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La | ji 
EREF ACE: 
Less Diflértations que je publie dans 
ce Volume font toutes connues par 
les Sociétés {çavantes auxquelles elles 
ont été préfentées. Si elles ont prouvé 
à ces Sociétés & mon zèle pour la Chy- 
mie, & mon refpeét pour les Sçavans 
des différens ordres qui compofent 
nos Académies, il leur manquoit d’être 
connues du A ce juge ne s’en 
rapporte pas aux oui-dires ; il veut con- 
noiître par lui-même les talens & les 
travaux de ceux qui veulent prétendre 
à fon eftime & à fa reconnoiflance. Les 
Recueils Académiques font bien un dé- 
pôt facré où n'entre rien d’indifférent, 
rien qui ne foit féverement jugé par 
ceux que leur fçavoir, plus encore que 
leur place, rend jufqu’à un certain point 
 garans , vis-à-vis de ce même public, 
des Ouvrages qu'ils femblent adopter, 
« 


ÿ PR PME ARC ES 
en pérmertant, qui ils entrent dans leurs | 
Recueils précieux. Mais, à la gloire de 


notre Siecle Ne ï A d'Ouvrages 
foumis au jugement des Académies , & 


deftinés par elles à participer à l'hon- 4 


neur de la Prefle , s’eft multiplié au 
point que plufieurs Membres de la 
premiere des Académies Scavantes ont 
déjà pris le parti de publier féparé- 


ment le Recueil de Leurs travaux aCa- 


démiques. 


Sans avoir encore l'avantage d’ appar- | 
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tenir à l’Académie des Sciences de Paris 1 


j'ai du moins eu celui de concourir à 


fes travaux de maniere à voir que mes 


Mémoires n’étoient pas entiérement dé- 


daignés par cette Société, à laquelle je. 


ne ceflerai de faire hommage de mes 
obfervations que Jorfque limpuiflance ” 


phyfique, la‘ mort ou les infirmités y | 


rnettront un obftacle infurmontable, 


La plupart de ces Mémoires devoient 


-éntrer dans le Recueil des Sçavans Etran- 


_gers; deux d’entre eux font déjà placés. 


PRÉFACE. ii; 


par forme d'extraits dans les Volumes 
de l'Hiftoire même de l’Académie. Enfin 
fi médiocrité de mes talens ne m'a 
pas encore permis d'atteindre à l’honneur 
que j'ambitionne uniquement, du moins 
Vafliduité & l’époque de mes travaux , 
de mon hommage, ontelles dû prouver 
à cetté Compagnie combien j'étois ja- 
loux de mériter fon eflime , & un jour 
fon fuffrage , fans qu'elle pût en aucun 
tems rougir de me l'avoir accordé. Les 
motifs qui ont déterminé quelqués 
Membres de l'Académie À publier fépa- 
rément leurs Œuvres, font les mêmes 
ui m'ont fait donner le préfent Re- 
cueil ; je devois prouver au public que 
on ambition n’eft pas fans fondement ; 
que mon goût pour la are n’eft ni 
léger , ni pañlagei; javois fur-tout à 
détruire les impreffions, quelles qu’elles 
fuflent , que quelques perfonnes avoient 
Je fe mes Inftituts de Chymie. 
Je publiai cet Ouviage dans un tems 
où fétois finguliérement occupé: à enfei- 


ai 
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gner:chez moi la Chymie que je culti-. 
ve depuis nombre d'années. dans un. 
tems où j'étois chargé de partager avec 
quelques Confreres choifis le fardeau fi 
doux, fi honorable, d’inftruire publi- 
quement les Eleves en Pharmacie au 
nom detous les Maîtres de cet Art. É 
| J'avois rédigé, dans mes Inftituts, les 
principes fondamentaux , non-feulement 
de la méthode que javois adoptée, 
mais de la théorie qui fervoit de bafe 
aux explications que mes fonétions me 
néceffitoient de donner. Quelques-uns 
de ces principes ne font pas conformes 
aux idées ‘ reçues alors : je dis alors , 
parce que depuis, fans que jen fois 
“jaloux, j'ai vu adopter plufieurs de mes 
idées , & que j'ai même joui du plaifir de 
Vincogniro de la part de ceux qui fe les 
approprioient. J'avois eu le courage de 
les annoncer le premier , & de les déve- 
lopper, en les appuyant fur des obfer- 
vations avancées, fur des expériences! 
çonvainquantes » précifément parce, 


PÔOR: EF A: C'E. v 
qu’elles étoient fimples; car j'ai toujours 
voulu ignorer l’art impofant de ces ap- 
pareils qui, en multipliant Îles précau- 
tions & les difficultés, rendent prefque 
toujours plus incertains les réfultats. 
Je penfois, en un mot, & je penfe en- 
core que la fimplicité eft le premier at- 
tribut de la nature, & que tous tant 
que nous fommes , qui la voulons fcruter 
par des moyens compliqués, nous pre- 
nons précifément la route néceflaire 


pour ne jamais la rencontrer en che- 


min. 

Malgré la précaution que j'avois eu 
d'avertir que ces Inflituts fuppofoient 
les détails que j'étois dans l'ufage de 
donner dans mes leçons, & que ces dé- 
tails étoient néceflaires pour juger faine- 
ment fi j'avois tort ou non d'avancer 
certaines propofitions que je fçavois bien 
ne devoir pas être adoptées facilement ; 


quoique j'aie invité les gens honnêtes &- 


impartiaux à me communiquer leurs 
lumieres , à redreffer mes torts : quelques 
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gens ont trouvé plus commode de. dé. 
primer Ouvrage, fans fe donner la 
peine de le comprendre, & jeme fuis… 
tenu: fort tranquille pendant tout le tems : | 
que je donnois publiquement mes Le- . 
cons, parce que c'étoit à ceux qui ne : 
doivent pas s’en rapporter aux mauvais À 
propos d’un individu, fouvent animé. 
par quelque rivalité fecrette, à Venir: 
s'aflurer de quel côté étoit la vérité. 
Répondre autrement que je nai fait | 
alors, c'ett fouvent fe compromettre ; 
& j'avoue à ma honte que dans la feule | 
réponfe que j'aie faite à un inconnu qui | 
avoit écrit dans le Journal Economique, 
je me fuis compromis, & relativement 
à Pindividu que je ne connoïflois pas: 
encore, & par rapport à fa mauvaife 
critique. Mais il s’agifloit.de diffiper les 
terreurs paniques du Libraire, qui fe. 
croyoit ruiné. Certes, fans cette me 
dération, la petite critique de Mr. 


feroit reflée » fuivant fon mérite, sa 
réponte.. 


AL 


/ 

PORN MCE. Vij 
| Jene m'en occupoispas moins férieu- 
fement, & fans oftentation, à donner 
À mes propoftions le dégré de lucidité 
qui devoit me les faire rejetter à moi- 
même, ou les faire adopter tôt ou tard. 


Plufeurs des Mémoires que jai APR 


puis ce tems à l’Académie des Sciences, 


contenoient les faits fur lefquels ces pro- 
pofitions étoient appuyées, & leur en- 


{emble devenoit dans cette circonftance 


d'un plus grand poids, que lorfque dans 


une Leçon publique on les; cite rapi- 


dément, pour né s'arrêter qu'à une ou 
deux de facile exécution , & fur-tout 


1 


de plus facile compréhenfion, | 
Quoique l'Académie protefte fouvent 


avec raifon de lufage dans lequel elle eft. 


de nadopter jamais aucune théorie ; 
l'utilité prochame ou éloignée des faits 


que je lui préfentois , a toujours fait 


accueillir par cetté Compagnie mes Mé- 
moires d’une maniere dont je me tiens 
finguliérement kHonoté. 


Îl me reltoit, maintenant que des 
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his RÉFACE. 


obftacles plus ou moins connus ont fuf- à 
pendu les lecons publiques que les : 
Maîtres Apothicaires donnoient dans . 
Jeur jardin, & que le Gouvernement . 
impartial, éclairé & bienfaifant ne man- 


| “quera pas de rétablir, parce qu il. ef 


vtile & néceflaire que les; jeunes Artiftes 
foient inftruits de préférence par des Ar- 


tifles qui n’ont qu’un objet d’études, & 


ne prétendent pas à l’univerfalité; efpece 


de prétention qui caraétérife moins le 


talent que l’orgueil : il me reftoit, dis-je, 


À mettre le public lui-même à portée de 


voir jufqu’à quel point mes propofñtions 
phyfico- -chymiques peuvent concourir 
au progrès de la Science, 


Voilà les motifs qui m'ont da Hé 


à publier le volume que je préfente au-. 


jourd’hui ; 5 1l contient les preuves de mon 
travail affidu , & de la vérité des chofes 
que j'ai ofé de en Chymie. Que 


ces gens qui, femblables aux reptiles 
dangereux & méprifables , ne fortent la 
tête du PO HDIEE où ils fe CorpEn , 
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que pour fiffler en‘ vain contre l'aftre 
qui les brûle; que ces gens-là m'aient 
fait un crime de cette hardiefle, je m’en 


trouve dédommagé par l’efpece d’ap- 


robation que m'ont accordé les Com- 
q 


pagnies Scavantes qui m'ont jugé, & 


paaJa certitude où je fuis que c’eft tou- 
jours un mérite aux yeux des vrais Sça- 
vans, qu’avoir ofé frayer une route dans 
les Sciences ; dût cette route n’être pas 
HR meilleure poflible , pourvu qu’elle 
n’égare ni celui qui limagine, ni ceux 
qui la voudroient fuivre. Or, je le dé- 
clare avec toute cette franchife que con- 
noiflent très-bien mes détracteurs, je n’ai 
mis & ne mettrai jamais de prétention, 
encore moins d’obftination à foutenir 
mes idées ; il y a plus, je ferai le pre- 
miér à les defavouer, fi on m’en dé- 
montre la fauffeté, | 

J "efpere encore que ce Traité prouvera 
à ceux qu'on a voulu DrÉOSCHRENs en 
difant que je n’étois qu’un homme à 
fyftême : leur prouvera , dis-je, que je 


æ 


x PURERANCE. 
fuis , lorfqu’ il le faut, un homme à faitsÿ 
& que fi par fois je Fais de l'Architeéte s 
je fçais aufli mettre la main à l'œuvre. 
Je joins à cette Préface la Table 
chronologique dés Différtations conte- 
nues dans ce Volume, avec la date où 
elles ont été faires, & le nom de la So: 
_ ciété fçavante à laquelle elles ont été pré- 
fentées. 1) | à 
Si lon ajoute à ces Différtations un 
Mémoire en deux parties, fur lesfavons, 
préfenté ën 1768 à l'Académie des 
Stiences, & qui doit paroître inceflam- 
ment dans'un des brie des Sçavans ds 
Etrangers; Ç 
Un autre Mémoire contenant des re- 
cherches fur l'air, préfenté pareillement 
en 1767 , à la même Académie, & dont . 
quelques confidérations particulieres mer 
font retarder la publication. 3 
Enfin l'Art du Difüillateur d'Eiuk. | 


fortes, imprimé en 1773, & qui fait 


fuite de la Defcription des Arts & Mé- 
tiers, publiée par l'Académie des Scien- 


€ 
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ces. On aura la notice exacte de toutes. 
les Differtations ou Mémoires que j'ai 
pu compofer jufqu’àa ce jour ; la preuve 
acquife d’un travail fuivi & non inter- 
rompu pendant. un aflez bon nombre. 
d'années , & celle des efforts que j'ai faits 
pour bien mériter de PAcadémie , des 
Sçavans & du public. 


TA BL Eu 
CHRONOLOGIQUE 
_ DES DISSERTATIONS | 


Contenues dans ce Volume. : 


Pasmiere DrssERTATION, fur la 
reélification des huiles animales. 
Préfentée en 1753 à. l'Académie des 

Sciences de Paris. 


SECONDE DISSERTATION ; Où Exa- 
men de terres à foulon des environs de 
Beauvais. N 

 Euvoyée à Ja Société d Agriculture de 

cette Ville, qui ‘m'en avoit chargé en 


1704. 
TROISIÈME DIssERTATION , fur un 
 fel neutre cryflallifé , & formé M 


de deux acides. 


Lue en 176$ à la même AAERE 


TABLE CHRONOLOGIQUE. x 
qui en a donné un extrait dans fon Vo- 
Jume de Hiftoire , pour la même année. 


QUATRIEME DISSERTATION ,ou Àe- 
cherches fur lefroid produit dans certaines 
epérations chymiques. 


Lue à la même Académie en 1766. 


CINQUIEME DiSSERTATION , ou Oë- 
fervations fur le bitume de l’eau de mer. 


Lue à l’Académie de Rouen en 1768, 


S1x1EME DiSSERTATION , ou Mémoire 
fur la nature des fels volarils obtenus de 
fubflances animales par la diflillation à la 
cornue. 

Lue à l’Académie des Sciences , en 
.1769. 

SEPTIEME DISSERTATION , ou Expo- 
fition d'une nouvelle Table des rapports. 
Préfentée en 1769, à l'Académie, & 

retirée après plufieurs letures. 


HUITIEME DISSERTATION , ou Ex- 


LR pa) BOL TE) ” 
périences faites Jar une difolution de fer 


dans ju acide marin, 


Lue à l'Académie en 1769. 


NEUVIEME DissERTATION, ou ob- 
fervarion Jur le traitement de Pargent fee 
le borax ou le Jalpétre. | 

_# Lue dans la Séance publique de l'Aca- 

démie deRouen, en 1770. | 


DixreME DissERTATION, ou Objèr- 
Vation fur une nouvelle He de fel 
vitriolique. | 


Ever à l Académie des Sciences , « en 
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ONZIEME D'ISSERTATION , ou Obfer- 
‘: vation fur ur phénomene élédrique ; prés 
© duit fans mouvement apparent. 


‘ Lueà la même Académie en PE. 


0 


DouziEME DISSERTATION, ou Efai, 4 


de décompofi tion de la créme de tartre fa 
la voie humide. | 
Lue à la même Académie en 1772. 
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CHRONOLOGIQUE. xv 
TREIZIEME DISSERTATION , fur de 
. moyen le plus sûr de reconnoitre le ritre 
. de Pefprit-de-vin , Gc. 
Envoyée en 1772 à la Société Royale 
de Montpellier. 


QUATORZIEME DISSER#ATION , ou 
Recherches fur les huiles exprimées, 


.Lue à l'Académie des Sciences en 
1773. 


Des deux autres pieces contenues 
dans ce Volume, l’une étoit deftinée à 
être lue à la fin de Décembre; elle con- 
tient quelques ob/érvarions fur les cryftal- 
lifations ; & je la réfervai , parce que 
Jappris que M, Romé de l'Île avoit lu 
a-peu-près la même chofe. La feconde, 
fur la converfà cbiliré de Peau en terre ; a été 
communiquée dans le tems à M. a | 
fier, pour lequel feul elle avoit été faite 
alors. b. 


On obfervera que Tordie de la préfente 
Table n’a aucun rapport avec celui dans 


xv] 


lequel font arrangées ces mêmes Differ- * 
tations dans le prefent volume. On trou: F 
vera l'indication des pages dans une au- 
tre table placée à la fin. F0 
On trouvera fept planches pareille- 
ment à la fin de ce Volume, dont cha- 
une porte avec elle fon titre, & n’a par 
conféquent pas befoin d'explication. 
Deux d’entre elles feulement tiennentdes . 
figures marquées 1. 2. 3. 4. ce font des. 
exemples des problêmes chymiques dont. 
eft queftion aux pages 103 & 104 de la. 
cinquieme Differtation , à laquelle toutes. 
ces fept planches ont rapport. ER 
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‘PREMIERE 
DISSERTATION 


SUR LA RECTIFICATION 


DES HUILES ANIMALES. 


Ærs huiles que l'on retire de plufeuts parties 
des animaux par la diftillation à la cotnue, font 
dune fétidité infüpportable, & de tout tems on 
ä cherché les môyens de leur ôter cetré odeur, 
qu'on s’iaginoîit leur venir du feu > qui peut 
bien ÿ contribuer. En effet, il décompofe les . 
fubftances olutineufes äñimales:, aû point de don: 
her à une portion d'eñcrelles lérar huileux ; 
tandis qu’une autre portion entre dans la nou 
velle combinaifon du fel alkali volatil , dont la 
plus grande partie, fi ce n'eft latotaliré, eft À. 
ainf que les huiles animales, le produit du feu 
fmmédiac. le réfultét de fon ation violente. 
À 


| | 
2. Prefniere Differtation3 ÿ: 
| Dippel, Chymifte Allemand, &, peut-être 
avant lui, Boyle & Vanhelmont, ont recommandé { 
de diftiller uû grand nombre de fois ces huiles 
| fans intermedes , jufqu’à ce qu'elles ne laiffaffent | 
plus de terré au fond de la cornue. Cet en 
‘nuyeux proéédé réduit prefque toute l'huile en 
terre, & la dérruit. en «grande, partie : ils 
croyoient apparemment “que le feu n'alréroit 
queles païties hétérogènes de l'huile ; & préoc 
cupés que - l’huile exifte naturellement * dans 
les corps “dont ils l’obtenoient ;. ils \ ajoutoient 
fans doute un autre préjuge F que les rectifica= 
tions ne faifoient.que débarrafler l'huile propre- 
ment dire, des chofes qui lui font étrangeres 
On a mieux connu de nos jours la nature des. 
huiles; &les Mémoires de l'Académie fourniffent 1 
plufieurs ‘remarques | de | Meffeuts Hombers &. k 
‘Geofroy fur cette matiere: ils ont vu que ces. 
redifications réitérées s, En atténuant fucceflive= 
ment les parties les plus volatiles; leur donnent. 
occäfion de fe diffiper en vapeurs infenfbles ; que | 
les autres portions de Phuile fe décompofent au. 
point de ne fournir qu'un. charbon fixes un 
phlegme & une fubftance faline ;. d’où réfute 
moins la purification ou reétification des huiles»: 
que leur entiere deftruction. data OA 
Mais il me femble que les huiles yégérales en 
| | À 
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a und RBfoaios des Huiles animales, z 


foules occupé les Chyimiftes de: cette Compagnie ; j 
& fur-rout M.  Macquer qui ; eh 174 s > eft par- 
| venu à rendre les huiles exprimées diffolubles par 
l'efprit- de-vin. M. Homberg ; entravaillänt à la 
matiere de fon phofphore ; en avoit obtenu; 
après une fermentation de fix femaines, une 
huile très-claire & d’une bonne odeit ; relative- 
ment ; fans douté; à l’odeut primitive de fa ma- 
tiere. Cette fermentation ; dont on fçait c que le 
propre eft d’ atténuer , ou peut-être de décompo- 
fe les huiles aû point de les faire diffoudre par 
Veau : , na pas empêché le produit de M. Hom: 
berg de fe foncer en couleur ; parce qu'il n’en 
avoit point abforbé l’'alkali volatil. C'eft lé 
{eul exemple que je connoifle de travail fur les 
huiles animales ; ; configné dans les Mémoires dé 
Ÿ Académie: 

Ce à ’eft que depiis quelques 2 arnées qu'< on & 
tifier à huiles iles: & le but qu'ons ’eft pro- 
pofé a été moins de leur 4 ôter leur fécidité ; que dé 
leur donner üne couleur agréable. On peut ré- 
duire les procédés dont on fe fert pour cela à à détix 
principaux : le premier eft de travaillet l’huilé 
fans inteimede ; & à feu nud ; dans le feéond & on 
la melange avec des cendres ou quelque chofe 
dÉolivélent Tous les Artiftes recommandeñ£ 


À ij 


T Premiere Difertarion ; $ 


uniformément de réitérer jufqu’à à quarante fois 
les rectifications, & il eft rare que les premiers 
fur-cout réuffiffent avant ce-terme. J'ai même 


‘éonnu un Artifte des plus célebrés , puifque fes 


Elogiftes l'onc appellé Ceebraiffimus dans fon 
épicaphe placé à Pafly près Paris, qui: avouoit | 


qu'après cinquante reckifications , il fe trouvoit j 


quelquefois obligé de rectifier de nouveau, parce 


que lation de canfañs fon huile d'un 2 con fe 


dans l’autre avoit fufh pour la colorer. : | 

: J'ai eu occafon de diftiller pour un Curieux; 
ily a quelque tems, près d'une livre d’huile de 
corne de cerf, dont il defiroit avoir l'huile la 
plus claite ,n’en eût-il eu qu'un gros ; il me char- 
gea de l'opération que 'acceprai avec plaifir, &. 
qui ne tarda pas à me chagriner. Un auffi long 
temps perdu, pour ainfi dire, à recommencer 
une opération uniforme, difgracieufe par fon. 


odeur , m’effraya. Il eft permis quelquefois d’è ètre 
parefeux , je Le fus dans cette occafion ; & c’eft! 


à certe parefle, moins blâmable qu'on ne penfe 
quand Pinduftrie & l’économie la confeillenr, 
queje dois les réflexions qui m'ont fourni l'eflr | 
que je vais PRE | 
Un préjugé très commun appuie l opinion de 
ceux su prétendent que les huiles foient toutes 
une même chofe ; elles different cféntiellemenr > 


\ , Fr, 
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_ fur La reélification des Huiles animales, 
& n’ont de commun que le nom. Tous les corps 
qui concourent à former les diverfes huiles font 
différens dans chacune, & les diférencient par 
conféquent : la ténuité & la couleur, qui varient 
fi fort dans les huiles les moins diffemblantes, 
dans celles qu’on connoît fous le nom d’huiles 
effentielles, en font la preuve. Ces différences 
dont je parle font peut-être uniquement dues à la 
maniere d’être de chaque efpece de corps quiont 
un genre ou un caractere général ; mais elles fuf- 
fifent pour confirmer ce que je me propofe fur la 


nature des huiles animales. 


Le nom de foufre liquide qu’on donne aux huiles 
eft encore la fource d’un. préjugé qui donne pour 
conftant que ces huiles font compofées d’acide 
uñi au phlosiftique. Je n’entreprends pas d’ex- 
clure abfolument les acides des huiles ; l’entre- 
prifé feroic trop téméraire. Mais comme il eft 
une grande exception qui appartient au moins à 


tout le reone animal’, je penfé qu’on Fauroit dû 


marquer fans laiffer fubffter une regle trop éten- 


- due. Lorfque je dis qu’il y a une grande excep- 


tion, je ne veux pasdire que les huilesanimales 
ne contiennent abfolument pas d’acides , je dis 
feulement que ces huiles tiennent evidemment 
un alkali volatil que ne contiennent pas les 


. huiles des animaux ; & que plus on travaille à 
en À iij 
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rectifier ces huiles, pluson y fait naître cet alkalf; | 


foir qu'il ne fafle que s’y développer ; foit que 
VPacide de ces huiles fe combinant avec une por= 


tion de l'huile, acquiert l'état alkalin. On en 


verra les preuves dans les Differtations faivantes, 
Les huiles animales donc ne reffemblent que 
très-peu aux autres huiles: ; je les crois com- 
pofées d’un alkali volatil, fource de leur fé- 
tidité, d’une partie mucilagineufe empyreuma= 
tique, crés-abondante & diffoluble par P eau, 
quand elle eft feule & dégagée , & d’une très-pe- 
tite quancité d'huile légere qui va ordinairement 
à laneuvieme partie du total. Je n’avois, lorfque 
je compofai certe Differtation En 1753 à aucune 
connoiffance de l'ouvrage Allemand de M. Model, 
qui a vu & prouvé la même chofe. Je parlerai de 
Joïn de fon procédé. Cette opinion qui fut la fuite 
de mes réflexions fur le travail que j’entreprenois, 


me.frimaginer un moyen pour débarraffer l huile 


Kévere de tout ce quine lui appartenoir pas» & 
c’eft un moyen qui fert de preuve à ce que je viens 
* d'avancer fur la nature des huiles animales, dont 
il faut gépendent excepter l’huile de fang #4 cerfs 
qui mérite un examen partioulier 

Je tentai d’abord le précepte de Boerhaave! , qui 
recommande de jerter de l’eau tiede für l'huile fé 


gide pour la débarraffer, dit-il , de lalkali volatit 


L 
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ni 
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qui veftreté, & qui fe précipite au fond de l’eau. 
À travers l'odeur alkaline & fétide qui s exhaloit 
quand je fis ce melange, je découvrisune odeur 
moins difpracieufe , quime donna à penfer qu'il 

avoit une partie de cette huile affeztenue pour 
étre enlevée par l’eau bouillante. Deux &troisjours 
 derépos ne me donnerent pas la moindre préci- 
pitation; je goutai Peau qui éroit très-lésérement 
teinte; elle n avoit aucune faveur alkaline; & 
cette épreuve, toute PORPE qu’elle eft , me déter- 
Mina à employer cette même eau pour ma pre- 
miere rectification que je fis au bain de fable dans 
uné cornue de verte, nevoulant pas abfolument 
faire ces redtifications fans inrérmede. J'en dirai 
la raifon par la fuite. 

_À peine le fable fut- il échaufé, qu” une quan 
tité affez grande d’alkali volatil fe fublima , ta- 
Pifla les parois de mon récipient , & les gouttes 
huileufes ne parurent que quand toute la matiere 
commença à bouillir : j'entretins pendanttout le. 
jour le feu dans ce désré de chaleur, & je recueil-. 
lis fix onces d'huile d’un jaune crès-foncé, mais. 
tranfparente & légere : je la laiffai | repoler quel- 
ques jours , & dès le foir la couleur s’étoit plus 
foncée ; elle augmenta infenfiblement, & quand 
je voulus redifiér de nouveau, elle étoit très fa 


france & prefque obfcure! 
k iv 


£ x | # Premiere Differtarion; Lo sà| 
Pefya! le lendemain de retirer de nouvelle 
huile de ce qui étoit refté dans ma cornue : ce 
réfidu étoitr tenace au fond. de l'eau, & reffem- 
bloit, à un peu de confiftance près, à ce quime 
refta un jour dansla rectification queje faifois d’un 
efprit de corne de cerf; il y avoit un peu d’ huilé 
fétide qu fut rectifiée par le même moyen, & ce 
qui refta étroit grumeleux , noir, âcre , molafle , 
teignant la falive, & s’y diffolvant. La moindre 
chaleur fr faire des foubrefauts dans la cornue : à 
le peu d'huile que j’obtins éroit brune. Je l’aban- 
donnai donc pour revenir à mon premier IEP NS 
& je n'y revinspas-.fans réflexion. 

Puifque le {el volatil s’eft manifefté à la premiére 
rettification, & qu'il n’étoit pas diffous dans l’eau, 
qui m'a fervi à cette opération. il falloit nécef- 
fairement qu’il ft contenu dans l'huile, qui L a. 
refaifi en pafant deffus. Une orande partie en 
auroit été détachée par les vapeurs huileufes. Ce. 
fel eft donc la caufe de la fétidité de mon huile; 
ce peut être lui auffi qui a fi promptement 
changé & altéré fa couleur. IL eft facile de l’en 
re ; les acides l’abforberont; c ef ce que j'ai 
faite 

1 me refloit à faire un choix entreles différen 
acides, pour fçavoir celui auquel je donnerois la 
préférence : je craignis que l'acide nitreux ne diffi- L 


fur la reëlification des Huiles arimales. 5 
pât crop de flosiftique. On fçait d’ailleurs qu'il 
influe finguliérement fur les couleurs délicates, 
& je craignois fa volatilité. L’acide marin nv'al- 
loit donner, un fel ammoniacal, dont une 
partie auroit pu, en fe fublimant à laide de 
lhuile, m'induire en erreur. Malgré lappréhen- 
fion que j'avois que l'acide vitriolique ne rendît 
toure monhuile charbonneufe , commefon union, 
toure foible qu’elle eft avec les alkalis volails, le 
devient aflez pour exiger un degré de feu un peu 
violent , pour faire fublimer le fel concret qui en 
tcfulre , connu fous lenom de fel ammoniac fe- 
cret de Glaubert ; je lui donnai la préférence: On 
fçait que cette efpece d'acide étendu dans l’eau 
rend les corps gras plus tenus. Peut-être ne s’at- 
_tache-t-il d'abord qu'aux parties les plus grof- 
fieres de l’huile. Cette préférence n'exclut pas 
les autres acides, même ceux des végéraux , & 
je m'étois propofé de les effayer tous fous Île 
même point de vue; maisle travail de M. Model, 
plus fimple, plus naturel, plus certain , mena 
détourné. Quand j'ai choifi l'acide vitriolique, je 
ne lai fait que pour avoir un réfultat moins 
équivoque; je fis donc, avec une once d’huile de 
vicriol & une chopine d’eau , un efprir de vitriol 
que je verfai fur lhuile que j’avois extrait avec 
foin de deffus l'eau dont je l'avoisencore baignée, 
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& qui ne l’empécha pas de fe foncer; preuve que 
Fhuile contenoit de l'alkali volaril. J’eus la fai 
fadion de voir prefqu’à l’inftant l’efprir as 
brun, l’huilé fe troubler & devenir laiteule , 

{a cornue fe rapiffer d’un léger dépôr brun quis se 
épaiffi au feu. Au bout de fix heures, l'huile avoit 
reprisfa rranfparence, & éroit brunâtre:; ai dif 
tillé ce melange à un feu très-modéré , A que la 
liqueur ne faifoit que frémir. Je ME avec une 
joieindicible (on obfervera qu'alors j’étois dans 
ma premiere jeuneffe) l’huile furnager l’eau que 
j'avois mife dans mon récipient, à deflein d’ab- 
forber le peu d’alkali volatil qui fe pourroit être 
encore détaché, Certe huile éroit d’une belle 
couleur citrine ; j'en ai tiré deux onces, ce qui 
fait le huitieme de la quantité que j’ai travaillé 3 
je ne ne crois pas mème en avoir tiré tout ce qui 
peut y en avoir. Comme mon acide n'étoit pas. 
proportionnel à a quantité contenue d’alkali 
volatil , quantité que j'ignorois, & que d’ailleurs 


Ÿ 


ilneft pas encore bien déterminé quelle eft la 


dofe de cet acide, capable d'abforber une quan- 
cité donnée de cet alkali, je préfume , avec aflez 
de raïfon, que le furplus de lefprir vitriolique 
que je n'ai pas épargné , a détruit une partie de 
cette huile lécere , & en a formé , avec l’alkali VO« 
fai! , un fl favonneux, qui n’a pas peu contribué 


{ 


. fur La retlification des Huiles animales: YY 
À teindre mon eau. Carà mefure que l’huile paf- 
foit , ce qui reftoit dans la cornue s’épaiflifloit, 
& une partie eft devenue charbonneufe, féride, 
Le réfidu mis à diftiller avec de Falkali fixe, à 
deflein d'en dégager l’alkali volatil , au cas qu'il 
s'y entrouvât, n'a donné qu'une eau roufle , dé- 
nuée abfolument de toutes les proprictés d'acide 
& d'alkali. | 

L'eau reinte qui reftoit en grande abondance 
. étoit brune, âcre , teignant en vertle papier bleu, 
moufleufe comme une eau de favon; les acides 
n'y ont rien excité , les alkalis fixes ont développé 
davantage fon odeur; elle préfentoit dans la 
cornue les couleurs d’iris qu’on voit fur les eaux. 
dormantes & putréfiées : preuves évidentes ,à mon 
avis, que cette eau contient tout l'alkali, fixé 
par l'acide vitriolique , & engagé dans une partie 
la plus tenace de l'huile ; ce qui rend fon exträc- 
tion prefqu'impraticable. Je l'ai efflayé de plu- 
fleurs manieres , & mes épreuves ne m'ont encore 
rien fourni de fatisfaifant : ce feroir cependant 
là, je le fens, le comble de la démonftration. 

J'ai donc obtenu, dès la deuxieme rectifica- 
tion, ce que d’autres Chymiftes n’ont qu'au bout 
d'un très-grand nombre de fois; encore ofai-je 
avancer que ma nouvelle méthode eft plus sûre 
que celle des Anciens ; car ceux qui travaillene 
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 furl'huile fans intermede, la trouvent jufqu’à far 
fin empreinte de l’alkali volatil > qui trouve dans 
l'huile un nouvel aliment de fa volarilité, & que 
tienne fixe, C’eft ce qui donne à ces huiles les 
mieux redifiées une odeur encore défagréable s 
qui fe fait fentir à travers les bouchons de cryf- 
tal & les meilleurs lurs. La coutume ancienne 
étant auf de diftiller les huiles jufqu’à ficcité, rt 
n'eft perfonne qui ne convienne qu’on en brûle 
les dernieres portions ; qui ne s’élevent qu’à un 
feu bien au-deflus de la chaleur de l’eau bouil- 
lante, & que leur charbon n'eft qu'un mucilage 
brûlé ;, qui, en fe defléchant à cet excès, a dû 
exhaler des vapeurs empyreumatiques. Ce font 
ces confidérations qui m'ont donné l’idée de dif, 
tiller mon huile à l’eau. RE 
Pour ce qui eft de la couleur citrine de mon 
huile ; je crois être fondé à affurer que c’eft à 
couleur propre, & qu’on l'exténue plutôt que de 
la rendre meilleure > quand on exige qu’elle foit 
blanche. L'huile de fans eft naturellement plus 
blanche, celle dela foie & des graifles l’efé moins; 
les plantes alkalines ont toutes leurs huiles diver- 
fément colorées. 11 paroït donc conftant que dès 
qu'une huile de cette efpece eft dégagée de fon. 
alkali , & qu’on en a retiré tout-ce que l’eau. 
\ bouillante en peut élever, on eft sûr de lavoir 
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füifamment redifiée , qe que foit fa cour | 
leur. 


K 


On peut donc réfumer de ce ques je viens d’ex= 
El 


2, Que les huiles férides animales font plus 
PT ie aux huiles exprimées qu’à d’autres, 
puifque , comme elles ; elles abondent en hne 
matiere glutineufe extractive, que la fimple dé- 
coction fait appercevoir dans prefque tous les 
corps dont on les retire : | 
2°, Qu'elles ont nd cette propriété dif: 
“Krenrielle d'être unies à un alkali volatil qui caufe 
leur odeur defagréable , le feu n’y donnant que 
celle de RAA qüand il ne concourt pas 
à la formation d’une nouvelle quantité de cet 
alkali volatil : 
3°. Que cite vitriolique étendu dans beau: 
. Coup d’eau, abfotbe cet alkali volatil, en dé- 
gage l'huile, & facilite la féparation du muci- 
ben ( 
4°. Que ce moyen par conféquent eft plus cout , 
moins difpendieux & aufli fécond pour le moins, 
pour obtenir les huiles connues {ous le nom <e 
Dippel. EE NiIAeS 
e Déterminer au jufte la quantité d'acide vi- 
triolique néceffaire pour abforber l'alkali volatil 
de ces huiles , examiner les eMers desauires acides. 
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fur ces mêmes huiles, traiter par analogié les 
huiles ftides végétales » Tôutes ces vues auroient 
fourni matiere à de nouvelles expériences: : | 
* Mais la méthode de M. Model eft fi fiple , fi 
fupérieure ; que jene puis donner meilleure ex= 
cufe de n'avoir pas fait ces expériences, ci ‘à 
expofanit cette méthode. 
M. Model prend une huilé empyréutnätique 
| animale quelconque ; l'introdüit, à l’aide d’un 
entonnoif à PURE tige ; dans üne cornue dé 
verre; dont lecol; à l’ Que de cette précaution 3 
tefte propre. Il adapte au col un balon, place fa 
cornue dans ün bain de fable; & échauffe lentez 
ment ; Jufqu’à ce qu'il commence à tomber üné 
boutte ;il entretient fa chaleur à ce dégté précis g: 
tant qu elle fuffic pour faire fuccéder des souttess 
mais firôt qu'il n’en monte plus, & que ; pourles 
faite naîtré ; il faudroit augmenter la chaleur, it. 
retire fon premier produit, qui eft roue l’huilé 
de Dippel claire ; lépere , limpide ; d’une odeuf 
peu defagréable; & quelque foin qu'il ait pris 
pour amener à la même ténuiré ée qui. difileens 
fuite , jamais il n’eft parvenu à lé rendre femblablé 
au premiet produit. Il eft rare qu’il air befoin de 
rediftiller €e premier produit tne feconde fois; 88 
alors il le fait à l’eau , c’eft-à-dire; qu’il met darig 
la même cornué l'huile & de l'eau fe Hi 


| 
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© Je crois avoir remarqué depuis ; que Îors 

même de la diftillation premiere des fubftances 
animales, on retrouve ce premier produit hui. 
leux dans Les portions d'huile empyreumatique 
qui pañlent avant qu’on donne I dernier dégré 
de feu, & que toute l'huile qui pañle au dernier 
dégré ne donne pas un atôme d’huile de Dippel.… 
. Ontrouvera dans les Récréations Chymiques 

de M. Model dont la tradudion va paroître , 
non-feulement le procédé de ce Chymifte efti- 
mable ; mais encore les obfervations & expérien= 
ces variées qu'y a jointes fon Tradudeur, Chy: 
mifteauff laborieux que modefte, dont l'amitié 
m'eft précieufe , & auquel je ferois fâché d'enles 
ver la moindre occafion -de bien mériter du Pus 
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Recherches fur le froid produit par certaines 
tn e CAYMLTqUe SA RENNES 
DE toût temps où a diftingué les liquides ja 
agiffent comme menftrues , de ceux qui font 
Les fonctions de véhicule: On n’a jamais regardé 
ces deux expreflions comme-fignifiant la même 
chofe. Cerre action elle-même étant différente 
dans les deux circonftances, doit préfenter des 
phénomenes différens. Le menftrue diflout , le 
véhicule rend fluide, ont dit en toute langue tous 
les Chymiftes qui en ont écrit. La nôtre de mé- 
me ; Qui comporte peu ou point de fynonimes, 
fe fert auffi de divérfes expreffions , pour énoncer 
ces deux effets, & c’éft avancer entr’autres une 
abfurdité, que traiter de fynonimes les mots 
[olurion & diffolution. FR 
Mais il s’agit moins ici de l’exatitude oramma- | 
ticale que des caracteres qui diftinguent eflentiel- 
lement 


Recherches fur le froid , &e. 1 
ementl’effer des véhicules chymiques de celui 
des menftrues. Le froideft le principal de ces ca 

 æacteres ; j'en vais ‘examiner les nuances & la 
‘caufe. | 
Quel que foit le felneürre que lon expofe à 
Paétion d’un fluide aqueux, il y perd .fon état 
concret ; & y prend une fluidité commune avec 
lui, qui lui permet de s'infinuer par-tout où fon 
véhicule peut pénétrer. Le même effet a lieu 
après l'action de quelques menftrues ; mais il eft 
dû au fluide qui accompagne ces derniers, & qui 
tient en folution le fel neutre formé par l’action 
du menftiue. On s’en tonvaincra, entr’autres 
“exemples , par experience fuivante, 

Une quantité donnée d’alkali fixe diffour par de 
l'huile de vitriol très-concentrée, fe trouve conver: 
tie en unemafñle faline concrete & très-peu hu- 
mide. La même diffolution faite avec de l’efprit de 
vitriol, ne donne des cryftaux qu'après avoir été 
évaporée, parce que le phleyme de lefprit de 
vitriol tenoit en folution le même fel concret de 
la premiere expérience ; lequel lui-même, traité 
avec de l’eau püre, a befoin d’une évaporation 
pour donner des cryftaux réguliers. à 

Toute folurion rend ; après l’évaporation, le 
même {el qu’on ya liquéfié : toute diffolution au 
contraire donne un corps nouveau: Ainfi le fes 

2 | 
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K8 … Seconde D'finabiori 
diflout dans l'acide vitriolique, difparoït en tan 
que métal, pour former avec fon acide le {el 
neutre appellé vitriol martial. Ce dernier, fondu 
dans de l’eau , yconferve fanature, & reparoîr 
après l'opération, fous la forme de vitriol. 
Mais, ces premieres obfervations, faites je 
penfe, par les Chymiftes, & appartenantes à 
d’autres opérations encore, ne cara@érifent pas 
fufffamment lation des véhicules. Je pañle à 
l'examen du froid, que j'en ai resardé comme le 
caractere diftinctif. | j. 
Dès 1700, M. Geofroi le Médecin avoit re 
marqué que beaucoup de fels étant diffous dans 
l’eau, faifoient baïfler la liqueur du thermome- 
tre, & que le même effet avoit lieu fur certaines 
{olutions compofées, qu’il appelle fermentations: 
Le fait eft inconteftable; mais n ‘apprrtientell 
qu’aux folutions REOBÉETOÈNE dites? L’expérience 
peut-elle donner à connoître fa caufe immédiate, 
& cette caufe, une fois connue, peut-elle faire 
varier l’intenfité du froid , à raifon des moyens 
qu’on .emploiera pour le faire naître? Voilà les 
queftions que je me propofe de réfoudre : quef- 
tions impotïtantes, fans doute, pour tous les Phy: 
ficiens , maïs qué je n'entreprends de confidérer 
que comme Ghymibe. À 
Je dois, DORE éviter toute redire , expofer 
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ævant tout les précautions que j'ai prifes dans mes 
expériences. Je me fuis roujours affuré, par des 
thermometres de comparaifon, du dégré derem- 
pérature actuelle de l’atmofphere, de l’eau & des 
els; & avant d’érablir mes réfultats, je me fuis 
rendu compte des variations que pouvoient pré- 
fenter ces thermometres. M'érant apperçu que 
ceux qu’on tient enfermés dans des cylindres de 
verre, tout commodes qu’ils font pour Péchelle 
. de graduation, qu'on plonge fans rifque dans 
les liquides de toute efpece, avoient cependant 
l'inconvénient d’être ærès-lents à indiquer le 
changement de température dans les fluides; ne 
pouvant d’ailleurs me fervir des thermometres 
brilés , qui tous le font au-deflusou aux envi- 
rons du premier dégré de la glace; j'ai pris le 
parti de plonger toujours avec mes thermo- 
metres à cylindres d’autres thermometres nuds, 
garnis feulement d’un fil mobile; ce qui me pro- 
curoit le moyen de failir la juftefle de Peffec 
que je cherchois. Enfin j’ai toujours mis aflez de 
fels pour en couvrir les boules de mes thermo- 
metres, & j'ai toujours verfé fur ces fels ma li- 
queur froide , & en aflez petire quantité pour 
avoir des folutions farurées en peu de tems & 
à froid. Si j'avois pris des liqueurs tiedes, chau- 
des ou bouillantes, l’action dé les verfer , celle de 
Bij 


Don à Seconde Differtarion: 
{e diftribuer dans les fels moins chauds ; autdtèhe 
_ rendusé <quivoques les effets que je defirois obfer- 
ver dans leur état le plus fimple. | 

… Je vais doncétablir d’abord que les fels neutres 
font naître le froid. 

Tous les vitriols, les fels vitrioliques, les (els 
marins, nitreux, le fel ammoniac, donnent tous 
des fignes indubitables de froid. dd sé 

La crême de tartre, les fleurs de bénjoin, le 
fucre de lait, qui font des acides concrets, n’en 
donnent qu’un veftige bien douteux. 

L’alkali fixe, Le acides nuds, les fels qui, 
quoique neutres, laiffent facilement échapper 
- leur acide : tels font le beurre d’antimoine, la 
mafle faline du turbith, les diffolutions de mé. 
taux que l’eau feule peut précipiter : rous ces fels, 

bien loin de donner du froid , donnent fenfble- 
ment plufeurs dégrés de chaleur. 
M. Eller, en Re tous ces fels en revue(r) ; 

dit quele vitriol de Goflar échauffe l eau lorfqu’ il 
s’y réfout; cependant, après toutes les précautions 
poffibles, j'ai toujours remarqué plufieuts décrés 
de froid. Il en dit autant des fels de Glaubert & 
de Sedlitz avec aufli peu de fondement. | 

Un feul fait paroît contradiétoire 2 à “cette © loi 
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(1) Mém. de lAcad. de Berlin, 1750. 
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générale, c’eft le froid qu’excire l’alkali de la 
foude en cryftaux, Ce fel n’eft certainement pas 
neutre ; & cette variété pourroit dépendre de fon : 
ctar cryftallin. En effet, lorfqul eft effleuri, 
alors Join de produire du froid , il excité une 
légere chaieur. 

Quant à lalkali volatil en liqueur, qui fair. 
naître un froid f fenfble , on fçait que cet eff, . 
tient de, fon.évaporabilité, & rentre par con- 
féquent dansle cas du froid produit parl’évapo- 
ration des fluides. | 

. Pour achever de démontrer que les fels neutres : 
produifént le froid, j'ai traité ces {els avec des 
liqueurs acides affez concentrées pour les décom- 
_pofer, &les mêmes aflez délayées, pour ne faire 
que les liquéfier. | 

1 Tai donc pris du fel marin fur lequel ÿ j'ai verfé 
de l'huile de vitriol : la chaleur a été tellement 
confidérable , qu’à peine pouvoit-on toucher le 
thérmometre ; les vapeurs blanches qui s’exha- 
loient en annonçoïent trop bien la décompoñtion.. 
Sur la mème dofe de fel ; j'ai verfé égale quantité 
d'huile de vitriol ; maïs étendue au préalable dans 
fix parties d’eau , & fufifamment repofée pour. 
difliper la chaleur qui naît de ce dernier me- 
lanbe. ‘A peine mon efprit de vitriol eüc-il rouché 
le felmarin, queles thermometres baiflerent de 
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plufieurs FES J'ai fait la même expérience für 
le nitre &le fel ammoniac, & j'aitoujours eu de 
la chaleur lorfque l'acide verfé étoit concentré » 
& du froid lorfqu'il éroit délayé. J'ai fubftirué à 
lhuïle de vitriol les acidés nirreux & marin» 
tant concentrés que délayés , pour les verfer fur 
les mêmes fels ; & les effets ont encore été fem- 
btables. Il paroït que, dans les liqueurs délayées> 
lacide n’attaquant pas Îles {els neutres, n’agif- 

fant pas comme menftrue, puifqu'ilne les décom- 
pofe pas , l’eau feule agir comme véhicule, & que 
le froid , dans Les cas compliqués comme dans les 


cases plus fimples, eft le réfultat de la folution 


des fels neutres qui demeurent tels. 

Pour m’enaflurer davantage , j'ai fait évaporer 
légerement la moitié de chacune des folutions des 
fels neutres faires dans les liqueurs où lacide étoir 


délayé; je leur ai donné tout leloifir de fe cryftal- 
lifer; ce qu’elles ont fait , en me donnantle même 


{el, chacune avec des variétés qui me condui- 


roîfent trop au-delà de ce que je me propofe, 


j'entreprenois de les détailler. Mais l’autre moitié 
que jai fait évaporer au point de rendre aux 
acides toute leur concentration ; celles-läm’ont à 


l'inftant donné les phénomenes d’une décompo- 


tion; le fel neutre a perdu fon acide, &fa bafe: 
a fair ; avec l’acide concentré ; un nouveau fel, 
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Tout ceci peur fervir à interpréter la différence 
que M. Geofroy a établie entre les diffolutions & 
les fermentations froides. Celles-ci, ou du moins 
les exemples qu’il en a donné, érant danse cas 
que nous venons d'établir, c’eft-à-dire, des li- 
queurs acides délayées , verfées fur des fels neu- 
tres. 6 | 
Après avoir établi que le froid n’a lieu dansies 
folutions que lorfque les fels neutres font liqué- 
fiés & non décompolés, je vais rechercher la caufe 
immédiate de ce froid. 

Elle à beaucoup occupé les Phyfciens & fes 
Chymiftes ; M. Geofroy( 1) croyoit qu'il y avoit 
une diftribution de parties chaudes fur. le fel 
moins chaud , d'où naïfloit le froid. Meffieurs 
Mufchenbroch (2 )& Amontons ont voulu calcu- 
ler la fomme de parties ignées qui fe diftribuoient 
entre deux corps, & rappeller ce froid aux loix 
du mouvement communiqué. Le Pere Beccaria(3) 
a ctu devoir l’attribuer à Fair élaftique. M. Eller 
imagina que l’eau n’agifloit qu’à l'aide du feu, & 
que le feu fe diftribuant faifoit ce froid. M. Lomo- 
nofow ayant voulu établir un mouvement verti- 

RE: MR RS AIME à 
(1) Mém. de PAc. 1700, 
(2) Inft, de Phyfique, 


{ 3) Inft, de Bologne, 
Biv 
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cillaire pour caufe de la chaleur, donne pour 
caufe du froid [a ceffation de.ce mouvement (rh 
Lesobfervations de Meffieurs de Mairan, Rich 
manh, Cullen & autres, ont montré un froid 
produit par l'évaporarion des fluides, & d’ autant 
plus intenfe , que les liquides font plus ÉVApOæ 
rables, naturellement ou artificiellement. Enfin le 
Pere Moneftiér ( à) a atrribué le froid àaF échap- 
pément d’un, {el rolatil contenu dans les fels 
Heutrese 

Ji n’eft prefque plus poffible de douter que, 
fahs avoir recours aux molécules figorifiques, 
qu'on afi juflemenc reléguées parmi les êtres da 
taifon ,. ni à l'influence d’un fél nitreux, qu’on. 
regardé avec raifoncommeure petition de froid ; 
il n'eft plus ; dis-je, poffible de douter quele froid 
ne doive fon exiftence à une forte de mouvement 
différent , dans tous les cas , de celui qui accom-- 
pagne ou peut-être produit la chaleur. Voici quel: 
ques expériences qui éclairciront cette matiere; 
en développant les circonftances néceffaires an 
Ja prod du froid. | | 

Il paroït que plus les fels, font avides d’eau. 


(%) Comment, Pétrop. Tom, FE 
(2) Difcours couronné par l'Acad, de Bordeauxs, 
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& plus le froid fe fait fentir vivement dans leu 
folution. 

J'ai, pour m'en convaincre , pris quatre onces 
de fel ammoniac fublimé , lequel eft, comme on 
le fçait ; privé de toute humidité nue; j'ai verfé 
deflüs, avec les précautions que j'ai déjà décrites, 
quatre onces d’eau: en deux minutes j’avois déjà 
| “tas de trois dégrés de froid, & en fix minutes 

‘en eushuit. 

*… J'ai fait la même expérience avec du fel ammo- 
niac cryfallifé ; celui-ci tient environ un dixieme 
de fon poids d’eau de cryftallifation; en quatre 
minutes j'eus à peine deux dévrés, & dansles huit 
minutes je n’en avois que fept. 

J'ai préféré certe efpece de comparaifon à celle 
Que jaurois pu faire entre des {els de différente 
nature; j'ai fucceflivement traité dé la même 
maniere du fel marin humide , le même bien 
féché,; & le même encore décrépité ; j'ai eu le 
froid plus vif& plus prompt dans ce dernier cas » 
moins avec le fecond , & beaucoup moins avec le 
premier. | 

Du fel de Glaubert en cryftaux , & d'autre 
cffleuri , foumisaux niêmes épreuves, la différence 
du froid a éré crès-confidérable. Enforte que le 
{el de Glaubert effleuri l'a fait naître prefqu’auffi 

promprement que Le {el ammoniac {ublimé, 


\ x 
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J'ai fait plus, j’ai décanré la folution ; &mes 
vafes contenant encore du fel non liquéfié, mais 


humide , jy ai promptement verfé de nouvelle 
eau qui les a bien achevé de fondre, maïs fans 
produire de nouveau froid, au moins. fenfble- 
ment. Le froid ne tient donc pas, comme on le 
poufroit croire , privativement à la folubilité des 
fels, mais à la force avec faquelle l’eau s’intro- 
duit dans les molécules falines, lors du premier 
moment de contact, parce qu’une fois pénétrés 
par l’eau, ces fels acheventbien de s’y liquéfier , 
mais ne produifent plus de froid, puifque ceux 
d'entreux qui font plus avides d’eau produifens 
un froid plus fenfble. 

J'ai fait cette même expérience d’une: autre 
maniere; je me fuis préparé quatre vafes garnis 
chacun d’une égale quantité du même fel; j'ai 
plongé mon See dans le premier, puis 
j y ai verfé de l’eau ; à Piaftant où le froid produit 
a ceffé d'augmenter , j'ai retiré le cthermometre 
l'ai plongé dansle fecond vafe, puis y ai verfé de 
Peau. Le froid s’eft acecru de nouveau; j'ai répété 
la même manœuvre fur les deux autres, .& 4 
chaque fois le nouveau froid fe faifoit apperce- 
voir par fon augmentation; ce qui prouve in- 
conteftablement qu'il eft dû au mouvement par 
lequel l’eau s’infinue dans ces fels, & non Pa à la 
folubilité de ces fels dans l’eau. 
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De ces premieres expériences, je concluois 
que l’efpece de mouvement néceffaire pour pro- 
duire le froid , écartant de leur centre ou de leur 
mafle commune les molécules aquéufes qui s’y 
infinuent, ce mouvement pouvoit & devoit ex- 
citer pareillement du froid dans l’inftant où les 
liquides montent dans les tubes capillaires, où 
jorfque l’eau s'infinue à travers un monceau de 
fable, par exemple, puifqu'il y a pareillement 
alors un écartement , une divergeance , une forte 
de mouvement centrifuge. 
Je me fuis donc procuré un fable bien uni , 
bien nétoyé, fur-tout le moins chargé de fub- 
fances calcaires , bien fec; j'y ai placé mes ther- 
mometres ; & , la température prife, jy ai verfé 
peu d'eau, qui ne tarda pas à s’épancher par-tout 
le monceau , & à en mouiller toutes les parties; 
hais les thermometres refterent tranquilles 
Peut-être , avec un fort defir de les voir baïffer > 
aurois-je ptis pour un figne de froid la très-légere 
ofcillation qu'ils éprouverent , & qui fut prefque 
momentannée; mais je n’ai jamais defiré de voir 
que ce qui eft. Je déclare donc qu'il n’y a eu 
aucune marque fénfible de froid. Je ne fus pas 
plus heureux dans lépreuve que je fis fur les 
tuyaux capillaires; & malgré le défaut de fuccès, 
je crois devoir décrire le moyen que j’employai 
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pour faire l'épreuve. Entre deux rondelles de cuir, 
j'afflujettis un thermometre dont la boule étoit. 
cylindrique; de maniere que la diftance entre, : 
ces deux rondelles éroit déterminée pat la lon-. 
gueurde ce cylindre. Je fs pañler dans ces deux : 
rondelles une vingtaine de tubes capillaires qui. 
entouroient le cylindre le plus près poflible; je: 
les préfentai à la furface de l’eau, qui monta bien. 
dans les tubes; mais fans. que le chermometre 
indiquât le plus léger déaré de froid. 

Je conjedturai pe fi he d’eau dans, 
les fels concouroit à la produ@tion du froid, elle 
n'en étoit pas l'unique caufe, Seroit-ce, comme: 
l'a penfé le Pere Moneftier , un. {el volatil qui 
s'échappe des fels? Puifqu'on les rerrouve tels. 
qu’on les à employés; qu’une -fois recryftallifés., 
ils peuvent, en étant liquéfiés. de riouveau dans. 
leau , yexciter-du froid; il y-a grande apparence: 
que ce fel volatil n’exifte pas, & n'eft par confé- 
quent pas fa feconde caufe produdrice du froid. . 

Je foupçonne qu’elle réfide dans la ceffation de: 
réfifance que fait le fel à Fimpulfion. de Peau; 
& de fait, plusles fels'répignenta recevoir l'eau. 
moins il y a de froid. C'eft'aïnfi que la crème de. 
tartre, le fel de lait , le fel fédatif, m’ont à peine: 
donné un demi-désré de froid'en huit: minutes s- 
tandis que, dans le même efpace de tems le {eh 
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ämmoniac en donnoit quinze fois davañtage, 
Pour m'aflurer de cette feconde vérité, j'at 
effayé de rendre ces fels plus faciles à être péné- 
trés par l’eau , & alors j'ai eu plus de froid ; & ne 
pouvant roucherà ces fels fans les altérer, j'ai 
cherché à donnet plus d'activité à l’eau. On fçait 
que la préfence d’un acide peut lui donner cette 
acivicé , & qu'elle fera même plus confidérable, 
fi l'acide lui-même eft plus expanfble. C’eft dans 
cette idée que m'étant préparé, d’une part, un 
! efprit de vitriol phlegmatique, dont Pacide ef 
"naturellement très-fixe ; & de l’autre, une eau 
forte faite avec de l’eau & de l’efptit de nirré fu 
mant, que cet effet feul démontre être des plus 
dilatables; je verfai de l’un & de l’autre fur des 
dofes évales des fels ci-deflus, & même de nitre 
& de feél ammoniac. Dans tous les cas, les fels 
furent réfouts beaucoup plus promptement que 
par l'eau pure; le froid fut plus confidérable, & 
les phénomenes produits par l’eau forte bien plus 
énergiques encore que ceux produits pat l'efprit 
de vitriol. | ÿ | 
On m'a objecté que lacide nitreux échauffoit 
lorfqu'il étoit concentré : je fis l'expérience en 
pleine Académie ;' &äl fut prouvé que l'acide ni- 
treux n’échauffoit les fels que lorfqu'il les décom- 
pofoit ; mais que tant qu'il efttrop délayé pour 


# 
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réagir fur ces corps il naît du froid , parce qu de 
lorsils font diflouts par le flegme acidule & non 


. décompofés par lacide. 


Puifque l’action de liquéfier les corps, & non 


de les décompofer, eft annoncée par le froid qui 


réfulte de cerre action; lorfque le mercure li- 
quéfie les métaux en s’y amalgamant , il doit en 
réfulter dufroid; & s’il ne les rend que pulvé- 


 tulents, il n’y aura pas de froid. 


J'ai enveloppé de feuilles d’étain àl’ufage des 
Metteurs au tain, une boule de thermometre; 
je l'ai enfoncé dans du mercure; l’érain eft de- 
venu à-peu-prèscoulant, & la liqueur du ther- 
mometre a lésérement baiffé. 

J'ai placé le même chermometre dans un amal- 


game debifmuth , j'ai ajouté un autre amalgame 


de plomb : en remuant le tout , ces deux mafñes 
pulvérulentes font devenues fluides, & le cher- 
mometre a baiflé confidérablement. Perfonne 
n’ignore que , dans les amalgames , le métal n’eft 
rien moins que décompofé, Ces amalgames font 
donc une véritable folution 2 R 

L'action des véhicules fera donc toujours re- 
connoiffable aux phénomenes que je viens.de dé 
crire , & facile à diftinguer de celles des menf- 
crues , ce que je voulois démontrer, 


TROISIEME 
DISSERTATION 


Sur un Sel neutre cryftallifé > formé unique 


ment de deux acides. 


LA dénomination du fel neutre a de tout tems 
été donnée à des concrétions falines , réculieres & 
cryftallifables , formées par le concours de deux 
fubftances , dont l’une eft évidemment acide, & 
l’autre eft ou faline de la nature des alkalis , ou 
terreftre , ou enfin métallique. On connoit cette 
derniere fous le nom de £afe , & perfonne nes’eft 
douté jufqu’à préfent que cette bafe pr être aufli 
un acide. 

Si Pon penfoit autrefois que , pour mériter 
d’être appellé neutre , il falloir qu’un fel eût une 
faveur falée, n’eût excès ni d’acide, ni de bafe À 
_ & par conféquent n’alrérât pointla couleur bleue 
des végéraux. Les obférvations du célebre Neu- 


mann (1) ont bien détrompé les Chymiftes mo- 


a « 
{1 } Mifcel. Berst.4, P- 310, 
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dernes ; & M. Rouelle a mis hors de doute l'exifz 


tence des fels neutres avec excès d’acides, malgré 
les chicannes puériles d’un homme qui fembloit 


avoir mis toute fa prérention à la célébrité dans 


fon acharnement à contredire ce Chymifte, parce 
qu’alors il évoit le plus en vogue. Les expériences 
dont je vais expofer le.détail ajouteront peut- 
être à lathéorie de notre Chymifte, en montrant 


la poffibilité d’un fel très: neutre, dans la come . 


poñition duquel il n'entre abfolument que deux 
acides, 


Ontrouve dansle fecond volume des Opufcules 


chymiques deM.Margraif, page 41 3 & fuiv. 621 


dela 25°. Diflértation , qui prouve, contte l’o= 


pinionde Pott, quela bafe du fel marin eftun 
alkali , & non une terre alkaline : on trouve N 
dis-je , les détails d'un procédé féduifant pour ob: 
tenir unalkali fixe vésctal par la voie humide ; 


au lieu de lignition qui eft l'unique moyen connu. 


| 


des Chymiftes, 
Ce procédé confifte d’abord à fatürer de la crème 


de tartre avec de la craie, pour obrenir ’efpecé \ 


de fel végétal à bafe retreufe; on fe difpenfe de 


approcher la liqueur pour la faire cryfallifer; 
. on verfe fur cette liqueur de l'acide nitreux ; il 
fe fait un dépôt. Lorfqu’il ne s’en fair plus, of 


filtre, & par une lécere évaporation, on fe procure 


Ha. 
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un fel aiguillé que M. Margraff dit être un vrai 
nitre, aüfli parfait que le nitre ordinaire; mais 
il n'ofe décider fi cet alkali qu'il croir fervir 
de bafe à ce nitre, eftextrait du tartre, ou sil 
en eft un produit: il ajouté que fi lon fubflitue 
teut autre acide à celui du nitre, on aufa tout 
autant de fels neutres différents. Tel eft le précis 
du paragraphe que je viens de citer; & c’eft en 
vérifiant le procédé qui y eft décrit que j’äi ob- 
fervé le fel fingulier qui fair l'objet principal de 
rhon Mémoire. 

Je me procurai donc une liqueur végétale à 
bafe terreufe, en faifant bouillir de l’eau dans 
laquelle j'avois mis une proportion fuffifante de 
crême de tartreen poudre. Tandis que la liqueur 
bouïilloit, j'y jettai de la craie aufli en poudre, 
_ decelle qu'on vend en petits magdaléons, fous 

le nom de blanc d'Efpagne. Quand l’efervefcence, 
qui étoit confidérable, fut appaifée, je filcrai la 
liqueur , & trouvai qu'il y avoir plus de moitié de 
la craie, qui n’éroit pas entré en combinaifon 
avec ma crême de tartre. Quoi qu’il en foit, la 
liqueur filtrée étroit chargée du fel neutre réful- 
tant de cette combinaifon: 

Sur une portion de cette liqueur , je verfai de 

d'acide nicreux , il fe ft un très-léser mouvement 
| C 
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d'effervefcence; & la liqueur s'étant troublèes 
dépofa un fédiment fort abondant; je filcrai den 
nouveau, j'évaporai, & j'eus des cryftaux en 
aiguilles longues, fufanrs fur les charbons; en un 
mot, un vrai nitre en sppatenée 

Je ne doutois plus qu’en verfant Pacide vitrio- 
lique fur ma liqueur, je n’obtinfle durarrre vicrio- 
lé, & qu’en employant l'acide marin, il ne fe 
formât un fel fébrifuge de Silvius; mais je fus, 
bientôt détrompé, & je ne retirai de mes elfais 
que des liqueurs incryftallifables, ou du moins 
dont lés cryftaux tomboient en déliquefcence en 
très-peu de témps:les formes irrégulieres & peu 
refflemblantes entre elles ne permettoietit pas de 
les appeller tartre vitriole ni fel de Silvius, quoi- 
que pour n’y être pas trompé, je les exarninaffe 
au microfcope , & en mettant à côté d'eux de ces 
fels bien cryftallifés pour les comparer. 

Malgré toutes ces précautions , ma premiére) 
idée fut de foupconner ; foir de ma part , foitde! 
celle des matériaux, quelque caufe d'erreur. Je 
redoublai d’attentions ; en réitérant tout ce que: 
je viens de dire, & jene fus pas plus heureux à) 
rencontrer les réfulratsannoncés par M.Matoraf, 
L’honneur que j'ai, comme fon confrere ; d'être 
en correfpondance. avec ce Sçavant, m’enhardit! 
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à lui faire part de mes mauvais fuccès &.de mes 
doutes; car enfin, quand ons égare , cen et pas 
conftamment de lamême maniere, & il eft bien 
permis de foupçonner , en pareille circonftance , 
qu’on n'eft pas dans l'erreur. 

Pour me convaincre, M. Margraf n° envoya du 
tartre vitriolé, qu'ilavoit fait en décompofant 
fon nitre artificiel par l'acide vitriolique ; preuve 
fans replique, croyoit-il, que fon nitre avoit la 
bafe alkaline en queftion. 

Je ne me rendis pas; & M. Spielmann, autre 
confrere, qui m'honore auffi de fa correfpon- 
dance, me fit part d'un nouveau paradoxe de 
notre ami commun : paradoxe qui confirmoit ce 
que j'ai dit , il nya qu'un inftlant, de l’inde- 
cifion où reftoit M. Maroraf, {ur l'origine de fon 
alkali : » il prétend, me mande M. Spielmann Eu 
» qu'il exifte dans les végétaux un alkali naturel». 
Comment «de prouver? Je ferois: encore à 
m'en douter, s’il n'éroit venu à Paris un jeune 
homme qui avoit étudié fous M. Margraf, & 
que ce refpectable confrere me recommandoit: 
Voici comment il dis prouver fon para- 
dos 

En diffolvant de la crème de tartre dans lacide 
nitreux, on obtient un vrai nitre; pat confèquens 

DA lo 
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la crème de tartre tient un alkali naturel que 
faifit acide nitreux. : | 

On préfume aflez que je ne manquai pas de 
m'aflurer du fait; c’eft là ce qui a donné lieu à 
coures les expériences fuivantes. | 

J'ai mis quatre onces de crême e de cattre , & 
quatre onces d’eau-forte, dans un petit matras; 
ils’eftélevé très-peu de bulles , & la liqueur eft de- 
venue crès-froide : ayant pofé le matras fur un. 
bain de fable Iégerement échauffé , le total de- 
vint fluide en très-peu de tems; je filtrai & fis 
évaporer ; jobtins du foir au lendemain des cryl- 
taux grouppés précifément comme ceux du 
nitre, aiguillés comme lui, déronnant fur les 
charbons, & ayant une faveur fraîche & pas 
trop acide. La quantité de ces cryftaux faifoit | 
tout au plus le 7. de la crème de tartre em- 
ployée. 

J'obfervai que ces cryltaux une foïs féparés, 
le liquide avoit une confiftance épaifle , à-peu-près 
comme feroit un fyrop biencuit, &une couleur | 
cicrine très-agréable à la vüe. 

Je procédai à l’évaporation ultérieure de ce 
qui me reftoit de liquide. Quoiqu'il eût dimindé®] 
de près de moitié de fon volume par cetre fe 
conde évaporation; cependant il fe pafla plusde 
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huit jours avant qu'il fournit de nouveaux cryf- 
taux. Ceux-ci n’avoient même aucune forme ré- 
guliere ; ils eurent beaucoup de peine à fe fé- 
parer de leur eau mere; & à quelques aiguilles 
près, on les eût pris pour de la crême de tartre 
recryftallifée ; ils avoient une faveur lésérement 
acide , & brüloient fur les charbonsen fe gonflant 
& laiffant échapper de rems en rems quelques fu- 
mées d'acide du nitre qui fe décompofoit. En 
voulant procéder à lévaporation du refte, je 
remarquai que , quelque douce que fût la chaleur, 
ma liqueur fe rempliffoit de bulles : enfinelle fe 
gonfla précifément comme fait lalun qu’on dé- 
fllgme, pour en préparer ce que lon nomme 
improprement alun calciné. Cetre mafle raréfiés 
étoit àla furface d’une blancheur éblouiffante. 
mais l'intérieur en étoit roux & fentoit le tartre 
brülé. us 

Mettant de côté les obfervations accefloires , 
il réfulte de ce que je viens d’expofer que la crême 
de tartre eit finguliérement foluble dans l'acide 
nitreux ; que de cette folution naît une efpece de 
fel neutre que M. Margraf croit être un vrai ni- 
tre; que ces premierscryftaux une fois obtenus, il 
fe forme une feconde efpéce de fel neutre qui.ne 
reffemble pass at premier, & qui n’eft pasnon- 
plus de la crême de tartre pure. Ces trois con 
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féquences n’ont fourni l’occafion de pluf cs 
“expériences qui vont ètre PÉNÉHOPPRSE dans là 
"fuire de cé Mémoire. K | 


Selubilit. je la! vi de Lartre RE z aide 
nranadoslwuiui) sditrénx, 


Si M. Léfevre’ a confi igné dans fes Mn 
de l'Académie (1) que le borax aidoit la folu- 
biliré de la crême dé rartre dans l’eau , au point 
que lun & l’autre exigent une proportion fix fois 
moindre que celle qui eft néceflaire pour les dif 
foudre féparément ; on ne trouve dâns aucun 
Aureur Chymifte que je fçache , aucun fair qui 
multiplie les exemples de pareille folubiliré- 
Quélques-uns, tels que Zimmerman, difent bien 
que les liqueufs acides diflolvanr la crême de 
tartré, il en réfulre un fel'plus acide ; mais les phé- 
nomenes de cette folution paroiflent leur être 
échappés. 

“Je dis que c ‘ft une folurion &hôn pas uné diflo. 
fution, & cetre différence eft effentielle à obferver, 
tant par le Chymifte que par le Phyfcien ; je dis 
donc que la crême dé tartre fe réfout dansl eau- 
forte comme le füucre dans l'eau; & pourle proue 
ver, Voici ce que ÿ' ai Fait. À Peau- forte ordinaire 


{tr} Ann. 1728, p. 38. 
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j'ai fubftitué l'acide nitreux fumant de Glaubert; 
‘alors j’ai eu une chaleur fenfble , un mouvement 
d'effervelcence ; la crème de rartre s’eft gonflée 
dans le liquide; elle y montoit & defcendoit par 
-pelotrons, & la matiere a dépofé beaucoup de 
fédimien. Je n'ai jamais pu parvenir à faire cryf- 
tallifer ce melange, ila, rout au plus, au bout 
d'un, mois, dépofé quelques grains ifolés. | 
Voilà fans contredir une ‘diflolution marquée ; 
mais il n’en eft pas de même dela maniere dont 
fe comporte notre crème de tartre dans l’eau 
forte. I] ne fe fair aucune effervefcence; la liqueur 
prend une intenfiré de froid finguliere ; & cette 
intenfté eft même mefurable par la vivacité avec 
laquelle s’opere la folution. En effet, j'ai diflout 
partie égale de crème de rartré ëc d’eau-forte ; 
d'autre part, une partie de crème de tartre dans 
deux parties d’eau-forte ; & d’une autre part en- 
lcorè, deux parties de crème detartre dans une par- 
tie d'eau-forte. Le‘thermometre , plongé fucceffi- 
ment dans ces liquides , n'a indiqué: plus de froid 
dans ce dernier cas, moins dans le fécond , & 
moins encore dansle dernier ; mais toutes les fois 
quej'aiemployé l'acide nitreux fumant en quelque 
proportion que cé fût, j'ai toujours vule mercu- 
re du thérmometre remonter de plufieurs dégrés. 
On obfervera que je le plorigeois dans l’eau 
LAN Giv 
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‘avant de verfer la crème de rartre , afin de m’ nf 
truire de fatempératurenaturelle. : 

Il paroït aflez naturel d'imaginer quele thes- 
:mometre auroit dû baiffer davantage dans l’ex- 
“périence où j'ai mis deux parties. d’eau-forre 
- contre une decrême de tartre; maïs je crois que 
‘Ra vérirable caufe del effet contraire viens de ce 

. que, dans cette expérience; une portion du fluide 
.en rant que Auide ,n’eft pas actuetlementoccupéà 
.diffoudre la crème de tartre : aulieu que lorfqu'ik 
:n'ya quune partie d’eau-forte contre.deux de: 
crême de tartre, tou'es les molécules du fluide 
font employées; & ce n’eft pas l'unique circonf- 
tance où j'ai fenfiblement apperçu que le froid 
étoir le réfultat d’un mouvement particulier dont 
4 fuir lintenfiré, pour être lui-même plus ow 
moins violent. Voyez la feconde Differration ‘de 
ce volume , &.celle où je traiterai des affinités. 
L'obfervation :conftante du Phones dé é 
-froid, que j'ai remarqué dans rousles cas où ily 
a évidemment folution, & celle du chaud dans 
tous ceux où ily a diffolurion, m'ont paru méri- 
«er d’en faîre les deux lignes. diflinctifs de ces. 
-deux opérations chymiques. On fçair que d’ail- 
leurs leurs réfulrats concourent à lescaraétérifer; 
lor fqu’il y à diffolurion, il en réfulte un nouveau 
corps; danses cas'de folution pure. on retrouve 
le corps, diffout fans altération. 
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Je viens de dire folution pure ; car routes les 
fois que le fluide où s’opere la folurioni eft 
Compolé, rien n’eft plus ordinaire que de voir le 
corps diflout fe fentir de la préfence des hétéro- 


généités du fluide, On me permettra de fixermon 


idée par un exemple. Qu'on verfe de l'acide vi 


triolique fur une leffive alkaline marine , ilya 
chaleur , effervefcence, diffolution, & il en ré- 
{ulte unnouveau corps : le {el de Glaubert , fur- 
tout un peu effleuri, jetté dans de l’eau, y ex- 
cite du froid , point d’effervefcence, & le li- 
quide évaporé rend du fel de Glaubert comme 
auparavant; c'eftune folution pure. Si cette folu- 
tion s’opere dans l'eau forte, on a les: mêmes 
-phénomenes ; maisune portion de l’acide nitreux 
s’unit à la bafe alkaline, & forme un nitre qua- 
-drangulaire;c'eft une folution impure. La preuve, 
c'eft qu'en rapprochant de plus en plusle liquide, 
Facide vitriolique devient affez concentré pour 
réagir fur ce dernier , & Île chaffer de nouveau. 
Concluons quela crême de, tartre, fe mêle à l’eau- 
forte par un mouvernent de folution , & de folù. 
tion faite dans un véhicule compofé. | . 

Nous venons de voir que cette folution étoit 
poffible à différentes dofes ; & que même demi- 
partie d’eau forte fufhfoit pour opérer la folurion 
d'une partie de crême de tartre; maïs qu'il y 


1 


= | 


42 °° Troiffeme Difertation 
. avoit diflolution quand on employoit l'acide ni= 
treux. concentré, Quelle left lation des autrés 
acides fur là crème de tartre, relativement à {à 
folubilité ? Cette queftion fe préfenre fi naturelle 
ment, que je me ferois reproché de ne m'être 
pas mis en état d'y répondre. F0 
J'ai négligé dé traiter la crême detattre avec. 
les acides vitriolique & marin concentrés ; l’éffer 
de celui de nitre me fuffiloit; & d’ailleurs on 
troüve dans le Recueil des Œuvres dé M. Port{r), 
uné differtation fur le rartré mêlé avec Phuile de 
vitriol, où eft raflemblé rout ce qu'on pourroit 
defirer à ce fujer. J'ai pris quatre onces d'efprit 
‘de vitriol; & deux onces de crême de tartre en 
folution ; après un Jéger dégré de froïd , il eft 
tefté demi-once de crêmé non diffoute. L’efprit 
de vitriol n’a done pas, pour leffér que je dif- 
cute; autant d'énergie que l'acide nirreux. Je'ne 
dirai rien ci des cryftaux que fai obtenus: je 
n’examiné que le plus où moins de folubiliré. | 
- J'ai paréillement pris quatre oncës d’efprit de 
el & deux onces dé crème de rarrre ; le froid a 
été plus fenfible , & il s’eft diffour les trois quarts 
de la crême de tartre. | | 1 ue 
Le vinaigre diftillé, employé dans les mêmes 
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AE & proportions, a diflout à peine un gros 
de crémede tartre, 

Si l’on compare ces effets avec ceux de l'eau- 
forte dont une partie a fafñ pour diffoudre en- 
tiéremént le double des vapeurs. de crème de 
tartre , il reftera pour conftant que la folubilité 
| de la crême de tartre dans les acides en général , 
eft confidérablement plus abondante & prompte 
que dans l’eau , & que, de tous les acides, celui 
de vinaigre en diffout le moins, & celui de nitre 
en diffout le plus. Je pañle à l'examen du premier 
{el réfultant de l’évaporation de cétte folution. 


Examen du Selneutre qui réfulte de la folurion de 
da Crème ‘de tarire dans l'eau-forte. 


… Paidit plus haut que:la folution de quatre 
onces de crême de tattre, faire dans fpeue onces 
+ eau-forte , filtrée, puis évaporée, m'avoit don- 
_né des cryftaux aiguillés , détonnants fur les 
charbons , grouppés comme le nitre, &j'avois dit 
| précédemment que pour prouver que ces cryl- 
taux étoient un vrai nitre à bafealkaline, M.Mar- 
graf les décompofoit avec l'huile de vitriol; & 
“ôbtenoir de cette décompofition untartre vitriolé. 
C’eft la difcuflion de tous ces faits qui doit m "oc 
cupef dans.ce paragraphe. 

L'exiflence des crylhaux en queftion neft point 
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douteufe ; mais ces cryftaux font-ils un vraï nitre? 
me femble d’abord qu'ils en different un peu 
_par la configuration; ceux du nitre, quoiqu’en 
aiguilles, font mates & exagones , dont chaque 
face a fon extrémiré PATES à angle plat, & 
‘donrles tranches fe réuniflent ; & lorfqu’ils fufent, 
ils ne fe gonflent pas, & laiffenr une mañle | 
blanche , quelquefois verdätre , d’une faveur 
_Cauftique connue fous le nom d’alkali du nitre ; 
enfin leur faveur fraîche n’eft fuivie d'adieu 
 goûracide. | 

Il ne faut que comparer nos cryftaux pour voir 
qu'ils demeurenttranf parens,& plutôr encolonnes 
quarrées qu’exagones; qu’ils ontunèdeleursexrré- 
mités taillées net en bifeau , que leur faveur frai- 
che cit accompagnée d’une acidité très-fenfible ; 
 & au’enfin, lorfqu’on les jerre fur les charbons , 
ils fufent bien , mais fe sonfient & fe changent en, 
une maffe noire PATES affez POLE au 
flux noit ; tous phénomenes qui n’annoncent paÿ 
la préfence d’un pur alkali. Si done M. Märgraf, 
en décompofant fon nitre artificiel par l’ ee de 
vitriol, a obtenu du tartre vitriolé il y a grande 
apparence que la calcinarion qu’il faur donner 
pour chaffer l'acide nitreux , à alKalifé la crême: 
detartre, & que par conféquent ila Formé par : 
cette calcination un 1 alkali qui n’exiltoir it pas dans 
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fon nitre ; du moins eft-ce ainf que ce font paf- 
fées les chofes , quand j'ai exécuté fon procédé ; la 
crême de tartre fe brûle & refte noire, jufqu’à ce 
qu'on la calcine ; alors, en faifant la leflive de 
cette maffe calcinée , on obtient du tartre vitriolé, 
Achevons de prouver qu’outre l'acide nitreux, 
ce fel a de la crème de tartre toute pure, pour 
feconde partie ponte, ou , fi l’on veut, 
pour bafe, 

Si on diffout de ce fel dans l'eau, où fi on 
vêrfe la liqueur fyrupeufe qui refte après fa cry- 
flallifation , on. voit plus ou moins promptement 
fe former un dépôt qui s'attache aux parois du 
vaifleau où fe fait l'expérience ; l’eau de la diffo- 
lution eft acide, corrodele fer & l'argent , on 
la décante; le dépôt bien féché fe trouve avoir 
Ja faveur de la crème de tartre, & {a difficulré à 
fe difloudre de nouveau dans l’eau. 

J'ai pris ce dépôt, & layant diflout dans dé 
l'eau bouillante, j'y ai verfé de l’'alkali de la 
foude, jufqu’à faturation parfaite ; j'ai préféré cer 
alkali , parce que le fel de feignetre qui devoir en 
réfulter, a des cryftaux plus cara@térifés que le fel 
végétal que j’aurois obrenu en prenant l’aikali de 
cartre. La liqueur filtrée & évaporée m'a donné 
abondamment des Cryftaux en tombeaux en tous * 
points pareils à ceux du fel de feignetre. La bafe 
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de notre ri 'edane pas un alkali végétal. naz. 
turel ; mais de la crème de tartre que cette com, 
binaifon n’a point décompofé. | | 
Si , en effet , l'acide nitreux eût enlevé de la 
crème de tartre l’alkali naturel qu’on y fuppole >. 
il auroit fallu que la portion de crème de 
tartre, dégagée de fon alkali, ou demeurât 
fluide , ou enfin s’annoncât par quelque change- | 
ment. Il eft bien vrai que la crème de tartre 
démeure fluide danslaliqueur reftante ; maisen 
l’érendant dans l’eau, l'acide nitreux, à l’aide 
duquel elle étoit fluide, S'y délayant, la crème 
de tartre reprend tous.fes caracteres , & par con- 
féquent n’a rien perdu. J'ai configné d’autres 
preuves de ceci dans ma Defeription de PArt du 
Diftillateur d’eaux-fortes , à l’article Se de Sei- 
gnette , feconde fection de k troifieme partie. 

_ Le réfultat de l’évaporation ultérieure de cetre 
liqueur étoit bien capable de mertre en défaut fur 
la nature de cette bafe : les cryftaux qu’on obtient ; 
en fecond lieu étant expolés fur des papiers , ils 
s y imbiboient fucceflivement au point de par, 
roïtre entiérement ; maisces papiers brûlés répan. 
doient l’odeur de. crème de tartre qui brûle , & 
n’annonçoient d’autre changement dans certe. 
-ctême de tartre , que d’être, à l’aide d’un acide 
nitreux , tout-à-fair déliquefcente. J'ai obfervé le 


fur un fel neutre cry flallifé , Er: 47 
même phénomene en laiffant ces mêmes cryftaux 
dans la capfule où ils s’éroient formé. Au bout | 
de huit jours, ils éroient réduits en liqueur ; 
mais certe liqueur noyée dans l’eau dépofoie 
cette même crême de tartre fous forme concrete ; 
cequi prouve bien que ce phénomene n’eft qu'un 
accident, & non pas le figne de quelque alréra= 
tion fenfible : ajoutez qu’au bout d'un certain 
tems cette liqueur elle-même dépofe fa crême de 
tartre. 

Pour completter ce que j'ai à dire fur ce nou- 
veau {el , j'ai effayé fila crême de tartre qu’on en 
précipite étoit encore foluble dans l'eau-forte, 
& quels phénomenes elle préfenteroit ; j'ai donc 
ver{é fur une portion de la crême de tartreainf 
précipitée , un peu d’eau-forte, & dans linftant 
elle a été difloute fans aucune effervefcence, ni 
chaleur. C’eft ainfi que fe comportent tous les 
Corps précipités de leur diflolvant naturel qu’on 
diffout de nouveau dans une autre menftrue. La 
liqueur n’a plus été précipitable par Feau, ni 
fufceptible de cryftallifation ; mais du papier en 
étant imbibé, puis brulé, la crême de tarrre s’eft 
fait appercevoir par l’odeur qu’elle répandoit en 
brûlant. La différence ne vient donc ici, comme 
je l'ai infinué plus haut , que d’un peu d’acide ni- 
weux, qui demeure uni avec certe crême de: 
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tartre , fans que pour cela fa nature foit effenise 
tiellement alrérée. Tour ceci met dans la plus 
grande évidence les parties conftituantes du {el 
neutre dont eft queftion; c’eft de la crème de: 


tartre entiere & non décompofée ; qui fert de 
bafe , & l'acide nitreux qui, sy uniflant, pro! 


cure la configuration de notre fel; cé fel eft en 
cryftaux dont la forme eft réguliere & conftante; : 
c’eft par conféquent un fel neutre compofé de: 
deux acides; & c’eft ce que j’avois à démontrer. 
Je perfifte dans la dénomination de fel neutre 
que je donne au fel, malgré la réformarion qu’on 


m'a indiqué. On vouloit que je l’appellaffe un fel: « 


concret acide , formé de deux acides, ou acide 
nitreux cryftallifé. Tai préféré ma précifion à des. 


définitions qui n°y ajoutent rien; & puifque mon: 
fela une configuration particuliere, je fouriens. 
qu'il eft dansla clafle des fels neutres. Il eft vrai, 


que d’après les notions reçues, il n’y a de fels… 
neutres que ceux qui rélultent d’une combinai- 
fon; au lieu que le nôtre ne porte avec lüi d'autre » 


Fa 


caractere qué celui d’une juxtappofñrion réful-* 


tante de la folution faite dans un véhicule char. - 


gé d'acide, puifque l’eau feule fuffit PorEn (er 
parer les partiesconftituantes, ce qui n'arrive fens 
fiblement à aucun fel neutre connu. Nous ver-. 
ons cependant inceflammenr quels font les fels 
avec 
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avec lefquels ce phénomene lui eft commun ; & 
Joblerve que dans aücun fel neutte les parties 
conftituantes n’en font altérées; elles font plus ou 
moins difficiles à féparer; aïnfi le nôtre fera le 
plus aifé, & le rartre vitriolé le plus difhcile : a dé+ 
compofer. 

Quoique je m'attendiffe bien que les autres 
acides délayés ne me fourniroient pas plus de fel 
neutre à bafe alkaline que ne avoit fait l'acide 
nitreux, j'ai cependant examiné quels fels ils 
m'offtiroient ;& voici en peu de mots ce que j'ai 


obfervé. L’acide vitriolique n’a donné que des 


petitscryftaux informes ; l'acide marin des gtoup- 
pes pulvérulens d’abord , mais finguliérement 
cryftallifés; & l'acide du vinaigre, des aiguilles 
un peu langues. Comme les, criftaux ne reffem- 
 bloient en rien à ce qu'ils auroient dû être, fui- 
vantl’hyporèfe de M. Marsraf; je m’en fuis tenu 
à ce premier examen, qui femble cependant 
annoncer qu’il pourroit y avoir autant de fels 
neutres à double acide qu’il ÿ auroit de folutions 
poffibles de crème de tartre dansles différens aci- 
des , mais fans faire aucune recherche ultérieure, 
Je pañle à la defcription du dernier gl neutre 
que donne notre folurion, 


æ 
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se Û LE ] ‘ ) TS *} 
Second Sel neutre produit de la foluñon de ia 
| Crême de rartre par Peau-forte, 


Si dansle cours du paragraphe précédent, j'ai 


fimplement appellé crème detartre la matiere 


faline que j'ai précipitée, ant des premiers’cryf- 
taux que de la liqueur reftante, foit évaporée, 
foit en nature , c’eft qu’en effet j'avois pris d’a- 


bord ces précipités pour tels; c’eft qu'ils m'a 


voient fourni du fel de Seignette en les faturant 


d’alkali de foude; c’eft qu’ils fe gonfloient, & . 


tépandoient en brûlant une odeur de tartre qui 


s’analyfe; c’eft qu’enfin j'ai laiffe fubfifter ce mot 
pour éviter toute confufon, & fs mon princi= 


pal but étant de prouver qu’il n’y a pas d’alkali 
naturel extrait dans le fel nitreux de M. Margraf, 
mais bien la crème detartre en fubftance , ilim- ” 


pôrtoit peu pour cet objet qu’elle fàr pure ou 


pu 


mêlée, pourvu que je l'y trouvaile , & qu’elle # 1 


fût reconnoïiffable. 


Lorfque jÿ’évaporois ma a liqueur iline dans des) 
vaifleaux ouverts, j'avois bien appercu que les” 


vapeurs étoient nitreufes; je m’en convainquis en. 
diftillant une portion de certe liqueur dans une 


cornue de verre au bain de fable, & par un feu 
e . 20 

gradué ;je me propofois, pour peu que ma crème 

de tartre für décompofée , ou débarraflée de l’al- 
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kali qu’on y fuppofoit , d’avoir un produit où cet 
acide , devenu libre, fe manifefteroit ; & fi le 
contraire arrivoit, j'acquerois une nouvelle 
preuve que la crème de tartre ne contient pas 
d’alkali. À quelques gouttes de phlegme à-peu- 
prèsinfipide, fuccéderent des vapeurs rouges ; & 
la liqueur qui découloit étoit de pure eau-forte, 

fans aucun mélange d'autre acide, ce que m'ont 
évidemment montré l’impreflion qu’elle a faite 
fur l'argent, & la diflolurion d'argent quin’ena 
rien précipité. Mais à peine la matiere fût-elle un 
peu cpaiflie, que prelque en un clin d'œil élle 
gonfla de maniere à fortir impétueufement par le 
col de la cornue, que j’avois cependant choifie 
vafte & haute; elle fe durcit fur Le champ, & 
étoit fpongieufe, fiable, blanctie au-dehors, 
rouffe dans l'intérieur, & fentantun peu le tartre 
brûlé ; en réfroidiffant elles’amolliffoic, de ma- 
fiere à pouvoir être roulée entre les doigts, & 
elle avoit une faveur acide; je verfai de l’eau 
froide fur cette male , que j'avois recueillie dans 
une capfule : elle fut affaiffée & diffoure en un 
moment ; l’eau éroit acide au point de faire ef£- 
fervefcence en tombant à terre: en la décantant \ 
je trouvai au fond un fel matte, cryftallifé unifor- 
mément ; qui fe diffolvoit difficilement. dans 
l'eau, mais très-aifément dans l’eau-forte. Il a 

Di 
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une faveur finguliere ; ; il n'eft pas pofible , au 
fimple coup d'œil, de le confondre avecla crème : 
de tartre;!&cependant, fion le brûle , il fe gon- 
fe, donne quelques traces d'acide nitreux, mais 
qui £ diffipent bientôr; il ne refte plus que lo 
deur de tartre , & c’eftune crême de tartre préci- 
pitée avec le moins d’acide nitreux poffible, Ce 
dernier fel a cela de commun avec beaucoup de 
felsneutres réfulrans de la lotion des fels , avec fut- 
abondance d’acide. Tant que la furabondance eft 
prédominante , ces fels font déliquefcens. Tel eft, 
parexemple, la diffolution du mercure dans Paci- 
de vitriolique. Si par le moyen de l’eau on enleve 
à ce fel la furabondance d’acide , il fe précipite un. 
autre fel avec le moins, d'acide FOIRE c’eft le 
turbith. I fe pañleici précifément la même chofe> 
la crème de rartre tenant beaucoup d'acide, | 
tombe avec lui en déliquium ; tant que € t 
acide ñe lui eftenlevé que par la ee de Pé évapo- 
ration, il en refte toujours trop; mais fi, par la 
lotion , l’eau enleve fur le champ & promptement 
cet acide furabondant , alors la crème de tartre. 
privée de lacaufe qui la rendoit déliquefcente’, l 
reprend fa confftance; mais, fuivant la regle 
générale des précipités, elle entraîne avéc elle 
une portion de cer acide qui, fans s’altérer au 
fond , lui donne la nouvelle propriété qu “elle ade. 


+ 
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fe redifloudre fi promptement dans l'eau-forte ; 
propriété qui lui eft commune avec le précipité 
dont j'ai parlé dans le paragraphe précédent , & 
où je ne vois de différence que dans la maniere 
dont j'ai procédé pour obtenir les uns & les au- 
ttes. Ce dernier fel fournit pareïllemment un fel 
de Seignetre, en le faturant avec l’alkali de la 
foude. G | 
Quoi qu ‘il en foit de mon explication , je crois 
avoir démontré que la crème de tartre eft fo- 
luble dans une très-perite quantité d'acide, & 
für-tout d'acide nitreux ; que dans cet état elle 
prend différens caraderes qui la déouifent ; maïs 
qui ne la décompofent pas: qu’elle eft fufcep- 
tible entr’autres d’une nouvelle cryftallifation ; 
_qu'alors elle fair avec l’eau-forte un vrai fel neu- 
tre compofé de deux acides ; que ni dans certe 
citconftance, ni dans celle que j'ai expofé au 
commencement de ce Mémoire, il n'ya eu ni 
formation , niextra@ion d’alkali végétal, & que 
fi Pexiftence des fels neutres avec furabondance 
d'acide, & de ceux avec le moins d'acide pof- 
fible, à befoin d’une preuve de plus, tout ce Mé- 
moite l’a fourni, puifque la même crème de 
tartre unie en différentes proportions avec l’eau- 
forte ,a donné , 1°, un fel neutre parfaits 2°. un 
| D ii 
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fel neutre déliquefcent; 3°. un fel neutre où à 
J'acide nitreux eft dans la moindre quantité pof= … 
fible, & tous trois évidemment acides, puifque 

leur bafe eft elle-même un acide concret. 


 QUATRIEME 
DISSERTATION. 


Efai de décompofition de la Créme de tartre 


par la voie humide. 


D En DANT Jong-tems il n’y a eu parmiles 
Chymiftes aucune diffention fur la nature de la 

crême de tartre , tous convenoient que c’étoit un 
acide concret débarraflé des parties colorantes 
du tartre , & qu’elle fournifloit par l’analyfe un: û 
phlegme plus ou moins acide, une huile empy=. 

reumatique, & notammenturn charbon fenfible- 
ment alkalin. Ils s’accordoïent tous à regarder » 
comme un phénomene propre au tartre & à Ma! | : 
crème de tartre , la production finguliere d'une! fe 

quantité remarquable d'alkali fixe dans les vaife 
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feaux fermés. Les autres fubftances végérales 
connues , ne fourniffant d’alkali fixe que par leur 
deftruétion à l'air libre. 

Telle étoitl’opinion crue & enfeignée partous 
les Chymiftes , lérfque M. Margraf, Chymifte de 
Berlin, bien propre par fes talents fupérieurs à 
faire époque dans l’hiftoire des révolutions chy- 
miques , annonça que l’alkali fixe végétal exiftoit 
tout formé dans la crème dé tartre, & que 
l'analyfe de cette fubfftance ne faifoir que le dé- 
velopper; én le débarraflant des matieres hui- 
leufes , acides& autres ;auxquelles ik étroit. com- 
biné daris l’érat naturel. 

L'expérience fondamentale fur laquelle M. Mar- 
graf appuie cette nouvelle propofition ; confifte à 
difloudre la crème de rattre dans l'acide minéral 
qu’on defre,en mettant la liqueur en état de 
cryftallifer. Ontrouve, fuivant ce Chymifte , des 
cryftaux de tartre vitriolé, de nitre , ou de fel fé- 
brifuge, fuivant la nature de l’acidé employé. 

Dans un Mémoire queje lus à PAcadémie, & 

dont elle à fait mention dans fon volume pour. 

année 1765 , je démontrai que l’acide nitreux 

diffolvoit la toralité de la crême de tartre; qu’en 

cer état ces deux acides cryftallifoient en 

aiguilles différentes de celles du nitre, en ce 

que leur extrémité eft taillée en biféau; tandis 
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que celles de nitre font à plufieurs pans. Je mon 
trai que ce nouveau {el neutre contenoit. Ja crée 
de rartre en tant qu’acide, puifqu'’e après Pavoir 
précipité de fon union avec l'acide nitreux , j'en: 
ai fait du fel. de Seignetre. D'où je conclus. que 
ce étoit pas à caufe de Palkali végétal naturel: 
comme le penfe M. DÉMATRES mais à caufe de G 
confiftance folide , & néanmoins foluble, que 
l'acide appellé erême de tartre s’unifloir à l'acide 
appellé efprit de nitre. 
J'ajoutai que je foupçonnois d'où provenoit: 


Ferreur dans laquelle je croyois être M. Maigrels ‘4 
Les moyens néceffaires pour dépouiller fon £ Prés 
tendu nitre de fa bafe alkaline, & la faire pañér- 
dans la combinaifon. d’un autre acide, font tous. 


violents ; ont fouvent befoin d’une chaleur ow 
forte ou longue, qui a concouru avec ces moyéns: 
a alkalifer une partie de Ja crême detartre; ce 


qui paroitra plus fenfible par la fuite. : + 


Depuis ce Mémoire , M. Rouelle le jeune en a! 
lu plufieurs dans lefquels il prend à tâche, non- 


feulement de prouver que la crème. de tarrre. 


tient de l'alkali naturel ; maïs éncore que cet 
aikali végétal, même celui des plantés. brûlées 


eft pareillement naturel &fe rencontre danstous 


les fels efféntiels des plantes. Ila invoqué pour: 


preuves PRE de fa premiere propoñtien., 


Effai de Décompofition , &c 5? 
Ja teinturé de Mars tartarifée , la liqueur reftante 
dutartre vitriolé ; fi on yajoute de l'acide vitrio- 
lique , en forme d’eau-mere, après la cryftallifa- 
tion du tartre émétique , qui tous deux four- 
niflent; il ne fait que promettre les preuves de 
la feconde affertion. 
sr En répétant fon expérience , Je dois avouer que 
j'ai été moins furpris de la préfence de cet alkali 
qu'étonné de fa petite quantité; il eft bon d’ex- 
pofer ici comment j'ai procédé. 

Sur quatre onces de teinture de Mars tartari- 
fée j'ai verfé de l’acide vitriolique, jufqu’à ce que 
la liqueur fût aigrelette ; il m’a fallu deux gros 
& quelques grains de cer acide , qui réfultoit 
d’une partie d’huile de vitriol étendue dans quatre 
_ pintes d’eau diftillée. Ea liqueur filtrée, mife à 
évaporer dans une capfule , puis laiffée réfroidir,, 
a été plufeurs jours fans donner de cryftaux. Enfin 
jaitrouvé de vrais cryftaux de tartre vitriolé, 
ifolés, point adhérens au verre, & comme plon- 
gés dans une matiere vifqueufe &. ftiprique ; ces 
cryftaux, effuyés, étoient de la plus belle eau & 
de la plus régulieré figure ; maïs à peine peloient. 
ils enfemble un gros & demi. Or un pareil poids 
hiffe à penfer que la bafe alkaline étoit bien 
peu abondante. Je la fuppofe faire le tiers du poids 
des cryftaux ; & certainement ma fuppoñtion ef 
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touté à l'avantage de lhypothefe que jedifcutes 
ce font donc trente-fix grains d’alkali fixe conre= 
nus dans quatre onces de teinture de Mars. Or 
la teinture que j'ai employée eft faite fuivant le 
procédé de Lémery, qui fair bouillir huit onces de 
tartre blanc, &c. pour obtenir onze à douze on 
ces de teinture; sil fe trouve après cette ébullition 
une quantité d’alkali, jé fuis en droit de dires. 
avec M. Pott, que fi cet alkali éft naturel, il 
doit être le premier à fe diffoudre dans l’eau. Je 
puis donc pénfer & aflurer que les quatre onces 
tiennent en folution tour l’alkali fixe naturel 
poflible contenu dans deux onces & deux fcru- k 
pules , ou douze cents grains detartre ; & j'en ai 4 
trouvétrente-fix; ce qui fait le trente-troifieme | 
& unpeu plus. Mais les mêmes opérations faites 
fur l’eau-mere du tartre émétique m’ont encore : 
donné une proportion moindre d’alkali fixe 3! 
combiné avec l'acide vitriolique ; puifquw’à peine 
fur quatre onces ai-je obtenu quatre doi: de 
tartre vitriolé. 'É 
Comparons maintenant certe petire quantité 
avec celle d’alkali fixe que fournir la crême de ; 
tartre par Ja combinaifon : cent livres donnent L 
trente-une àtrente-deux livres.d’alkali fixe; cé 
qui fait un peu moins du tiers. Quelle différence 
entre un trénte-troifieme trouvé par M. Rouelle, - 


# 


Effai de Décompofition, &c. CL] 
& près du tiers fourni par la combuftion! Ce 
Chymifte , inftruit fans doute de la force de mon 
objection, a cru y répondre en avançant fans fa- 
çon dans le Journal de Médecine, & dans l'A- 
vant-Coureur, qué la crême de tartre tient près 
du tiers de fon poids en alkali fixe. I1 faut atten- 
dre qu'il l'ait prouvé; maïs, en attendant, je luf 
demanderai pourquoi, dans toutes les combinai- 
fons falines dont la crème de tartre eft Pass 
1°, on ne trouve pas de fel végétal; 2°. ce 
font les eaux-meres qui donnent quelques veftiges 
d’alkalicité : 

Il en faudra toujours revenir ou à croire que 
l'exiftence naturel de l’alkali végétal n'eft pas en- 
core évidemment démontré dans {a crême de 
tartre , ou à penfer que nonobftant une très-petite 
porrion de cet alkali dans l’état naturel, la com- 
buftion chymique en produit , en forme une bien 
autre quantité d'artificiel, ainfi que l'ont vu & 
dit les Chymiftes de cous les rems. 

Mais une obfervation importante , & oubliée 
parce qu’elle n’eft qu'indiquée par fon Auteur, 
c'eftce que M. Duhamel a configné en 173 ; dans 
fon Mémoire fur la combinaifon de diverfes ter 
res avec la crême detartre. Cer Obfervateur , à 
qui rien n'échappe, remarque que plufieurs des 
criflaux réfultants de la combinaifon de la crême 
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de tartre avec la craie, avoientune configuratiort 
pareille à celle du fel véoéral, & que la liqueur 
paroifloit-avoir plufeurs des caradteres de Pal- 
Kkali fixe végétal. On voit que fi quelqu'un à 
des prétentions bien fondées fur la découverte 
de l’alkali fixe naturel végéral, ce devroit être 
notre Phyficien François ; & que fe époque del ob- 
fervation premiere eft bien plus reculée que celle 
où on cherche à la faire valoir comme fraiche- 
ment découverte. Je ne crois pas défobliger en 
ceci M. Margraf, dont je connois, refpecte &: 
veux imiter la candeur & le défi ntéreflement: :. 
J'ai penfé que la chofe valoit la peine d’être 
examinée de nouveau , & que peut-être je par-| 
viendrois à découvrir P origine ou l’exiftence de. 
cet alkali végétal dans les circonftances que l’on. 
invoque en pére de fa qualité naturelle, fi 
j'effayois d’analyfer la crême de tartre par une: 
autre, voie que celle ufitée. jufqu’ aujourd’hui 5 
c’eft ce travail dont je vais rendre compte. 
Premiere Expérience. Jai. mis dans un bocal. 
une once de crème de tartre, fur laquelle j j'ai 
verfé dix onces d’eau bouillante ; ; il s’en eft dif 
| four ce quia pu ;la liqueur réfroïdie , j'ai couvert 
{: bocal d’un double papier & d’un parchemin À 
| avecun trou d’épingle , & j'ai laiffé le rout pen- 
idant trois mois fans y toucher, Au bout de ce 
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“ere j'ai trouvé ma liqueur notablement di- 
sminuée, & pleine d’une mucofté qui occupoit 
le tiers du fluide. Cetre mucofité étroit un peu 
jaunâtre , épaifle, tenace; jel’enlevai & leffayai 
avec les acides & avec les alkalïs; ni les uns, ni 
les autres n’y firent d’'efervelcence ni de combi- 
naifon. J'obfervai feulement que l'alkali des Sa- 
vonniers lui donna la propriété favonneufe , en 
la rendant en partie foluble dans l'efprit de vin, 
& en louchiffant l’eau de couleur d’opale , lorf 
que jy vérfois quelques gouttes de cette folu- 
tion fpiritueufe, Sa faveur étoit fade, point al- 
kaline , ni acide; le fyrop violat , ni la teinture 
de tournefol n’en reflentirent aucune altération 
dans leur couleur : j'en féchai une portion qui 
donna un parchemin fec , caflant & fans faveur ; / 
une partie que je brûlai exhala quelque odeur de | 
tartre brûlé, s’enflamma vers la fin, & laifla un | 
peu de terre filégérement alkaline, que fa qua-| 
lité m’auroit dhabye fi je wavoiïs précipiré avec 
fa leffive une folution de fel d’Ebfom à bafe ter- 
reufe. 
Il eft fort fngulies que cette mucofité épäifle, 
coriace , fe retrouve dans le vinaigre, dans les 
eaux diftillées fimples , dans la plupart dés infu- 
fions végétales un peu anciennes ; qu’on la recon- 
noifle dans les liqueurs animales peu alkalines 
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comme le perit-lait , la férofité du fang , les cat 
cornichons de cerf, de viperes, &c. & que l’ana- 
lyfe de ces fubftances muqueufes ou slutineufés 
fe reflemble à très-peu de chofe HER FA toutes 
ces circonftances. 

La liqueur qui contenoît le ile de la 
crème de tartre étoit rouffe & d’une faveur aigre- 
lette. Je lai fait évaporer, comptant bien y 
trouver quelque indice de notre alkali naturel: 


mais les cryftaux informes & peu confiftants que! 


j'ai obtenu n’étoient que des cryftaux de tartre; 
& l’efpece d’eau-mere qui me refta n’avoit au 
cune apparence d’alkalicité. 

Surla crême de tartre reftante , & qui pefoit: 
ä-peu-près demi-once, j'ai verfé de nouveau dix 
onces d’eau bouillante , & j'ai obfervé les mêmies 
précautions détaillées ci-devant. Au bout de qua- 


tre mois j'ai pareillement obtenu un mucilage 


d'une confiftance femblable , & qui en tout point 
ne différoit du premier que parce qu’il étoit 


moinscoloré; à peine me refta-t-il quelques orains. 


de ma crème de tartre; & je reconnns bien aifé2 
ment que ce gp en reftoit étoit un dépôt rerreux, ; 
& fur-tout privé de toute alkalicité. o: "1 

Dans ce premier effai , j'ai, comme:on voit, 
converti par le moyen de l’eau feule & de la di= 


 geftion longue & à froid , upe totalité de crème 
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: de tartre en matiere muqueufe , dans laquelle il 
eft entré beaucoup d’eau , comme ilarrive à toute 
fubftance mucilagineufe. L’acide , en concourant 
à la formation , ou au changement de forme de 
ce mucilage , s’eft combiné plus intimement; ou 
fi lon veut, s’eft plus exa@tement caché dans le 
mucilage; mais il n’y a eu aucun veftige d’alkali; 
& certes il fe fût manifefté , au moins dans les 
caux-meres; car on ne le foupconne pas d’être 
entré comme alkali dans la compofition du mu- 
sillage; il Peût où décompoifé, ou faponifié; je 
n'en ai pas plus trouvé dans l’eau rouffe que ; en 
ai féparée, & qui, outre un peu de cette ma- 
tiere muqueufe , ne contenoit qu’un peu d’acide 
plus développé ; plus, une très-petite quantité de 
crême de tartre. | 
Seconde Expérience. Y'ai dit; fi la crême de 
tartre contient de l’alkali tout formé, il eft fans 
doute trop exaétement combiné avec l’acide , & 
ne peut fe manifefter en tant qu’alkali; en fou- 
“mettant cette crème de tartre à une ébullition 
longue avec de l’eau, aflurément, ou lalkali 
fixe fe développera pour réagir fur la crême de 
tartre, & former avec elle un fel végétal , ou 
bien lefel végétal naturel réfulrant de fon union, 
avec une portion de la crème de tartre, débar- 
raflé par cette ébullition langue, de fon affocia- 
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tion avec he furplus dela crème de tartré, fera 
plus difpofé à fe manifefter dans fa cryftallifations 
Au moins, fi je n’obtiens pas la totalité, j'en. 
aurai une portion qui me fufhira pour reconnoître. 
l'exiftence de l’alkali fixe végétal naturel. 
_ Pour rendre ma conjecturé plus certaine, T ’ai 
effayé fur du tarte vitriolé, dont j'ai mis quatré 
onces bouillir, avec vingt-quatre onces d’eau ss 
dansune caffetiere d’argent ; j'ai entretenu l’ébula 
lition pendant douze heures, en ajoutant de 
l'eau lorfqu’il en étoit befoin. Au bout de ce, 
tems, la liqueur évaporée & mife à cryftallifa= 
tion, m'a donné deux onces fix gros de taftre 
vitriolé ; l’eau-mere reftante étoit évidemment 
alkaline, & j'en ai converti une portion ennitrew 
en verfant deflus de l’efprit de nitre. On ne dif: 
conviendra pas, je penfe, que l'intimité d'union“ 
entre l’alkali & ir vicriolique, eft la plus: 
forte poffible , on n’imaginera que difici= 
cilement qu’il y en ait une plus grande dans la! 
ai de l’alkali prétendu rarurclemendl 
uni à la crème detartre | ES 
En partant de cette épreuve, j'ai mis: trié} 
onces de crème detartre avec vingt quatre onces’ 
d’eau dans la même caffetiere d’argent , & je l'ail 
fait bouillir pendant douze heures ; j'ai verfé la! 
Premiere liqueur dans une rérrine; j'ai ajouté: 
| vingt-quatre) 
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Vingr-quatre nouvelles onces, & j'ai encore fait 
bouillir douze heures. Ces deux liqueurs ; en ré- 
froidiffant ; m'ont donnéune partie de lacrême 
de tartre en cryftaux ordinaires; plus, des ai 
guilles difpofées par plaques, &en rayons excen- 
triquess chaque plaque formant une roferte aflez 
réouliere. J'ai fait évaporer le Hquide qui a con= 
tinué à donner de {a crême de tartre ; {on eau- 
mere n'avoir aucune propriété alkaline; ni les 
acides, nile fyrop violat né l’ont manifefté. En 
faifanc chauffer certe ‘eau-mere , & y verfant de 
Jalkali de la foude, je l'ai convertie en fel de 
Seignette, fans y trouver un atôme de fel vé- 
gétak à 

J'ai repris toute la crème de tartre débofe , 
à Pexception de celle qui étoit en petites ai- 
guilles, dont je vais parler incéfflamment; je 
Pai mife à bouillir de nouveau daris lamêmecaf. 
feviere, avec vingt-quatre oncées d’eau (j’ainégligé 
jufqu'ici d’avertir que j'ai toujours pris de l’eau 
diftillée) pendant dix-huit heures; il s’en eft 
trouvé les trois quarts au moihs qui ont cryftallifé 
en aiguilles ; le quart réftant a encore bouilli pour. 
la huitierne fois pendant douze heures, &je n'ai 
pluseurque des aiguilles. Ainfi, trois onces je 
me de-rartre bouillie pendant cinquante-quatre 
heures dans un bain d’eau conftamment-entrétenu 
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à vingt-quatre onces, ce qui m'a confomnié 
près de vingt-quatre pintes d’eau diftillée, ont 
été converties en aiguilles rrès-fines & très 
brillantes, dont la nature méritoit toute :mon 
attention, puifque jufqu’à préfent il ne s’eft ma= 
nifefté aucun cryftal configuré comme le fel vé- 
gétal, & que l’eau-mere de ces cbullitions lon- 
gues n'étoit que roufflâtre ; & pois du tout ale 
kde : ce que m'ont prouvé les expériences. 
uftées, & dont j'ai déjà eu occafon de parlerien 
traitant de f’eau-mere reftée après la converfion 
de la crème de tdrtre en mucilage. “1 
Ces aiguilles donc, vues au microfcopé, font 
très- fes. un peu amincies par leurs extrémités:s, 
en forme de fuleau , fans être ni cannelées s( nià 
pans ; nitranchées. deroin | 
Elles rougiffentle fyrop violat; ëlles font cHète 
vefcence avéeles alkalis ; elles fe combinententré. 
autres avec celui de la foude, & donnentalors 
des cryftaux rhomboïdes; avec l’alkali du tartré 
elles donnent des cryftaux de fel végétal. Jai 
compaté ce qu’il falloit d’alkali du tartrè pouf. 
faturer üne demi-once de mes aguillés & ung. 
demi-oncé de crême de tartre; il en a fallu égad 
lement plus dé deux gros pour lun &-pour l'ats 
tre, fans aucune différence fenfñble. Une-autre 
demi-once brûlée m'a fourni fon riers d’alkall 
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fixe artificiel, comme fait la crème de tartre. 
Tout concourt pat cônféquent à à prouver que 
cette forme aiguillée que prend la crème de 
tartré,, ‘en An long-tems, n ’eft qu'un acci- 
dent dû à cetre ébullition : ; & par lequel elle ñé 
celle point d’être crème de rartre. 

Comment « concevra-t-on qu'un moyen qui a 
puféparer le el neutre le plus nat que les 
Chymiftes connoiffent , wait pu venir.a bout de 
“développer Palkali ; S'ilyétoit, de la crême de 
tartte ; lorfqu’on voit fur-tout que ce moyen eft 
aflez puiffant pour en ‘altérer la configuration 
ordinaire. 

Troiff eme Expérience. Crdignant néanmoins 
que l'intenfité de chaleur n’eûr pas été affez forte 3 
ou que durant l'ébullition, les collifions des mo 

écules falines de la crème de tartre: h’euffent 
été, dans l expérience précédente ; trop peu vios 
lentes, Jai voulü m'aflurer fi ma crainte étoit 
_ fondée ; ‘en répétant l'expérience de là maniere 
luivante. | | 

J'ai ajouté, dans là même hdi d'a argent 3 
à mes trois onces de crème de tartre, & mes 
vingt-quatre oncés d’eau; fix oncès de cryftal de 
Roche brifé en périts morceaux ; une autre fois; 
fix onces de quartz pareillement brifé ; une troi- 
fieme fois; fix onces de vers de Bohème ; uné 
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quatrieme fois, fix onces de ce qu’on appelle 
dans les boutiques les cinq fragmens précieux, 
dans lefquels cependant il n’y a pas d’émeraudes ; 
ni d'amérhiftes; chacune de ces expériences à 
duré vingt-quatre heures pleines, pour le tems 
de l’ébullition : ; le feu étoit fous la caffetiere , & 
foulevoit les matieres ajoutées; je n’ai obtenu 
d’autre différence qu’en ce que j'ai eu ma crême 
de tartre plus promptement convertie en aiouil- 


les; mais cesaiguilles, ‘ainfi que leau-mere, ne 


tenoient atôme perceptible , ni de fel véséral) 
ni d’alkali fixe naturel. Si par hafard cer alkali 
exifte , il faut convenir qu’il fe cache bien. 140 

Rien cependant n’eft plus certain que l’obferva- 
tion faite par M. Duhamel, que la crême de tar- 
tre combinée avec la craie, donne entre autres 
quelques cryftaux qui fontun vrai fel végéral. Je 
ne puis révoquer en doute ce que M. Margraf 
avoit d’abord dit, fçavoir, qu’en précipitant la 
diflolution' de craie faite par la crème detartre 
avec tel acide que ce füt, on obrenoiït un fl 
neutre analogue à celui que donne cet acide avec: 
l’alkali fixe. Je ne doute pas davantage que la! 
teinture de Mars tartarifée, & l’eau-mere du 
tartre émétique ne donnent des preuves de’ la 


. préfence d’un ‘alkali fixe, comme la dit M 


Rouellele jeune. Indépendamment de la confiance! 


À MIE 
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que j'ai dans la droirure & le fçavoir de chacum 
de ces Chymiftes, j'ai trouvé les mêmes réful- 
tats qu'eux, en répétant leurs expériences. Læ 
quantité feule de cet alkali, découvert par leurs 
procédés , comparée à celle que fournit la crème: 
de tartre par la combuftion, cette feule quantité: 
m'a fait douter que cet alkali fût naturel. A ce: 
que je viens d’expofer pour tâcher de le dévelop 
per par des moyens efficaces, mais à l’abri de: 
toute équivoque, moyens qui ne m’en ont mon-. 
tré aucun atôme, je vais faire fuccéder les expé- 
riences par lefquelles je crois m'être affuré que, 
dans toutes les circonftances invoquées par 
MM. Margraf & Rouelle, le peu d’alkali fixe 
qu'ils rencontrent eft formé, & qu'il n’y a de 
fingulier 8: même de neufdans leur obfervation, 
que la produion d’un alkali fixe par la voie 

humide. | 
Quatrieme Expérience. Ayant mis huit onces 
de crème detartre dans quatre livres d’eau bouil- 
lante ; jy ai verfé par portions près d’une livre de 
craie lavée de Meudon, de cette craie que les 
Marchands de couleur vendent fousle nom de 
blanc de Bougival ; il a fallu cette quantité pour 
avoir ma liqueur pleinement faturée; je l'ai fil- 
trée , Jai verfé fur le magma reftant, encore 
une pinte d’eau bouillante; & j'ai eu ma liqueur 

Eiÿ 
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roufle , fade &difficile à cryallifer. Ce derniées 
effets ef manifefté , parce qu'ayant évaporé cetrel 
liqueur à diverfes reprifes, il m'a fallu la réduire. 
à douze onces avant qu'elle fournit des cryftaux : 
ils croient en aiguilles déliquefcentes ; & c’eft | 
après les avoir SN laiffé tomber en déliquef 
cence , qu'il m'eft refté deux onces au plus de. 
cryflaux folides & conformés en tour poinr com= 
me le fel végétal; ce qui donneroit au plus trois ! 
gros d'alkali fixe pour huit onces de crème de 
tartre, La liqueur réfultanre de la liquéfa@tion.: 
des cryflaux wa donné aucun caractere alka- : 
lin ; mais l’eau-mere reftante en a donné quelque. 
peu; puifque la premiere, traitée avec l'acide 
vitriolique ; n’a point fourni de fel de Duobus; | 
tandis que Feau-mere en a donné quelques : 
gros. | _ 
Il eft effentiel d’obferver que dans cette expé- 
rience , loin de! tenir ma crême de tartre pen. 
dant douze heuresen état d’ébullition avec Peau, | 
lation de la mettre fur le feu, de la combiner 
avec facraie de Meudon, & de la retirer du feu » | 
n'a pas duré une heure. | 
Mais voici un phénomene fingulier qui é pré= | 
fente dans cette diffolution. J'ai dit que huit 
onces de crème de tartre avoient exigé près d’une. 
livre de craie pour être faturée; de ne faut pas 
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croire que la roralité de cerre livre foit entree 
Hans la combinaifon faline. J'ai retrouvé fur le 
filtre plus de douze onces de terre qui n "étoit 
point difloute; cette terre n’a plus été capable 
de fe difloudre dans de nouvelle crème de tartre; 
elle a même en féchantune confftance vifqueufe, 

& paroît avoir perdu de fa friabilité. Les acides 
plus énergiques que la crème de tartre , l’arta- 
quent bien; mais ne paroiffent que la durcir & 
ne sen charger que difficilement. Si on la 
veut précipiter de fa diflolution dans Pacide 
nitreux , par exemple, le précipité n'a au 
cune reflemblance avec celui qu’on obtient du 
même acide quia diffout la craie immédiatement 
& dans fon état naturel; enforte qu'on eft en 
droit de {oupconner que les acides , & notam- 
ment la crême de tartre, faififlent dans la craie 
la partie vraiment rerreufe, calcaire ; & refti- 
tuent au furplus , l’état glutineux qui conftitue 
les fubftances animales auxquelles il eft: plus que 
probable que la craie doit fon exiftence. Jem’é- 
éarterois de mon objet principal fi j'infiftois fur 
cette particularité, faite cependant pour mériter 
jes regards de PObfervareur. Je reviens donc à la 
combinaifon de la craie avec la erême de‘tartre. 

Cinquieme Expérience. Certe expérience ifolée 
ue fuffit pas pour démontrer que le peu d’alkali 

E iv 


e 


6 APR Quatrieme Differtation. 


fixe qui fe forme eft produit durant fa combts 
naifon de la crême de tartre avec la craie; je l’af 
en conféquence varié des deux manieres fuivan= 
tes. 

J'ai pris d’abord cran onces de crême de: 
cartre réduites en aiguilles par l’ébullition longue, 
&je l'ai farurée de craie; elle m’a fourniles me- 
mes phénomenes ; j'ai fur-tout porté toute mon. 
attention à examiner la quantité de cryftaux de 
fel végéral ; & leur poids, sil y avoit quelque dif. 
férence, feroit plutôt en moins pour cette der 
niere combinaifon. ; 

J'ai fait bouillir huit onces de crême detartre 
pendant vingt-quatre heures dans une baffine de 
Cuivre argentée, avec fix livres d’eau diflillée : 
au bout des vingt-quatre heures, j'ai retiré la: 
moit. € du liquide ; & j'ai verfé fur la moitiéref. 
tante fuflfante quantité de craie en poudre : im 
médiatement après l’éfervefcence , j'ai filtré &+ 
fait évapoter. La premiere portion m'a donné: 
des aiguilles, & s’eft trouvée -déñuée de toute, 
efpece d’alkali fenfible. La feconde m'a. produit. 
du felkwésétal. La différence: entre chaque ébul=. 
litiommétoir pas de demi-heure. Voici donc: 
linftant -feul-où la crème de tartre eft fufceptible,, 
d'aflez de décompofition: pour fournir de l alkalé 
£xe, 
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Dira-t-on que c'eft que fa combinaifon avec un 
corps tel que la craie eft la feule circonftance 
capable de développer fon alkali naturel? Je 
demanderai rou'ours pourquoi ce feul moyen 
efficace n’en développe qu'un vingtieme au plus; 
tandis que la combuftion en produit le tiers en- 
viron , d’une quantité donnée de crême de 
taftre. 

Sixieme Expérience. Peut-être faut-il après la 
combinaifon faire durer l’ébullition pour ache- 
ver de développer la totalité de lalkali fixe na- 
turel. Eh bien! j'ai fait une nouvelle combinaifon 
de huit onces de crême de tartre avec une livre à- 
peu-près de craie dans deux livres d’eau diftillée, 
& j'ai fait bouillir le cotal pendant douze heures. 
Apres cette ébullition, bien loin de trouver une 
augmentation de cryftaux ou de liqueur alkaline; 
Jai à peine obtenu quelques cryftaux, & la li- 
queur ne m'a donné aucun figne d’alkalicité, 
mème en la mettant à cryftallifer , après y avoir 
verfé un acide minéral, fuivant le procédé de 
M. Margraf. 

Une autre faturation de crême de tartre parla 
craie a été filcrée avant d’être expofce à l’ebulli- 
tion de douze heures. On ne foupconnera pas ici 
la craie furabondante d’avoir abforbé ou détruit 
l'alkali fixe. Mes réfulrats fe font trouvés les 
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mêmes, point d’érac alkalin dansla liqueur, pas 
ce cryftaux. | - a 
‘© Jai prisde la crême de tartre : & lorfqu’elle 
_a été réfoute dans l’eau bouillante; J'y ai pofé un 
rouleau de craie pefant un peu plus d’une livre. 
Comme la diffolution de la craie a été plus lon- 
gue , attendu la folidité de la mafñle, j'efpérois 
que cette longue effervefcence concourroit peut- 
être à développer plus d’alkali fixe. Mon attenre 
fut vaine , je n’en trouvai, ni plus, ni moins que 

Jorfque j’avois verfé la craieen poudre. 
J'ai répété toutes les variations que je viens dé 
rapporter dans la combinaifon de la crème de 
tartre avec la craie , pour avoir occafon de di 
vifetchacune d’elles en deux parties , & d’en pré 
cipiter la crême de tartre par les acides vitriolis 
que & nitreux ; ilen doit réfulter, ainf que je 
l'ai déjà dit , une quantité de fel de Duobus ou de: 
nitre, proportionnelle à Ja préfence de l’alkal? 
defiré ; & j'ai retrouvé que la proportion de cryÉ 
taux obtenus donnoit , avec des variétés tres-pelt 
importantes , une fi petite quantité d’alkali fixe ; 
qu'elle n’eft en rien comparable à celle que four 
nit la combuftion. NAT 
Nous allons voir dans linftane qu’elle varie à 
faifon de la nature du Corps qu'on combine avec 
4 crème de taftre , & que la craie érant éntré les 
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grois que j'ai eflayés, celui qui sy combine le 
plus volontiers & le plus abondamment eft auffi 
la caufe de- la plus abondante produétion de cet 
alkalifxe 

Septieme Expérience. Sur huit onces de crême 
de tartre j'ai ajouté trois onces de limaille de fer 
bien pur; ila fallu faire bouillir la matiere pen 
dant trois heures au moins , avant que l’effervef. 
cence für entiérement ceffée, Comme cette liqueur 
n’eft point cryftallifabie , j'ai employé les acides 
vitrioliques & nitreux pour avoir l’alkalifixe; & 
jai obtenu deux gros de tartre vitriolé, & qua 
tre gros dix-huit grains de nitre; ce qui donne 
à-peu-près quatre-vingt-feize grains d’alkali pour 
huit onces de crême de tartre mife avec, ou 
le: trente-troifieme. 

En examinant le réfidu que j'ai fait brüler 
pour y retrouver le fer , j'ai été étonné de voir 
qu'à peine avois-je eu fix gros à une once de fer 
de diflout. Peut-être même n’a-t-on par le pro- 
cédé de Pébullition de la limaille de fer avec la 
crème de tartre, qu'une décompofition de ce 
métal , qui laiffe toute fa terre martiale en ar- 
riére ; mais ce n’eft pas ici le lieu de difcuter cet 
objet. | 

Enfin, dans le procédé connu pour faite le 

verre d’antimoine, le tartre ctud eft encore 
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où moins abondant, ou moins facilement dif 
fout par la crême de tartre ; aufi n’ai-;e retrouvé: 
que le quarantieme d’alkali fixe formé par le pro- 
céde que je viens d'indiquer. 18.5 DUR 

Huitieme Expérience. Pour me convaincre de 

plus en plus fi lalkali fixe qu’ontrouveenf petite 
quantité dans la crême de tartre y eft naturel ow 
formé, j'ai préparé avec tout le foin poffible des 
cryflaux tres-purs de foude, & je m’en fuis fervi 
pour faturer huit onces de crême, de tartre fon= 
due danstrois pintes d’eau diftillée & bouillante s” 
j'ai filtré Ja liqueur après avoir fair mon melange 
dans un vafe de grès; j'ai trouvé fur le filtreune: 
petite quantité de terre grife qui, après être fé— 
chée, ne pefoit pas un fcrupule , & étoit abfolu-! 
ment incapable de fe réfoudre à l'air, mi de rein! 
dre le fyrop violar. 

La liqueur a été évaporée avec le plus grand 
foin, jufqu’à confiftance un peu épaifle ; j'ai de 
nouveau filtré, parce qu’elle étoit louche, & 
jen ai encore retiré à-peu-près un fcrupule & 
demi de terre pareille à la premiere. si 3 

J'ai placé ma terrine dans un endtoit chaud , 
& après huit jours j'ai obrenu des cryftaux dont 
aucun n'a été ferré fans avoir été examiné feul 
puis comparé, fous une bonne loupe, à un 
grouppe de cryflaux de fel végétal; je n'ai ap” 
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perçu aucun de mes cryftaux qui eût quelque 
reflemblance à ce grouppe. 

Comme la liqueur reftante éroit foie paie, 
je lai étendue dans une pinte d’eau diftillée, je 
l'ai fait chauffer & en l’effayant , j'ai vu qu’elle 
avoit une furabondance d’alkali; jai achevé de 
la farurer avec de la crême de tartre ; j'ai procé- 
dé à la cryftallifation, & j'ai foumis les cryftaux 
à la même comparaifon avec le même réfultar , 
ceft-à-dire, que chacun d’eux avoir la forme 
thomoïdale en tombeau, plus ou moins réou- 
liere, & non pas la forme d’un folide. quarré 
long & applati, dont les extrémités font taillées 
€nañgie obtus. | 

Ne me reftant plus que quelques onces d’eau- 
mere ,j en prisla moîtiéque je traitai dela même 
Maniere, &je parvins par ce moyen à conver+ 
tirla totalité en. beaux. cryftaux de fel de Sei= 
ghette fans y découvrir .un feul cryftal de {el 
végéral. | 

Je faturai lautre moitié avec l'acide vitrio- 
que, & j'en obrins des cryftaux de fl de Glau- 
begt , fans melange aucun de tartre virriolé. 

L'équité & le sel de rendre juftice, à qui il 
appartient, me font une loi de déclarer que le 
procédé que je viens de décrire pour convertir 
en fel de Seignette, pur & beau une quantité don- 
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née de la liqueur faline, fans y laiffer” d'eatis 
mere, neft pas nouveau, ni de mon invention ÿ 
je l'ai vu pratiquer par M. Cadet, danse labo- 
ratoite de M. Geofroy. Je demande maintenant 
ce: qu’eft devenu l’aikali fixe narutel!, qu’on fup= 
pofe exifter dans la crème de tartre : fe ferä-t- il 
converti en alkali minéral? La chofe à pour le 
moins befoin d’être prouvée par ceux, qui le 
fuppoferoient. Pour moi je m'en tiens à voir 
que ni par lalongue ébullition dans l’eau , ni paë 
la combinaifon avec un autre alkali, la crème 
de tartre ne donne point d’alkali fixe végétal à 
qu'elle n’en donne que lorfqu’onla combine avec 
des fubftances qui concourent à fa difolurion ; 
Car on obfervera qu'après la faturationt de’ là 
crême de tartre, foit parle fer , foit parlè.verré 
d’antimoine, le réfidu dont jai parlé dans la 
feptieme expérience ; eft rrés:abondant , vif 
queux, &abfolumenit différent dela. crème e dé 
tartre elle-même: 7 
Ce réfidu, celui de là préparation de la tein- 
ture de Mars tartarifée eft tellement décompo= 
fé, qu'il et fuir à un mouvement : de. fer: 
mentation dans lequel on rééénñoit l’odeut vi: 
neue, puis celle acide, & enfin l’odeur pütrides 
C'eft alors une malle déteftable qui fent l'œuf 
couve ; il feroit digne d’une atténtion plus partis 
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liere., .& je ne renonce pas au plaifir de l’exami 
ner avec plus de foin. 

Neuvieme Expérience. Mais les acides concèns 
trés operent auffi la décompofition de la crême de 
tartre : s’enfuit-il une produétion d’alkali fixe 2 

J'ai déja obfervé que l'acide nitreux délayé fe 
combinoit à la crème de tartre entiere, & fans 
que certe derniere fût altérée en aucun poine, 
L’acide nitreux concentré, celui qu’on nomme 
efprit fumant , brûle en partie la crême de tartre; 
& lé melange érendu dans de l’eau ne m'a paru 
donner aucun veftige d’alkali. 

Il en a éré de même de l'acide Vitriolique 
qui la détruit bien plus éneroiquement, 

Je me fuis bien gardé de fuivre dans ces deux 
expériences la-méthode indiquée par M. Porr, 
dans s la Diflertation fur le melange d'acide vitrio- 
lique & de tartre, Dilfertation qu'on m'a enr 
voyé traduire: de l’Allemand; & que j'ai inférée 
dans le troifieme volume du Recueil des Œuvres 
de ce Chymifte;. il diftille fon melai ge , & il re- 
trouve un peu de fel de Duobus dans la leffive 
du réfidu; mais il obferve fort prudemment que 
l'efpece d’alkali qui fe trouve dans cette cir= 
conftance, "eff point naturel ; mais lui paroîr dû 
a Paétion du feu durant la diftillation, _dans une 
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retorte. Il eft aifé de fencir que cette méthode. 
n’eût en rien contribué à éclaircir l'objet que je 
difcute, où il s'agir , dans lecas où l’alkali fixe 
végétal RER turete de le retirer par des po 
cédés hors dù foupçon de lavoir fait naître; 
& fur-tout de voit pourquoi les expériences in- 
voquées par ceux qui croient à l’exiftence natu< 


relle de ce fel alkali dans la crème de tartre en 


donnent une quantité fi difproportionnée à cellé 
qu’on obtient par la combinaifon de la crêmedé 
tartré. | 
En réfumant donc tout ce qui précede , je crois 
qu’on peut conclure, 1°. que la découverte d’un 
alkali obténu de la crème de tartre, elt une dé- 
couverte françoife , & appartient à M. Duhamel. 
29, Que lès expériences de MM. Margraf & 
Rouelle Je jeune confirment la découverte du 
Phyfcien François. | 
°. Que lalkali fixe retiré par leurs procédés 

eft en une quantité demelurement plus petité 
que celle obtenue par la combuftion de La crèmé 
de tartré. : 
4%. Que par conféquent il eft à mnt 


cet alkali, celui qu’on obtient’ par les procédés. dé 


s F. 


MM. Margraf & Rouellen’eft point naturel. 


5°. Que la crème de tartre peur par la digeftion 


Jongué 
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longue fe convertir au total en une maffe muci- 
lagineufe. | 

6°.Que par lébullition longue, au contraire, 
‘elle change de forme, & cryftallife toute en 
aiguilles, fans fournir dans l’un ni l’autre cas, 
aucun atôme d’alkali. | | 

_ 7°. Qu'il varieen quantité, fuivant la nature 

du corps qu'on combine avec la crême de tartre 
pour le manifefter. 

8°. Que cet alkali pourroit bien en confé- 
quence être le réfulrat de la décompofition que 
fouffrent & la crème de tartre &lescorps qu'on 
y combine, à L’inftant de La combinaifon. 

9°. Que la découverte faite de cer alkali n’en 
eft pas moins une chofe précieufe pour les Chy- 
miftes. 

10°, Puifque tout femble prouver la produc- 
tion artificielle d’un alkali fixe par la voie humide, 

11°. Mais que fi l’on veut perfifter à faire pal- 
fer cet atkali pour être naturel, il-faudra en 
montrer dans les expériences invoquées pour 
cette hypothefe, une quantité égale Xcelui qu’on 
obtient par l’incinération, c’eft-à- dire, près du 
tiers du poids de Ja crème de tartre , au dieu d’un 
vingtieme & moins, qu’on en retire dans ces ex 
périences 


x 


82 


érmtéeres einen etats. 


CINQUIEME 
DISSE ERTATION. 


Expofition d'une nr Table des princia 

ales combinaifons chymiques > connues 

jufqu’à préfent fous le nom de TABLE DES! 
Rapports OU D'AFFINITÉS. 


| 
INTRODUCTION. 1 


ÿ Avors mis la derniere main à la nouvelle table! 
que je propofe, & je me difpofois à dreffer le! 
Mémoire qui devoit expofer les avantages de. 
ma production , & démontrer les réformes & les 
| nouveautés que j'y avois cru néceflaires ir 
je fentis que .je ne pouvois convaincre .de ces 
avantages, fans comparer ma table avec “ 
qui l'ont précédée. Elles font en affez bon nombre 3 
& je m’engageai dans une entreprife de plus 
longue exécution que jene l’avois d’abord prévu 
La théorie fur laquelle font établies , ces tables, 
pour la plupart , érant bien différente decellequi 
fert debafe à la mienne, il m’a fallu expofer; 
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difcuter les faits favorables à ces premieres, pour 
montrer, ou qu'ils ne prouvent pas ce qu'on leur 
veut faire prouver , ou qu'au lieu d’être les points 
d'appui de ces théories, ils en font les réfulratss 
<ipega de méthode trop fujerte à erreur pour 
n'être pas abandonnée: Quelle a éré ma furprife, 
dorfque j'ai été convaincu que je détruifois Pap- 
plication que font les Chymiftes dela plus célebre, 
la plus vantée, -&-la plus univerfelle théorie, de 
l'attraction. J'ai dû redoubler de foins, de ré- 
flexions ; revenir {ur mes propres expériences ; 
me rénir en garde contre .mes rafonnements 
avec d'autant plus d’artention, que jeçme voyois 
à combattre un préjugé refpe“té. On ne fe livre 

lpas de gaieré de cœur au rifque de fe faire un 
“nom comme le brûleur du Temple d’Ephefe ; je 
the mefuis donc hafardé à foumettre mon travail 
‘au jugement des Sçavants que pour acquérir de 
nouvelles certitudes de’la bonté. de la théorie 
que jofe fubftituér. à celle: que j'ai. combattu. 
Tour cela à fair du projet d’un fimple Mémoire 
un ouvrage aflez confidérable , & que j’ai.divifé 
en douze Chapitres, dont chacun fe peut déra- 
cher aifémenr des autres ; quoique leur enfemble 
foit effénriel à faifir &à comparer, pour appré- 
cie équitablement l'ouvrage entier. 
Dans le premier Obapitée ; je rends Hommage 
| Fi 
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au célebre Invenreur de la table des rapports$ 
Sexpofe cette table, & montre en quoi elle a pu 
_ mériter qu’on s’appliquât à en conftruire de plus 
complettes. € à | A% 3 
Texpofe dans le fecond fa rable communi- 
quée par M. Grofle, & jy fais obferver les ad- 
ditions de ce Chyÿmifte, fans oublier ce qu'on 
peut encore y defirer. | 
Le troifieme Chapitre a pour objet de difcu- 
ter la théorie des LEatus , imaginée pour expli- 
quer les faitschymiques, d'en faire voir linfufi- 
fance & l’abuss j'y ai ajouté un autre abus de 
limitation des problèmes qu’avoit propolés 
Stahl. | | LÉGER 
L’afinité dérivée de Patrration par M. Freind 
eft d'autant plus remarquable que les attraction- 
naires invoquent plufeurs faits chymiques pour 
prouver la néceffiré de leurattraétion, & que de 
leur côté les Chymiftes invoquent nuement 
attraion pour faire valoir leurs faits; j'ai exa- 
‘miné & difcuté le tout dans le quatrieme Cha- 
cpitre. Li et y. 
La table des rapports de M. Gellert, fes inno- 
vations , fes erreurs, fes avantages m'occupenr . 
dans le Chapitre fuivant, quieftle cinquieme. 
Le fixieme éft employé à donner dans la table 
de M.Rüdiger un exemple frappant de Fabus 
qu’on peut faire des meilleures inventions, 
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Dans le feprieme ,à l’occafion de la cable con- 
fignée dans l'Encyclopédie, j'inffte fur quelques 
faits chymiques qui pourroient induire le com- 
mun des Chymiftes en erreur. 

La théorie de l’affinité, donnée par M. Sage de 
Geneve , & couronnée par l’Académie de Rouen, 
m'a néceflité, dans le huisieme Chapitre, de 
donner les plus grands détails fur les faits fonda- 
mentaux favorables à l’attraétion , & entr'autres 
fur la théorie de lafcenfion des liquides dans les 
tuyaux capillaires, puis fur les petitions fans 
nombre confignées dans le Mémoire de lAuteur 
en queftion. | ®, 

M. de Limbourg , autre Auteur couronné par 
l'Académie de Rouen, a publié une table im- 
menfe d’afhinités, qu'il a accompagné de rat- 
fons & d'explications dont je m’pccupe dans le 
neuvieme Chapitre , en accompagnant d’expé- 
riences nouvelles les différentes critiques que j'ai 
été contraint d’en faire. 

Je détaille dans le dixieme Chapitre [a pre- 
miere correction que j'ai cru néceffaire dans fa 
Table queje propofe; c’eft, à bien dire, la pre- 
miere expolition de cette table ; tout ce qui pré- 
cede a concouru à en montrer lanéceflité, à en 
préparer la forme , à donner enfin à entendre 

quelle efpece de réforme je méditois. 
ji Fiij 
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” Tout fe onziéme Chapitre eft rempli des pe 
fervations, expériences’ & raifonnemens qui con: 
courent à établir la théorie des diffolurions, &ci 
que je fubftitue à celle des affinités, à détailler 
tout ce qui peut rendre ce point de Phyfique lu- 
mineux & intéreffant ; enfin les détails d’expli- 
cation de la table réformée que je propofe, occu- 
pent le douzieme & dernier de ces SRE 
Entrons en matiere. | 


CHAPITRE PREMIER, 
Table des Rapports de M. Geofroy. | 


+0 RSQU'EN 1718 , M. Geofroy le Médecin, 
publia fa famêufe Table des rapports, elle fut 
‘accueillie comme le devoit être une nouveauté 
auffi effenticlle, & qui mettoit les fecrers de là 
Chymie dans une évidence fi palpable pour lei 
moins experts. On ne tarda cependant pas à 
s ’appercevoir que, toute concile qu'étoit cetté 
table , elle érabliffoit des propofirions que l'expés 
rience ne confirmoit pas. Ainfi, tandis que lé 
propre frere de l’Aureur lui montroit que le fes 
fe combine aÿec l'acide de l'alun, & précipite l4 
terre de.ce fel, M. Neumann lui montroit des 


Éxpofir. d'une nouv. Table des Rapports 37 
exemples où non-feulement la chaux , rant vive 
qu'éteinte, mais les chaux métalliques chaffenc 
Palkali volaril de fon acide, Préoccupés qu'étoient 
& l’Auteur de la table , & fon frere , & fon ami, 
que la plus ou moins grande affinité éroit la caufe 
unique des phénomenes annoncées dans la table 
des rapports, l’objeétion qui infirmoit cetreidée 
pe fut pas répondue, & on ny fubftitua rien de 
plus farisfaifant : on fe contenta quelque tems 
après de placer la chaux entre les deux alkalis, 
le fixe & le volatil. M. Geofroy n’en jouit pas 
moins de tout l'honneur que lui méritoit cette 
invention, & fa table eft encore aujourd’hui le 
modele de la précifion, & un excellent tableau 
dés opérations chymiques. 

11 fautconvenir qu’outre les obfervations faites 
par MM. Geofroy & Neumann, cette table, 
femblable en cela à toutes les chofes de premiere 
invention , s'eft trouvée avoir bien d’autres dé- 
fauts de déraïls. Par exemple, dans l’énuméra- 
tion des diffolubilités, quoiqu’on trouve quel- 
quefois le révule d’antimoine &le mercure, oneft 
furpris de ne trouver pas les autres démi-méraux 
dont le dégré de diffolubiliré par l'acide nitreux 
entr'autres eft énoncé dans les Œuvres de Stahl, 
où il paroit que M. Geofroy avoit puifé le peu 
qu'ilen a tracé, On trouve une colonne d’excep- 
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; AE qui route Lib qu’elle a été 5 ru 
l'Auteur, prête encore beaucoup aux defirs des 
Chymiftes éclairés. On voit des petits effets par=" 
ticuliers mis en colonne, comme [la décompof- 
tion du lairon, l’opération de la coupelle Padion: 
de lefprit-de-vin fur les liquides chargés de fels. 4 
fe tous donnent à foupconner que l’Auteur s'eflu 


avoir eu de donner L'éfatiires des orands effet ! 
de l’'affinité chymique. Nous ne parlons pas de” 
ce qu'on y à Px defirer par forme Felipe 
chacun. des Auteurs.de nouvelles Tables des rap=# 
ports ayant à-peu-près rempli ce qui leur a fem=w 
blé y manquer : mais leurs productions , dontje 
dois. faire mention, ayant toutes eu la table” 
de M. Geofroy pour modele & pour bafe, 
& un des objets de cet ouvrage étant de les. 
comparer ; foit entr'elles, foit avec cette pre“ 
miere, je ne puis me difpenfer , quelque connue 
qu’elle foit , d’en efquifler le détait. À 

La Table des rapports de M. Geofroy-eft fondée” 
fur ces deux propofitions , dont nous difeuterons, 
ailleurs la folidité. ». Toutes les fois qu’une fubf à 
» tance en rencontre une avec laquelle elle 4 
» quelque affinité , elles fe combinent enfembles, 
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# mais fi à cette troifieme combinaifon furvient 
» une troifieme fubftance qui ait avec l'une des 
» deux plus d’afinité que n’en a celle qui y eft dé- 
» jà unie : celle-ci eft précipitée ou chaflée, &il 
» fe fair une nouvelle combinaifon de la fubf 
» rance furvenue , & de celle avec laquelle elle a 
» plus d’affinité ». | 

D’après ces propofitions, M. Geofroy divife fa 

table en feize colonnes, dont la premiere donne : 
jes afhnités graduées des acides en général avec 
les fubftances métalliques , les terres &les alkaliss 
la feconde indique les affinités de l’acide marin, 
avec le mercure, l'argent , le cuivre, le régule 
d'antimoine & l’étain, Il eftbon d’obferver que 
cette colonne fuppole l'acide marin déjà con- 
centré dans le mercure fous la forme du fablimé 
corrofif , qui en effet eft décompofé par les fubf- 
tances métalliques intermédiaires. Mais que fait 
ici lot que du tems de M. Geofroy on regardoir 
comme indiflolubte par lacide marin & par 
l'acide nitreux féparés? Ce dernier acide ne 
préfente dans la troifieme colonne que cinq 
fubftances métalliques qu’il puifle diffoudre : 
on trouve la férie de cette colonne troifieme " 
tant dans les Fundamenta Chymiæe de Srahts 
que dans les Tables} Chymiques de Juncker, 
dont j'ai donné une traduction fous le titre 


pe 
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d'Elémens de Chymie, fuivant les principes de 
Becker & de Stahl, &c. Dans la quatrieme co 1 
lonne , on ne voit au-deffous de Pacide vitrioli=h 
que que l'argent , le cuivre & le fer, puis les mé + 
mes fubftances qui font à la premiere colonne ,” 
ajoutées là pour avoir occafion de parler de las 
folution d’un problème, fameux alors & nou 
veau, de M. Stahl, fur la formation du foufre. # 
Les cinquieme , fixieme & feptieme colonnes“ 
indiquent les dégrés d'affinirés des acides ma Ÿ 
vin, nitreux & vitriolique fur les terres & les al-# 
kalis : à la fixieme, on a feulement ajouté le! 
foufre & l'acide du vinaigre, pour rendre raifon! 
de la formation du foie de foufre & du précipite 
qui fe fait du foufre par tous les acides. Il eft aifés 
de voir que ces trois colonnes , ainfi que les pré 
cédentes, pouvoient même du tems de l’Auteur ," 
être plus complettes ; puifqu'on n’ignoroit pa 
l'exiftence de la terre folice ammoniacale, par 
exemple, ni la formation du foie de foufre par | 
Ja chaux, &c. FE NE 41 
Dans la’ huitieme colonne, les autres demeu: 
rans à leur place refpective, Pacide marin feul 
ef placé immédiarement au-deffous des fub£s 
tances métalliques , pour défigner ; dans l'efprie” 
del’Auteur, que dans certains cas, du précipitéh 
blanc , par exemple, l'acide marin a plus d’affi- 
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nité avec le mercure que l'acide nitreux & les 
autres; nous verrons par la fuite fi cette afhnité 
eft bien réelle, 

Le foufre qui eft en tête de la neuvieme co- 
Jonne indique l’ordre dans lequel il fe peut combi. 
ner avec le mercure, le régule d’antimoine, 
l'argent , le plomb, le cuivre & le fer ; & comment 
par conféquent on le peut enlever de l’une de ces 
fubftances : puis on voit enfuite , c’eft-à-dire, 
entre le fer & le foufre, l’alkali fixe, qui non- 
feulement fe combine avec le foûfre , mais en- 
core fair avec lui un nouveau corps capable de 
difloudre tant l'or, qui fans cela fe trouveroit 
fort déplacé ici, que les autres métaux confi- 
gués dans la colonne. Il eft aifé de fentir que cette 
double confidération la rend implicite, & donne 
fous chaque point de vue des réfultars affez diffé- 
rents pour mériter d'être diftingués. 

À la dixieme colonne préfidele mercure , dont 
l'union avec le régule d’antimoine eft probléma- 
tique, & n'eft annoncé que par Philaletre, le 
moins déraifonnant des Alchymiftes, fi tant eft 
que ce foit raifonner que s'énoncer énigmati- 
quement. Mais le zine, lecuivre ,le plomb, l’ar- 
gent & l'or , qui ne font pasles feules doncl’amal= 
game foit palpable, y font placées, foiten confi- 
dération de leur adivité à s’'amalgamer, {oit 
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felon la quantité dé mercure que chacun d’eut. 
#bforbe. | , | d 
La douzieme colonne n’eft , à bien dire, que [æ 
sépétition d’une portion de fa dixieme; mais du 
tems de M. Geofroy, tousles Chymiftes , & Stahf 
lui-même ,ne fe doutoient pas que la pierre cala-! 
minaire fût le minerais du zinc. Certe découverte 
Eroir réfervée à M. Margraf. Voyez fes Opufr4 
eules. Lemême Stahl ne regardoit-il pas la décom- 
poñition du borax par Pacide vitriolique comme 
une preuve de la combinaifon du principe vitref- 
fible avec l’eau pour faire un acide ? 1 
L’occafon qu’eut M. Geofroy d’eflayer plufieurs 
fortes de lairons & de tombacs, lui a fait croire 
fans doute que certe particularité méritoit d’être 
remarquée. Ce font encore une ou deux opérations. 
parriculieres , qui conftituent les onzieme & trei- 
zieme colonnes, dont l’une donne le moyen de pus 
tifier l'argent du cuivre qu'il contient, ëc l’autre 
paroit être la fuite d’une idée peu précife de l’Au= 
teur , fur l'opération appellée Æguarion. Au refte, 
Je peu de commerce qu’avoient alors les François! 
avec les Chymiftes, & fur-tout les Mérallurgiftes 
Allemands , rend ce défaut de précifion bien ex* 
cufable. Dé nos jours mêmeonna pu concevoif! 
fa coupe du fourneau de liquation tracée par les) 
"À 


\ 


Expo/er, d'une nouv, Table des Rapports. 93 


Auteurs Allemands. Les quatorzieme & quin- 
zieme colonnes font de même le réfulrat d'idées 
fort implicites de l'Auteur, fur le moyen de 
traiter des mines rapaces à caufe de lantimoine, 
ouréfrattaires à caufe du fer... 

Enfin la feizieme & derniere colonne explique 
comment une eau chargée de fel peut abandon- 
ner ce fel en s’uniflant à l’efprit-de-vin , ou que 
celui-ci lâche à l’occafñon de l’eau qu'on lui 
ajoute. 

. J'ai cru faire plaifir au y Lecteur de faire graver 
cette table, & les autres que j'examine, dans 
cette Diflertation , non qu’elles ne foient con- 
mues & répandues chacune plus ou moins dans 
différents Traités de Chymie , maïs pour en fa- 
ciliter la D om c’eft,je crois, le feul Ou- 
yrage chymique où elles fe trouveront ainf 
réunies. | 

De cet expofé il réfulre que fi M. Geofroy a 
voulu tracer les grands effets, les phénomenes 
généraux de la Chymie , il en a omis beaucoup, 
tels que les effets de l’eau régale, de l’arfenic , 
du vinaigre, de l’efprit-de-vin ; & que dans ceux 
qu'il a expofé il ya beaucoup d’omifions; mais 
fa table eft un canevas tout difpofé à recevoiren 
leurs places ces chofes omifes. Si, d’un autre 
. côté, il a eu intention de joindre à ces effets les 
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Riu HATE Ce Ooéta to 
… phénomenes particuliers de certaines opérationss), 

il en a encore négligé un bien plus grand nombre sh 


# + - 1 . . , , “4 } 
puifqu’il n’y a point d'opérations chymiquesautren 


que lanalyfe parle feu, qui ne foit fufceptibleh 
d'entrer dans un pareil plan. Il n’eft donc pas furël 
prenant que les Chymiftes en rendant à M. Geo 
froy les actions de graces & les éloges les plush 
éclarans que lui méritent à fi jufte vitre &] 
fon invention, & larare modeftie qui donnoit}. 
tant de relief à fes talens, ayent cepén ti 
travaillé à perfeétionner un Ouvrage fi dignel 
de l'être pour fa fimplicité & fon utilité. # 


CHAPITRE,.IBS 
Table des Rapports de M. Grofe. 4 


TER « le tems même de M. Geofroy , vivoit 
un célebre Chymifte dont route l'ambition pas 
-roïffoir confifter à fe faire ignorer : fans Mef 
fieurs Bouldue , Geofroy , Malouin & d’autress 
le commun , non pas des Sçavans , mais des Chÿ* 
‘miftes , auroir ignoré jufqu'au nom ‘de Me 
Groffe; il éroit Allemand, & en relation avec 
: tous les Chymiftes de cette contrée; éleve pars 
‘mi eux, & dans la lecture affidue de leurs où 
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vrages, dont on ne fe doutoit pas encore en 
France. Confiné & reclus, pour ainf dire , dans 
fon cabinet & fon laboratoire , il lifoit , penfoir 
& cprouvoit dans le filence, puis propoloit de fa 
fenêtre, comme un autre Sphinx, les réfultats 
énigmatiques de fes travaux , dont il fe plaifoit à 
<mbarrafler ceux qui le pouvoient furprendre à 
cette fenêtre myftérieufe, & n’en donnoir l’ex- 
plication qu'après s'être afluré d’avoir mis tous 
fes Œdipes en défaur. On doit à cette forte d’exer- 
cice, qui Ctoit fon unique délafflement, une 
table des rapports foigneufement gardée par les 
premiers de fes éleves aflez heureux pour la rédi- 
ger & la corriger fous fes confeils, puis rendue 
un peu plus publique, quoique jamais aflez pour 
que l’Auteur , s’il vivoit encore, & s’il en étoit 
jaloux, la pût revendiquer. On doit à la gratitude 
de ces éleves d’y avoir confervé le nom de leur 
maitre. Je n’héfite point, d’après fes néveux, 
MM, Boulduc & autres, à conferver l’invention 
de cette table au célebre anachorete des Chy- 
miftes; j'ai copié celle que je pofféde furune que 
m avoit confiée, en 1748, M. Brek fon neveu à 
qui demeuroit alors rue des Boucheries, prefque 
vis-a-vis M. Boulduc ; auquel il avoit long-tems 
fervi de garçon de laboratoire. 

Trois colonnes de plus forment une premiere 
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addition; mais la plupart des feize colonnes 1 
Ja table de M. Geofroy font inguliérement € agé 
mentées & réformées. | n | 

Dès la premiere colonne , M. Grofe, frappéd de. 
la vérité du fait qui décompofe le fel ammoniac 
par la chaux , n’héfita pas à conclure que celle-ci 


avoit pie d’affinité avec les aride que Palkali «a 


lalkali fixe. Ilauroit pu, par # ee er M 
placer aufli le nimium & les autres chaux méta É 
liques, puifqu’elles operent la même décompofi= 
tion. Nous examinerons plus loin ce. qu il faut 
penfer de cette correétion. | 

A la feconde colonne, il a confervé l'or € 
ue & féparé, comme l’avoit fait M. Geofroys 
quoiqu’encore un coup, on ne Voit pas co ns 
ment acide marin , farcie dans l’état de cor = 


attaquer ce métal ParEk , ni même qu’on (cache 1e 
fi, délayé comme il doit être dans quelques poli 


ae où l’ re eften tête, pouvoir fapprisiér 
cette 


us 


éetre Fe taie de fon diras 4 
Por PAERSE Le WRver Ko ue VéttHble 
tancés AREAS aux cinq qu'y avoit mis 
M. Geofroy ; ce ‘qui rend “plus généralément 
connue l'action de lPacide marin fur ces fubftan: 
cé, fcavoir ; le zinc , le bifiuuth , léfer, le plomb 
ê& l’arfenic. 

‘A là troifieme colonne , ouidé par M. Stahl ; 
il à ajouté le zinc , lébifmuth , l'arfenic & Pétain; 
que l'acide nitreux diffout plus où moihs bien; 
mais il y a fait une addition plus effentiellé, ex 
plaçant immédiatement le phlogiftique au-deffous 
de Päcide nicréux , pour apprendre à tous Chy- 
miftes qu'il n'y avoit pas une combinaifon ni 
treufe qui ne pûr êtte décompolée pat le phlopif- 
tique incandefcent, & que la propriété de déron- 
ñèr du nitre appartenoit uniquement à fon acides 
Vérité que s’eft voulu attribuer sit uñ Chy: 
iifté pour qui rien n étoit trop chaud. 

11 étroit réfervé aux Allemands de Éavôie quelle 
éroit la bafe du vitriol blanc ; & tandis que les 
| fpécälations de M. Lémety Pésaroient fur cer 
objet, M. Grofle n° ighoroit pas , parcé que Stahl 
& d’autres Chile P avoient éprouvé & écrit; 
il fçavoit, disje, que le zinc précipitoit 16. 
Fe & le fer ; il ER TDRE encore qué lebifmuth 


G 
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avoit cêtte propriété ; ; & il répara une ‘omiffiof s 
effentielle de M. Geofroy , qui connoiffoir fans à 
contredit Le rurbith minéral, en plaçant le mer 
cure au nombre des corps. diffolubles: par laci-! 
de vitriolique , qui , dans l’une & laurre table 
eft à la tête de la quatrieme colonne: .!:. 
Mais la colonne fuivante eft route entiere. de. 1 
M. Grofle, & montre une diffolubilité des mé= 
taux dans l'eau régale. On eft étonné de voir quem 
l'or, auquel ce AioNant doit fon nom, qu'on, 
regardoit ci-deyant comme le feul expofé à lac 
tion de ce menftrue, foi cependant le métal le 
moins diffoluble. . bé 
_ Aux trois colonnés qui LE M. Grofe 
ajouré l'acide du foufre & celui du vinaigre, ainfi 
que le foufre, à la colonne des alkalis volarils.. 
Nous avons obfervé plus haut qu’on pouvoit ajou-" 
ter ce dernier àla colonne des terres. Pour ce qu à 
eft de Pacide du foufre,comme ce n ’eft qu'acci= 
denrellement qu'il eft moins fixe que l'acide vis 
trioliqué, & quil perd aifément fa volatilité ; 
onne.peut blâmer M. Geofroy de lavoir omis ; 
& en. fuppofant qu'on le confervt , il faudroi to 
ce femble, le placer après l'acide du vinaigre à 
8e non avant; puifque celui-ci fuffit pour P enleve 4 
de fa bafe terreufe & alkaline. | 44 


La colonne des exceptions eff erèse détaillés 
' 
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ans la table de M. Grofle, on y voit au moins 
trois des ‘cas dans lefquels l'acide marin paroït , 
én effet, avoir plus de vertus diffolvantes ‘ ‘que 
chacun des trois autrés acides; &e qui feftraint & 
explique plus clairement cette colonne de M. 
Géofroÿ. | | 

Dans la colonne du foufre, pour rendré pale 
bable là là double ation decè minéral , qui feul née : 
touche point à l'or, mais le diffour entiérement 
fous la forme dé foie dé foufte: . M. Groffe a 
lait une cafe vuide ‘entre l'or & le mercure» 
‘comme il avoit fait : pour d’autres raifons dans la 
tolonne de l'acide marin: 3 püisil a ajouté à leur 
place} aïfenic , le zinc , le bifmuth & lé étain , tous 
fufceptibles, füivanelui ; de combinaifon avec le 
foufre ; mais il a omis dans fà colonne du mercurè 
plufieurs fubftances amalgamables , quoiqu'il ait 
ajouté le bifmuth à celles qu’avoit indiquées 
M. Geofroÿ. : 

Le refte de la table ne differe qu en cé qué 
M. Gtoffe à ajouté à la fin deux particularités $ 
Îe moyen de déflegmer b efprit-d e-vin par l alkali 
du tartre, & celui de lui enlever pat l'eau les 
huiles eflentielles ou groffieres qu il tient, où 
ÿu’on lui fuppofe. 

Le détail précédent fuffir pour faire connoîtré 
Gi 
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les additions & les réformès. Rires 2 à ble 
| M. Geoftoÿ par M.Grofle. 4 123! 


CH AP ï TRE Us LE 
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O.: . 'aprergoie bien déjà que la théorie dés F4 
finités méroit pas fatisfaifante dans beaucoup ‘dé 
éfrconftances ; même én lappuÿant de la fameufe 
doëtrine des Larus, imaginée par ‘Stahl. CE céles 
bre Chymifte’ À perfüadé que l affinité ne peut » 
Edmmé de railon, avoir lieu qu entre chofes cs 
qui ont üne forte de reffemblance , | ré 
qualité commune , fit ufige de la févanté 8 
abfttaite théorie de Becker fut la formatio: | 
des corps; il fappofa donc (e car rienma jamais 
démontré fenfiblement ce qu'il avance ) que: és 
Corps étoiént compofés de deux pricipes , & 
rien plus ; le principe adueux & le principe térs 
feux: celui-ci divifé en trois efpeces , vitrifables 
mercürielle & phlogiftiqué, & que les vai 
infmiés dés cofps venoient du nombre étonnant 
de manicres dont ces trois tres pouvaient 6 êtr 
ei  oïrpout la texture; foit pour ke sos 
+ 
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Portion refpedive, tant entr'eux qu'avec Ile prin- 
cipe aqueux. Il fuppofoit en conféquence , avec. 
fonmaître, que l'acide univerfel érant le réfultar 
immédiar de la combinaifon du principe.aqueux 
avec le principe rerreux vitrifiable , Paddition 
du principe phlogiftique le convertiffoit en acide 
nitreux ; & celle du principe mercuriél en acide 
marin puis il ajouroit que les métaux avoient 
pourcaufe de leur folidité le principe virrifiablez 
pour celle de leur pefanteur, le principe mer- 
curiel , & qu'ils devoient leur éclat au:principe 
phlogiftique. Enpartant de ce nombre de peri- 
tions de fait , il luiétoit aifé d'expliquer pourquoi 
lévmércure, par. exemple’, ‘eft.difloluble par les 
trois acides. Eft-cel acide nitreux qu'on emploie, 
le mercure prètéle.flanc phlogiftique, &le voilà 
entamé , puis diffour entiérement ?.Le diffour-on 
par l'acide marin , le principe mercuriel ouvre la 
porte, & l’acider:marin ne l’étanr qu’à caufe de 
ce méme principe, ils deviennent tous deux séu 
nis les agens de la diffolution defirée., Puis le 
principe vitrifiable du! mercure venoit à fon 
touraider l'acide vitriolique dans l'opération dif- 
ficile. de la diflolution: du mercure dans : cet: 
acides On oublie fans doute , en tenant ce pro- 
pos ,cque le mercure & les, acides ne font pas { 
pa fmple melange, mais une vraie combinaifow 
G üj 
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“des pr incipes fuppofés. Qui eûr fort enter 
‘fans doute le plus zélé partifan de cetre doctrines, 


gauroit été celui qui lui eût demandé, non pas 


la démonfration évidente de l’un de ces prin- 


cipes , du mercuriel , par exemple , mais feute» 
ment Îa premiere vraifemblance de fon. exi£e 
tence , foit dans l'acide marin, fois même 
dans le mercure? Il auroit dir, je fuppofez, 
Pacide marin votarilife les métaux les plus fixes, 
&il n° y a que le principe mercuriel qui ait cette. 
propriété : donc, &c. Mais, lui PAU DINE té» 
pondre, de l'aveu de vorre maître. lui- MÊME 3, 
c’eft le principe phlogiftique qui et te. principe. 
de la volatilité; c’eft.lui qui rend l'efprit-de-vin 
inflammable & volatit, qui rend Pacidé vitrios 


Hique fi volatil fous la forme d'efpritde foufre,, } 


où même fous celle de foufre minéral; c’'eft luë 
qui s'échappe dans la calcinarion des métaux, 
Ce principe donc ou eft fe même que le principe 
mercuriel ; & ence cas il faut fupprimer l’un des 
deux, ou bien ils font deux qui jouiffenr. du mêe 
me aurribut : ; comment les diftinguerez-vous? 

S'il a'ouroit enfuite. que l’exiftence du mercure 


L 
Qi 


ne laiffe rien à defirerfur celle du principe mer ; 


çuriel, puifque le compolé. ne peutmanquer de 


contenir le fimple; nelui pourra-t-on pas. de | 


mander à quel cara@tere il fera à diffinguer à dans # 
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ce fluide minéraly lefpece de principe qu'il y 
invoque , j'ajouterois même aucun de ces pré- 
tendus principes: Enfin, ni le faine raifon; ni les 
expériences connues, ni mêmes les prétentions 
alchymiques, ne ‘fe prêtent , tant ‘à lexiftence 
de ces principes, qu'à l'ufage qu'on en pour- 
toit faire pour expliquer lès phénomenes chy+ 
miques, & furtout ceux! confignés dans la 
tablé des RES Cependant on n’éntend de 
puis long-tems que ce’jarson doriné pour théo- 
rie: fi cel corps fe joint à tel autre, ceft qu'il à 
une afinicé; c'eft qu'il lui reffemblé'par quelques- 
uns de fes Jarus, & la table des’ rapports , en 
procurant aux Chymiftes le rrès-grand avantage 
de leur donner non-feulement les principales 
combinaifons, mais même leur férie, a caufé ; 
contre l'intention de l’Auteur , ce tort à ta Chy- 
mie , qu'avec les mots affinité & latus on a cru 
être en état de rendre compte de tous les phéno- 
menes ; & que Le plus mince Éhyntfe seft cruun 
habile homme. 

M. Grofle lui-même ïintroduifit parmi fes 
cleves, avec fa table augmentée, une méthode 
excellente jufqu’à un certain point, mais dont oi 
a lons-tems abufé. À Pexemple des Géometres ; 
il propoloir des problèmes chymiques à réfoudre 
par l'application des vérités connues de fa table+ 

G iv 
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Log . : Cingnieme Diferarions 1. VAE s, ; 
Ain il difgiee étant) donné \dij nitre mercuriel) di | 
pur pan # du vitriol s ss 410 AU: mèle & F2 (72 dif =. 


den ge jrs à défaire À ist nirre ie Ke nee. 
combinaifon. ‘de l'acide: initreux- & du mercure 
le fel. marie: ef Faeites marin uni à f bafetalke " 


de Le ee : on. loola ie tout’, es 
me on. le peut..voir. dans. la planche des problé-k 
mes , puis on difoit : le plus puiffant des acidéseft, è 
conformément ; aux colonnes $, 6& 7 de. M. Geo ! 
froy, l'acide vittiolique ; & de. toures les fub£ . 
tances, attaquables paf les acides 3 les alkalis ones 
le plus d’ apti citude. Cet acide vitrioliqne décoms ï. 
pofera donc: lé: fel marin parce qu’il eft plusac=! 
 tif.que fon acide ; & fe combinera avec l'alkalf 
qu bafe de ce fel ; d’où réfultera un fel de Glau- 
bert : ce qu'on exprime en joignant par une barré : 
les deux  fubftances nouvellement. combinées 
Maintenant l’acide marin rendu libre attaque le 
nitre mercuriel à raifon de ce qui eft exprimé 
dans la colonne des exceptions, l'acide nitreux 


Ta 21 


M dans le pales j- ke, terre e martiale refte 


cure Re ira Le on we An re OR 
voit qu'on 4 pour réfulrars un {el de Glaubert & y 


| 
| 


Expofit. d'une nouv.T'able des Rapports. 10$ 
fublimé mercuriel. Cette méthode procure l’avan: 
rage de prévoir les réfulrats d’un melange avant 
de le foumerttre à l'expérience; selu: defixer plus 
sûrement les féries des combinaifons; maïs com- 
meon abufe : de tour , :on fit un jargon de ces 
fortes de problèmes , qui different, comme on 
voit, de ceux de Stahl. Cer excellent Chymifte 
propofoit au monde fcavant de faire certaines 
opérations d’une maniere fimple ; mais hors de la 
portée du commun des Artiftes, & les réfolvoit 
ehfuite, ce qui apprenoit au moins une mani- 
pulation de plus, & jettoir fouvenr de grands 
traits de lumiere dans la théorie chymique; mais 
en voulant imiter la marche de M. Groffe , il 
n'étoit plus queftion des conditions, ni des pro- 
portions des données; on mettoit tout.en pro 
blème, & je me fouviens entr'autres d’un fin 
gulier & bouffon ; qui m'a été répété par le 
même M, Breck dont j'ai déjà parlé. On demande 
à un homme affez mal ‘coëffé, au moral & a 
phyfique, ce qui azriveroït s’il jéttoit fa: per- 
ruque avec de la chaux d’antimoine dans ur 
_creufec : quinze jours ferpañférent. fans qu'il pûr 
réfoudre ce problême:; il fallut lutapprendre que 
fes cheveux brûlés fourifoient du phlogiftique à 
la chaux d’antimoine:, qui fe convestiroir: d'au 
gaurenréonle suc pence 8h bi 
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CHAPITRE LV. : 
Cha de M. Freind far les Apte 


Cou *empêchoit pas des hommes bien in-3 
tentionnés de vouloir au moins donner un air de 
vraifemblance au fyftème des afhnités ; M. Freind 
fur le premier convaincu de ces vérités céoméal 
triques, qui viennent fi à propos à l’appui de 
lhypothefe générale de l'attraction; il entreprie. 
de fubtituer à la confidérarion toute naturelle 
de l’état des parties eonftituantes des corps 

les formules alsébriques , pour en expliquer a 
effets; & partoit de la formule générale, que le 
force de Pattraétion eft en raifon de fa rénuité. 
de parties des corps s’attirants; tellement que 
dans l’exceffive petiteffe des molécules, cetre. 
force eft exceffivement fpériques à leur pefan= 
teur , mais pourroit être comparée à la fomme de. 


{eur folidité. Sans doure que Ve évaluer ee 


Plus, le crut dia Paction die menfte en n a 
ie qu'un corps se Eee) ce eau Le 4 n 
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fufpenda dansl’eau; ce qui, fauf le refpeét dû à 
M. Freind, n’explique rien. Si le volume eft le 
même, quelque divifé que foit ce corps , chaqué 
molécule jouiffante de la pefanteur commune au 
corps dont elle fait partie, demeurera plus pe- 
fante que l’eau. Il me femble, & je pourrois me 
| tromper, que € *eft l'effec “contraire qu’on doît 
défirer , c’eft-à-dire, que, loin de diminuer , le 
corps doit augmenter en volume , fans augmen- 
terenmafe, pour devenir plusléser. Si M.Freind 
fe rejecroit fur la nature des parties conftituantes 
qui elles-mêmes, & non leur corps, diminue- 
toient de groffeur ; je ne vois encore dans ce cas 
d’autres réfulcats qu'une augmentation de poids, 
& uneraifon de plus pour n'être pas RPENAte 
dans un fluide. Mais il ne s’en rient pas à ce pre- 
mier axiôme ; il veur mefurer la vireffé avec la- 
quelle les corpufcutes d'un diffolvanc agiflenr, 
& trouve qu'elle eft en raifon inverfe de leurs 
mafles. Il ne manque ici qu'une chofe, c'eft la 
connoilfance réelle de ces mafles pour fes pou. 
voir calculer; ear fi, adoptant cette théorie , 
j'en veux faire Fapplication à fa pratique, l’em- 
barras n’eft pas petit. Par exemple, l'acide vi= 
triolique diffout avec énergie le cuivre dans fon: 
état de concentration , il faut l'étendre dans 


beaucoup d’eau pour qu'il agile fur Le fer, & 
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fon action eft bien plus é énergique que dans. | 
difolurion du cuivre; il faur qu'il Doit bouillan 4 
& très- concentré pour diffoudre Pargent & Je 
mercure; en quelqu'é état qu'il foit a: 1 diffour. 
très-promptement les alkalis & les terres çal= 
caires. Quelle fera la marche. qu'il me faudra 
tenir pour. démontrer que cet: acide, dont 1. 
males font: les: mêmes .. Agir. en raifon inverfe 
de routes ces males dans routes ces circonftances? | 
Er, de bonne foi ;,qu ’eft-ce qu'une théorie que la 
pratique. ne peut confirmer ou démontrer à à: 
Veur-il expliquer pourquoi les mêmes Corps 1 ne: 
fermentent point, fermentent lentement >. ou le 
font avec énergie : dans le premier cas ils Je 
touchent, &n ont plus d’ aétion ; ;. dans le fecond 
ils font éloignés P un de Pautre., .& peuvent même 
Pêtre encore au point de ne fe plus attirers 8 
dans le rroifieme ; ils font dans un éloignement | 
proportionné pour, développer. leur vertu RAC | 
tive. Quoi dans le raifin ,:par exemple, quin os 1 
pas mûr, les molécules fe rouchenr : nous auues 
groffiers, obfervareurs, nous .C[OyOnS tout. bon- À 
nement qu’elles. ne font. ‘pas: allez | atténuées ; Be 
puis, nouvel. embarras, quelle ft. la. malle. de. 
chacune de. ces molécules ? ? &. pourquoi ayan è 
la mème malle le raifin agiffant en raifon Àns 
verte derces; males > W'a-tz on pas Toujours. ls 
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mêmes réfulrats? Voilà l'avantage de la précifion 
algébrique ; elle donne HR les mêmes pro= 
duits, &]; jamais + & Xa +bîn à donné autré 
chofe que a° + b’. Maisil ya bieñ loin de-là à 
nos produits chymiques ; & toute réfpectablé 
qué peut être lartradion, c’eft en dbufer que la 
vouloir appliquer à à nos travaux. Loin donc dé 
Ja faine Chymie ces calculs fondés fur tant dé 
fuppofitions ; & file Chymi fe empruñté quél- 
quefois le langage des Géometres, que ce foit 
pour donner plus de précifion à fes idées ou de 
clarté à {es difcours , mais jamais pout prétendre 
expliquer les phénomenes , ni les effets de fes 
expériencés. Cette maniere d’enféignet la Chy= 
mie a été appéllée, je ne fçais PEUR la 
Chyrie méchaniquie , parce qu’éllé n’avoit qu’at- 
traction, léviers, frotremens, calculs ; mais j'ef- 
pere démontrer par la fuite que ce n’eft là que 
Vabus de la méchanrque. 

Cette théorie neur à la vérité ni grands fat 
teurs, hi grands adverfaires. Un Prbtéteut con 
tempotain dé Freind l'attiqua vivement dans 
un difcours de College qu'il fit imprimer; mais 
indépendamment des ornemehs oratoires du 
goût furanné qui btilloit alors dans ces forrés 
dé diféours , ill 'artaqua fi maladroitement , que 
{a critique neûc fair aucun rôté à l'innovation 
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de Freind , fi par elle-même elle n’eût été L faite 
pour s’anéantir parmi les Chymiftes. L'Abbé! 


Marzuchi, Iralien, atenré envain, il y à dix FT 


douze ans, de la reffufciter ‘enfin tous les Chy= 
miftes ont abandoñné le fyftême de Freind , en 


lui fcachant , comme de raifon, tres- -grand gré 


de (og intention. Nous trouverois plus. bas 
l'exemple d’un nouvel effort fait en faveur dé 
l'affinire. TE 
Un Auteur moderne a D de mettte en 
moins de l’ordre dans l’idée que les Chymifes 
pouvoient prendre dePaffinité, en la regardant 
comme chofe inconteftable ; il en établit de fept 


fortes, laffinité fi fimple d’ aggrégation , qui fe fait | 
des chofes femblables entr'elles ; l’affinité de com: 


-pofition , d’où réfultent de nouveaux corps; lafs 
finité compolée, qui produit les melanges ; ; Pafs 
finité d’intermede, qui na lieu qu'à l’aide d’un 
troifieme corps qui facilite l'union de deux; 


l'affinité de **cempobriqu quin ef , 2 her dire , 


que le fecond axiôme de M. Geofroy, ou les. prés 


cipitations; l’affinité réciproque par laquelle un î 


corps chaffé par un autre le chaffe à fon tour de 


fa combinaifon ; & enfin l’affinité double, . où . 


deux corps compofés s *échangent muruellement 


& 4 
leurs parties conftituantes, & forment hacuñ 


hne nouvelle combinaifon, L’ eftimable Ecrivaif 
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huquel nous devons tant d’écrits chymiques, & 
qui fur-tout a corrigé la ridicule maniere d’enfei- 
gnér ayant lui cette. Sciénce; méthode qui en 

‘augmentoit l’obfcurité; M. Macquer , sûr de la 
reconnoiffance des gens honnêtes, impartiaux & 
jaloux du progrès de leur art , paroît avoir adop- 
46 ici ces diftinctions moins en homme perfuadé 
qu'elles fuppléeroient à a ce que la doctrine des 
affinités a & aura à CiedpiDe ou d’incompa- 
tible avec les faits; qu en inftituteur habile ; qui 
à voulu du moins la mettre à la portée de ceux 
qu'il fe chargeoit d’inftruire , fans fe rendre ga- 
rand de cette théorie, & fans $ engager à répon- 
dre aux objections que fa méthode même pour- 
Toit faire naître. 


% 


Je me füuis érendu fur ces différentes manieres 
d’envifager l’affinité > Pour rendre évident quenti 
la TE de Stahl, ni celle de Freind n’éroient 
fatisfaifantes. J A era cette démonftration en 
donnant dans la fuite de cette Differtation des 
railons autres que celles de l affinité , du plus 
grand nombre des combinaifons chymiques Expo- 
fées dans les Tables des Rapports. Maïs il eftrems 
de revenir au détail de celles qui ont été publiées 
dupuis la Table de M. Geofroy. 


ju 
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Table de M. Gellere. : Lt pus | 


IL. Gellefe Chÿmifte , & du état da 
Mines de Fféybers en Jasen ayant été chargé | 
d'inftruire plufeurs étrangers dans la Chymie À 
_Mérallurgique, c’eft- à-dire , de tout ce qui a dan ans 
la Chymie un rapport à la connoiffance naturelle, 1 


: 
.# 


à l’effai & à l'exploitation des mines, fit: impri= 4 
meren17çso, un Ouvrage Allemand qu il avoit | | 
dreffé en forme d’ ijémen dans cette intention. | 
M. le Batot d’Holbach, dont les lumieres &c les 
qualités fociables font au- deffus de tout éloge , 1 
publia huit ans après cetté Chy mie en Frangôis. 

ans cét Ouvrage élémentaire, dont la concifon. 4 
fait lé premier mérite, fe trouve.une table des. 
afhnités que M. Spielmann , Proféffeur de Stras- 
bourg , a dépüis adopré dans fes Jnffituts de l 
Chymie, publiés pour la prémiere Pois en | 
1763. ME di 4 

Cette table hon-feulement contient t vingt- At | 
colonnes, mais on trouve au-deffous de plufieurs 
l'énumération des fubftances qui n'ont. AC 1 


rapport avec la fubfance dominante la co= 
lonne, 
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Le prèmier changement remarquable ici eft 
üne ‘efbece de bouleverfement dont on ne fentni 
la raifon., ni la néceflité. M. Geofroy avoit ob- 
fervé dans fa maniere d’arranger les colonnes, 
que plus les fubftances confignées dans une co- 
lonne s'approchent de la premiere , plus elles 
ont de tendance à s'unir avec elle; &rcer arran- 
gement paroic tout naturel. M. Gellerc, au con- 
traire, a fair des deux ‘fubftances qui ont plus 
de rapport les deux extrêmes de fa colonne: | 
enforte que, pour les juger , il faut dire que 
"plus elles font éloignées de [a fubftance en tête, 
plus elles font combinables avecelle. On trouve 
en outre une fi grande quantité de colonnes nou- 
_ velles, que nous ne pouvons nous difpenfer d’en 
trer à ce fujet dans un certain détail, 
|: Dans fa Lychogéognéfie, & dans les additions 
quilya faites depuis, foir pour détailler les 
chofes qu’il a crule mériter , foit pour répondre 
à M. Jufti, adverfaire acharné d’un Auteur peu 
difpofé à céder le terrein, M. Pott a donné une 
fuite d'expériences dont le but eft de prouver que 
les C hymiftes ont eu tort de croire à la non-vi- 
trefcibilité de certainesterres, puifque, par fes 
melanges variés , & fur-rour à l’aide d’un feu 
violent, il n'y a pas eu de terres ou de piérres 
_ réfraétaires , argilleufes, calcaires, fimples ou 


H 
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compofées ; &c. à qui ce profond & laborieux 
Chymifte n’ait donné l'état plus où moins tranfs 
parent : bien plus , il a fondu, lune par l'autre, 
deux terres infufbles chacune FPE 

Je ne difcuterai point ici fices expériences qui. 
détruifent fi violemment l’état naturel descorps 
fur lefquels on les fait ; démontrent rien de pro: 
fiable pour la fcience des principes, ni mêmé 
des partiesconftituantes des corps; il fuffir qu'elles 
_éclairent finguliérement l’Artifte dans les moyens 
de furmonter les obftacles nés de la préfence dè 
ces pierres dans l’exploitation en grand des mi : 
nes , &c. | | ETATS 

Nous obferverons donc qu'en profitant des … 
travaux du Chymiftede Berlin, M. Gellert s'eft 
écarté entiérement de fa marche , & préfente de 
front HE colonnes, à la tête defquelles font dans È 
l’ordre où nous les expofons, les terres vitrifias à U 
bles réfractaires, comme il les appelle, les fpaths, “| 
fufñbles , les argilles, les gypfes, les rerrescal= ) 
caires. Ces terres vitrifiables réfraétaires , par à 
leur nom feul , indiquent une vérité qu’un très-M 
moderne Chymifte a voulu s’approprier degpuissn 
c'eft que ce qu'on PHPRR terres vitrifiables ne. 
le font jamais’ feules : vérité à laquelle je crois. 
pouvoir ajouter qu’on les devroit appeller terres. 
vitrifiées, & conferver le mot yérrifiable pour. 
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celles dont les parties conftituantes font réelle: 
ment converties en verre par le feu, comme lé 
font roures les craies , les argilles , que le borax, 
le minium, &c. dérérminent à üne vitrefdibiliré 
que naturellement ‘elles n’ont pas, ou que du 
moihs on ne leur a pas encore découvert. En ef 
fet, ces fubftances qu'on téduit à l'aide d’un 
alkali, par exemple, en uñe mañle homosêne ;, 
fluide, tant qu'elle eft fondue & continue > Ap- 


pellées vérres, ne doivent , tant au feu qu’au 
fondant, autre chofe que leur continuité ; cha- 
que molécule étoit déjà du verre, & le fab'e 
mêlé en forme de fritte , ou le verre brifé des 
bouteilles , qu'on prépare de même; qui doivent 
l'un & l’autre fournir Ja mafle homogêne dont 
l’ouvrier fera des bouteilles , &c. ne différent l’un 
de l’autre qu’en ce que le fable n’a pas eñcoïe été 
fous cette feconde forme; tandis que le verré 
brifé ayant déjà eu cet honneur & perdu fa con 
tinuité ; il ne la peut récupérer qüe paruhe mé 
me opération, la fufion ; dont l'effet neft certai: 
nement pas de vitrifier ni le fable, ni le verre ; 
mais de donner à l’un &àÀ lautre un état conti- 
nu, un Ctat liquide fous lequel ils fe préfentent 
à l’art de l'ouvrier. Quelle fera donc l’origine 
de cet état vitrifié du fable, sil eft vrai que la fu- 
fion ne faffe que lui donner la continuité: J'âiofé 

| MIN 
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en cfquiffer l’idée dans mes Inftituts, & je déve 
opperai certe idée dans une autre Diflertation, 
en appuyant cette idée d’obfervations & d’ex-w 
périences en aflez grand nombre. Je reviens à 
traiter ici plus fpécialement de la premiere co- 
lonne de la table de M.Gellert. 

On voir donc que lhépar ou foie de foufre, 
lalkali fixe, le borax, le minium & la chaux \ 
d’antimoine , ont la propriété de fondre ces ter- 
res pour en faire du verre, & j’obferverai quew 
Phépar n’y entre pour rien en tant qu'hépar: la 
premiere action du feu diflipant le phlosiftique , « 
il ne refte qu'un tartre vitriolé & une farabon- 
dance d’alkali à laquelle feule eft due la fufion, 
puifque le rartre vitriolé lui-mème, mêlé à cesm 
fortes de terres, n’en a jamais accéléré , ni aidé la. è 
fufñon : j'ajouterai encore que la chaux de bi£ À 
muth, celle d’érain, toutes les chaux métalli- ! 
quesen général, ont plus ou moins certe propriété 
de rendre fufbles les rerres vitrifiées réfraétaires 5 
ainfi que de vitrifier celles qui ne le font déjà pas x 
& que par conféquent elles devoient trouver” 
place dans la premiere colonne. Il eft bien vrais 
que dans la vingt-huitiemecolonneon voit toutes 
les chaux placées au-deffous du verre; mais où 1 
ne comprends pas bien l’Auteur (ce qui pourroih. 
très-bienêtre) , ou je crois que dans cette vingt 
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huitieme colonne il a eu intention de donnet uns 


tableau de la coloration du verre par les chaux 


métalliques, & non de la propriété qu’elles one 
de donner aux terres vitrifiables réfraétaires, 
comme les appelle M. Gellert, l’état homogène 
& tranfparent appellé communément verre, 
Puifque je tiens cette colonne vingt-huitieme, 
j'obferverai de plus à fon occafion , 1°. qu’on ne 
connoît en Chymie aucune fubftance qui mé- 
rite , à jufte titre, le nom de chaux mercurielle, 
quoique l’on y voie un caratere qui indique ; 


2°. qu'aucune préparation mercurielle ne peut 


entrer dans la combinaifon d’un verre, ni pas 
conféquent le colorer ; la chaleur nécefaire pour 
tenir ce verre en fufon étant plus que fufifance 
pour rendre à ces préparations la fluidité & l’éva- 
porabilité mercurielle, & que fi par hafard un. 
verre quelconque fouffre de ces melanges quelque 
altération ,on la doit attribuer à quelque matiere 
hétérooène contenue dans É mercure, & non à. 
ce fluide minéral même; 3°. que la chaux de 
plomb étant PU TR la plus mifcible aux. 
verres, puilque lPexpérience démontre que 
comme celles d'antimoine & de bifmuth . elle fe: 
vitrifie toute feule ; la chaux de kobalt n’a pas une: 
préférence marquée fur celle de bifmurh , qui 
eft, après celle de plomb, la plus abondamment 
| | H àj 
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: & la plusfacilement mifcible aux verres; 40: aa) 
la chaux d’érain blanchiffant le verre fans l ÉnPEs 
cher d'être verre, ce qui conftitue l'émail 
M. Gellert a omis cette chaux dans fa colonne. 4 
Peut être croira-t-on que cette colonne exprime 
la plus ou moins grande vitrefcibilité de ces. 
chaux snétalliques ; & alors on demandera à 
l'Auteur où il a vu d’abord de vraies chaux d° af à 
gent ou d'or, puis dés verres de ces chaux, &) 
encore plus du verre de chaux de mercure: En= k 
ferte que, fous quelque point qu'on confidere” 
cette vingt-huitieme colonne, elle ne fupporte À 


sbôlihens aucun examen fans Ë Être décruite por 
la plus grande partie, | 4 

La feconde colonne expofe les affinités & les 
rapports du fpach fufible, appellés par lAureurk 
terres fufbles. On voit d’abord les mêmes fu 
tances que dans la premiere, & nos obfervations 
demeurent dans tout leur entier à leur occafon , ei 
puis dans cer ordre les terres argilleufes, : 
terres calcaires & les syples ; & en forme de regle 4 
pote les terres Re réfra@aires + : GA F 


RER no ef ab fr (4° expériet ncés 420 
Port & de M. Juiti. 


Les’ terres argilleufes conftituüent fa tLoité nl e 
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colonne : on voit d’abord, je ne {çais pourquoi, 
qu'ellés font incompatibles avec les terres vitri- 
fiables réfractaires. L'exemple feul de la cuite des 
briques, démontre la poffibiliré de leur melange 
artificiel , & même leur fufibilité commune. On 
trouve enfuire cesterrés argilleufes ayant la plus 
grande tendance à être diffoutes par l’huile de 
vitriol. Les recherches de MM. Margraf & Mac- 
quer annoncent & prouvent qu'il n’y a qu’une 
païtie de certaines argilles, & non leur totalité, 
de difloute par cet acide puiflants qu’à la vé- 
rité elles y perdent leur tenacité , mais qu’elles 
reftent ; pour la plus grande partie, inattaquées, 
_ Pour le refte, c’eft la même marche & les mêmes 
obfervations à faire qu'aux colonnes précé- 
_dentes. 

Aux acides près, qui font tous fuppofés dif- 
foudrele gypfe , quoique l'expérience apprenne 
que l'acide vitriolique feul , encore aidé d’une 
forte chaleur , attaque cetre fubftance , c’eft en- 
core la même marche & les mêmes chofes à ob- 
ferver. Ajoutons néanmoins que dans les excep- 
tions où font rangées les chofes non mifcibles , 
en voit lesterres calcaires ; tandis que tout sypfe 
eft eflentiellement compofé de cetteterre, & 
que la lythogéoynofe indique une infnité de fa- 
_fions opérées par cette terre &lewyple. 

EH iv 
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On ne conçoit pas trop pourquoi, dans fe 
colonne faute , au lieu des acides en général NY 
qu'on avoit précédemment employé, on voit de 
fuire es quatre acides connus ; tandis que per=. 
fonne n’ignore la grande diffoiubilité des terres. 
calcaires, quien établir le cara@ere fimple & 
- diftinétif; ce qui efl au moins une fuperfluiré ;. 
en la comparant fur-reut à l’économie de Rico 
Jonne précédente. HR rer 
Que les alkalis fixes &fes volarils aïent uné 
tendance marquée à fe joindre dans l’ordre fwi= ' 
vant avec le phlociftique , les acides, vitriolique; . 
nitreux, marin & du vinaigre, perfonne n’en a 
jamais douté; c’eft chofe conftante, graces aux è 
expériences de Srahl', de Margraf& de Kunckéls 
on {çait auffi que larfenic, le 5 & le cuivre fonc 
diflolubtes par les alkalis fixes , & que le cuivre » 
le fer, le mercure, le font par l’aikali volatità 
Mais l’Auteur , qui d’ailieurs a négligé toute ex= 
plication de fa table, a placé le En le co-: î 
balt, le régule d’antimoine , Pétain, le plomb BC 
le zinc au nombre des, chofes diffolubles & corn 
binables avec l'alkali fixe, fans nous en donner 
de raifons. Voici du moins:ce que je puis avanñe | 
cer pour le plomb : c’eft que fa diffolution pars 
le vinaigre, verfée fur une pure Ieflive d’alkalt, 
fre, & Tétiée goutte à goutte pour EDEIrCLENIEN | 
4 
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la (urabondance d’alkali , n’a point donné de dif 
folution, non plus que dans l'efprit alkalin vo- 
_latil de fel ammoniac. Comme lAuteur entend 
peut-être une combinaifon feche, alors il fau- 
droit fubftituer les chaux métalliques qui vérita- 
blément entrent en fufion avec les alkalis fixes, 
& non les méraux , auxquels cela n'arrive qu’ac- 
cidentellement. C’eft à tort que lAuteur a noté 
l'or & l'argent comme inattaquables par lalkali 
fixe : par la voie feche , ils ont cela de commun 
avec trous les métaux; par la voie humide, 
M. Marvgraf apprend à diffoudre au moins lar- 
gent par l’alkali phlogiftiqué; & M. Gellert à 
place le phlosiftique comme le plus aétif à fe 
combiner avec les alkalis; on ne pourroit que 
trouver encore plus étonnante; cette exception 
de l’argent , s’il avoit voulu quelquefois en- 
tendre qu'il faut employer cet alkali ainft phlo- 
giftiqué. Mêmes obfervarions pour les alkalis 
volatils, à peu de chofe près, qui nous permet 
de ne nous pas appéfantir davantage far cet 
objer. | 

L'acide du vinaigre, felon M. Gellert , ne dif- 
fout point le mercure, l'étain, l'or , ni l'argent . 
pafle pour cés deux derniers, encore l'argent 
Veft-il en partie, mais le mercure left entiére= 
ment, & lérain left d’une maniere fifrappante , 
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qu'on ne peur s'empêcher de le remarquer , c'eft. 
un mucilage. très-épais, IL a rrès-bien obfervé 
. dans la colonne fuivante , que l'or & l'argent ne 
font pas diflolubles dans acide marin, ainfique 
For dans Pacide nitreux , & l'argent dans l’eau ré 
gale. Ces trois colonnes, avec celle de Pacide vi= 
triolique, font d’ailleurs conformes à celles de M. 
Grolfé; mais nous devons obferver que celle du vi- 
naigre difillé appartient entiérement à M. Gel-. 
lert, ainfñ que celle qu’on trouve apres l’eau régale, 
& à la tête de laquelle eftle nitre. Vraifemblable- 
ment fon intention eft d'indiquer ici lés fubftances. 
mincrales qui font détonner le nitre. Toutes , ex= 
cepté lor & l'argent, ont cette propriété. Jene . 
fçais cependant fi le régule d’antimoine en jouit 3. 4 
je fçais bien que toutes les fois il faut aider la dé2 
tonnation avec un charbon allumé. La colonne 
fuivante eft imitée de MM. Geofroy & Grofle ; ! 
“elle a le fouffre en têtes il y a feulement ajouté: 
une confidérarion effentielle qui apprendque l'or … 
n'eft jamais minéralifé par le foufre, non plus s 
que le zinc. Si ce dernier n’eft pas minéralifé, ib ; 
eft du moins finguliérement altéré dans fa rex = 4 
ture & fa couleur. Mais quiaffurera que jamais cel 
métal parfait ne fetrouvera rminéralifé 2 il ne Ge | 
qu'un accident, un hazard. Au refte , il afe 
pour M. Gellert qu’au terns où il faifoir {à table? 


En 
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cette minéralifation de l'or füt encore inconnues 

Il manquoit aux tables précédentes l'examen de 
la maniere dont fe comportoit le foie du foufre 
{urles méraux & demi-méraux , & M. Gellérr à 
rempli ce vuide dans fa quinzième colonne. En 
s'écartant enfuite de la route tracée par fes pré: 
décefleurs, M. Gellert examine chaque fubftance 
métallique dans autant de colonnes, & donne 
d’abord lénumération des autres minéraux aux 
quels chacune s’'unit, puis enfuite ceux qui lui 
font incompatibles. Le kobalt s'unir avec tous, 
excepté le mercure; Parfenic avec tous , excepté 
Ïë bifmuth ; le verre d’antimoine ne fouffre pas le 
bifmuth ; celui-ci eft incomparable au zinc, &le 
mercure l’elt au fer; puis , fans doute pour éviter 
des répétitions, à mefure, qu'il avance, il né- 
olige de parler des combinaifons exprimées pré- 
céderment ; enforte que , à Particle de l'argent, 
il w'ya quel’or, quoique ce métal s’unifle à tout 
autre encore; mais fon union avec le cuivré, le 
fer, Pétain, le plomb, le zinc, le bifimuth , le 
verre d’antimoine , le régule d’antimoine, l’arfe- 
mic & le kobalt, eft exprimé dans chacune des: 
colonnes dont ces fubftances font. les chefs 
d'ordre. 

À beaucoup de chofes nouvelles , importantes, 
néceffaires même pour la perfection de ce qu’oir 
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appelle table des rapports, placées avec raifon 


dans la fienne , M. Gellert a joint , commeon Pa 


pu voir dans l xpolé précédent , des omiflions., 
des érreurs de beaucoup d’efpeces. En général, 
le défaut de méthode, la nouveauté de la mat- 
che gênent beaucoup pour l'intelligence de cetré 
table, qui a grand befoin d’une explitarion & 
d'une réforme pour mériter à fon. Auteur la 
reconnoiffance générale & fans reftridion des. 
Chymiftes pour lefquels fans doute il a tra 
vaillé. 2h 


€ H A P { LORS E VE 
À Table de 174 Ridigbre es de er 


FL. parut en ot Leipfick un affez gros vo-ù | 
lume in-8°, & allemand, dont voici Le titre * sa 


Infiruüions [y flématiques [ur la Chymie en géné 


ral , dans laquellc on a décrit dans un ordre natu=t 


rel les opérations chymiques leur véritable ufage ; 


tous les 1nfrumens phyfiques & méchaniques qui 


y font néceffaires y font détaillés clairement, &cn 


., 


> 


par M. Antoine Rüdiger. L'Ouvrage eft dédié a 
Baron de Globig , & contient 784 pages, fansla 
préface & les tables des matieres ; ileft orné de’ 


‘ 
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trois planches & d’une table des rapports , à la 
tête de laquelle on renvoie pour fon intelligence 
aux pages 248... 266. L'Auteur ne trouve point 
la table de M. Geofroy & celles qui ont fui- 
vies fufhfantes , en ce qu’il ne s’agit que de l’affi- 
nite, & que les différentes circonftances d’où 
naiflent les combinaifons , les précipitations & 
autres réfultats de cette affinité n'y font pas affez 
diftingues; mais, au refte, il n’entre dans aucun 
dérail particulier fur la table que lui-même pro- 
pole. 

Elle tient quinze colonnes , & dix petites co- 
. lonnes de fubftances incombinables entr’elles,, à 
moins qu'on ne les prépare; reftriction qui rend 
cette partie plus intéreffante qu’elle ne l’eft chez 
M. Gellert. Ain on y voit que les huiles font än- 
diflolubles, tant dans l'eau que dans Pefprit-de- 
vin; mais avecla reftriction du titre , onfe prête 
à l'idée qu'en faponifiant les premieres elles s'y 
diffolvent pleinement. Les autres chofes qui ne, 
fe combinent pas font les alkalis fixes diffour, 
avec les huiles effenrielles, trop abondamment 
diffouts, à la bonne heure : mais fans une lévere 
humidité, leur melance , & peut-être leur union, 
eft detouteimpoflibilité. Foyez , dans ce Recueil PA 
mon Mémoire fur la caufe immédiate dé la fa 
ponification, L'efprit-de-vin avec Palkali fixe, ou 


Ld 
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( 


#26 Cinquième D'iffertation. . 
fe foufre (ce dernier y peut cependant être difs 
fout) , les acides avec le foufre, la cire &la poix 


le fer avec le plomb & le mercure, l'argent avec 


l’eau régale, le zinc avec le bifmuth & le foufre, 


le meroure avec le fer, larfenic & les alkalis 5 


enfin l'or avec le foufre & Îles trois acides. Pluz 

fieurs de ces combinaifons font réellement im= 
+: ; “ \ À 

poffibles dans l'éat naturel, & ont befoin que les 


* corps y foient préparés: ainfi, par exemple , lof 


précipité de fon diffolvant fe diffour paifiblement 
dans l'acide nitreux. Le mercure diflout dans l’a*, 


cide nitreux fe rediflout dans lefprit alkalin vo=w 


jatil , comme nous l'avons dit plus haut, &c. 


. . . + … ° : A 
Si Le titre du livre de M. Rüdiger annonce de 


l'ordre, dela clarté, de la mérhode, on ne peut 


difconvenit qu'il n'ait oublié d'en faire ufage, 
dans fa table des rappoïts, à moins que le défor= | 


L 


{ 
! 


1 


t 


‘ 


{, 
! 
l 


| 


dre qui y regne ne foi affecté, pour rendre fa. 


table plus diffemblable à celle de fes prédécef. 


feurs. On en jugera par les titres des colonnes. 
que je vais nommer fuivant le rang qu’elles oc. 
cupent dans cette table; les affinités du mer-w 


cure , celles de l’or, celles de largent, du fer x 
du foufre, de Pacide vitriolique & de l'arfenie lil 


de l'acide alumineux , de l'acide nitreux, & de 
l'acide marin, dé l’eau régale, des acides en gé= 
néral, des alkalis, de l'eau & de l'efprir-de-viné 
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On ne fe plaindra pas du moins que l’Auteur ait 
furchargé chacune de fes colonnes. A prés la table 
de M. Gceofroy ; il n'y en à pas de moins abon- 
dante ; examinons-en le mérite. 

Dèsla premiere, après avoir annonce dans {a 
table des exceptions que le fer ne s’unit pas au 
mercure, on trouve ce métal au bas de la colonne, 
ainfi que le régule d’antimoine ; & ce qui eftplus 
étonnant, il y eft avant le bifmuth dont l’amale 
 gamation eft fi facile ; puis perfonnen’ignore que 
le cuivre jaune ou laiton expolé au mercure , 
décompofe en lâchant le zinc ; ce qui démontre 
une moins grande tendance de celui-ci à s’amal- 
gamer; & néanmoins, dans la colonne en quef- 
tion, il eft, vraifemblablement par inadvertan- 
ce, placé avant le cuivre. 

Ï1 faut préfumer que ce qui a déterminé M.Rü- 
diger à placer dansla colonne de l'or l'érain & le 
régule d’antimoine, avant le cuivre & le fer qui 
s’y uniffent fi abondamment , c’eft la très-petire 
quantité qu'il faut de ces deux premieres {ub£ 

 tances pour aigrir le roi des métaux. Eft-ce 1; 
une plus prande affinité» En ce cas une goutte 
d’eau qui éparpille au loin de la graifle bouillante 
a bien de l’affinité avec elle. 

Même inadvertanice dans la quatriéme colonne 
que dans la premiere , le fer en haut & le mer- 


d 
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cure en bas, fans comprer que c’eft une répétix 
tion; dans. la fixieme , l’artenic & le mercures. 
qui ne suniffent jamais feuls ; la feprieme , hs 
tiérement femblable à fes analogues dans les 
tables précédentes; la huitieme tient eñ têre 
l'acide de l’alun , comme fi cét acide différoir de 
celui de vitriol : & pourquoi y placer le fer & la 
terre ? c’étoit fans doure pour ne pas perdre l’ob= 
fervation de l’alun décompofé dansla marmite 
de fer, par M. Geofroy le jeune. Dans la: 
colonne de l'eau régale, on ne voit point le bi£. 
muth,& on trouve le mercure, qui tous deux. 
font également difficiles à diffoudre dans cev 
menftrue , & s’y diflolvent beaucoup moins que 
l'or qui eft,placé néanmoins le dernier. Auffn 
M. Groffe n’a-t-il placé le bifmuth avant lors 
dans fa table, que parce que celui-ci eft en par-. 
tie précipité par le demi-métal en queftion.! 
L’acide en général eft fuivi de lalkali fixe & 4 
la chaux , accolés comme le font 1010 
autres fubftances dans les colonnes précédentes 2 
d'où il fuir qu’à lerreur commune à tous les) 
Chymiftes, de croire la chaux plus atraquables 
par les acides que l’alkali -volatil, M. Riidiger) 
en ajoute un autre, c’eft de placer fur la mêrre) 
ligne l’aikali &la chaux, comme s'ils avoient une 
égale tendance à s’unir aux acides; ce qui donneà 


penier 
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enfer que l’Auteur n’a jamais eu occafion de 
précipiter la terre de chaux par un alkali, quand 
elle a été diffoute par l'acide. L’avant-derniere 
colonne de cette table finguliere attribue à tout 
fel neutre la propriété d’être féparé de fon eau de 
folution par Fefprit de-vin : ce qui fpécifie plus 
clairement l'idée exprimée trop vaguement dans 
les autres tables. Enfin de l’économie où il fau- 
droit des détails, ceux-ci mis quand ons’en pou= 
voit pafler, un bouleverfement total, foit dans 
l'ordre des colonnes, foit dans le lieu affigné à 
chacune des fubftances ÿ contenues, permettent 
de douter que l’Auteur s'exerce beaucoup dans 
l'art dont il donne des préceptes, & ne dédom= 
magent certainement pas du peu de chofes réel 
lement nouvelles & importantes qu'on y trouve, 
Nous nous ferions même difpenfé d'en faire 
mention , fi notre intention n’étoic de n’omertre 
aucune des tables antérieures à celle que fous 
propofons aujourd’hui, & f en infftanc fur cetre 
très-perite table , nous ne crouvions une excufe 
légitime du filence que nous allons gatder fur 
une bien autrement détaillée, & plus chargée 
de fautes impardonnables : deft la cable qu’on 
trouve dans la Pharmacopée de M. Quincy, 
ouvrage traduit en 1749, par un Médecin aps 
_ pellé M, Clauzier, Il feroit de route injuftice de 


Î 


by 
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faiffer foupconner l’Auteur original M.Quinégs 
d’avoir produit cette efpece de monftruofité chya 
mique : il avoit commenté la Pharmacopée de 
Londres; & fes commentaires éroient tellement 
goûtés par es yens de VArt, qu’on en avoit juf” 
qu’à onze éditions lorfqu'il plut à M. Clauzier 

de la donner en françois, & qu’encore aujour= 
d’hui, telle bonne que foit la Pharmacopée de 

Pemberton, celle de Quincy foure très-bien 
avec elle chezles Anglois. Maïsle Traducteur feuf 
à voulu donner une idée de la maniere dont il a 
fait jadis un Cours Ephémere, à l’aide d’une, 
autre traduction de l'allemand encore plus fau 
tive. S'il avoit tant d'envie de parler chymie 3 
principes, rapports, que n’adoproit-il une des 
tables déjà connues & eftimées, plurôr, qu'en 
imaginer une qui n’a aucune rélatioravecce qu'on, 
appelle rapports, où tout eft confondu , où les. 
fimples melanges font donnés pour des At M 
fons , où les folutions & les diffolutions font prifes 
lune pour l’autre, où enfin, à laide de foixante | 
dix-huit difiributions , on éft parvenu à rendre 
inintellioible le chef-d'œuvre de la clarté, de le 
précifion, dont on éroit redevable a un vrai Chy- 
mifte. Abandonnons cet Ecrivain & fa table, dont 
l'époque précede celle de M. Géllert, mais qu'il 
auroit été plus que fuperflu d’analyfer tés” CP 


+ 
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er 


GHAPITRE. Vs 


Table des Rapports, adoptée par les Ency» 
clopédifles, | 


x 17$1 commença de paroïtre Cet ouvragé 
immenfe fait pour immortalifer les deux hommes 
de génie qui, ofant joûter contre Bacon, fe 
propoferent de le furpañler. Îls ont réuffi dans 
ce qui les concerne ; mais obligés de fe faire ai . 
der dans la plupart des détails de leur entreprife, 
Pourquoi n'ont ils pu jetter fur chacun de leurs 
Coopérateurs un rayon de leur vafte génie, com- 
me le foleil, fans perdre de fa force, échauffe 
& anime toute la nature par fon influence? Tant 
de mains fe font empreflées de porter le fruit de 
leurs travaux dans ce dépôt immenfe ; là beauté 
de l’entreprife a réveillé fi for le zele , qu'il nef 
pas furprenant qu'a milieu de leurs richelles, 
femblables à ces dépofiraires de la fortune de tout 
un Royaume , Îles rédacteurs aient beaucoup 
mieux aimé peler lés matériaux que compter Îa 
valeur de chaque efpece; de-là une finguliere & 
frappante différence entre les articles qui doi: 
Vent concourir au même point de doûrine, où 
nt Ti; 
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fe réunir dans une même portion du fyftème eët 
néral. De-là cette plus grande différence dansla 
maniere d’expoler les chofes : un article trop : 
concis, un autre trop diffus, celui-ci ne faifant 
qu’effleurer ce qu'il annonce , celui-là ne traitant. 
pas même l’objet aunoncé; tous défauts, encore. 
un coup, dépendants de la néceffité d’avoir des. 
COOPÉTATEUTS ; & qui ne déparént cet inimitable. | 

ouvrage que comme des fertiflures groffietes, 
ou mal-adroitement placées par le Metteur-en- 
œuvre, gâtent le bouquet de pierres précieufes. 
bien defliné & bien ordonné par Île Lapi- { 
daire. Toutes ces réflexions font évidemment. 
vraies, du moins pour la Chymietrairée dans le. 
Dictionnaire des Ârts, Sciences & Métiers , par 
trop d'Ecrivains ; Pre être exécuté fur un mème 
plan & avec le mème efprit. Par exemple, pour 
nous rapprocher davantagé de l’objet de notr 
travail, pas un mot de l'affnité dansle tome pre : 
mier ; ce mot y eft traité comme Jurifprudence 
moins encore au mot rapport , il eft confidéré 
comme morale & politique. 11 faut avoir le cou= 
rage de lire plus de cinquante pages in-folio 
À deux colonnes de fuite , pour en trouver quek 
que trace au mot Chymie. Enfin , au mot Table, 
dont les différentes acceptions font défignées , 
on trouve, Table des rapports; & l’alinca de 
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% sou 10 lignes au plus, nous apprend que la table 
de Quincyeftun facras, & quécelle de Limbourg 
n’a pas encore d'authenticité , parce qu'il n’a 
pas publié {es expériences. Puis voilà tout-a-coup 
que, dans les volumes de planches , après avoir 
abufé de la permiflion de multiplier les caracteres 
de Chymie ; fans prendre au moins la peine de 
xéunir enfemble tous ceux que la fanraifie, & 
rarement le bon fens , a imaginé pour défigner la 
même fubftance , puifqu’on ne prenoït pas celle 
d'en faire un choix ; on trouve une belle image 
d’un laboratoire de Chymie , où l’onanuméroté 
vétilleufement jufqu’au valet qui defcend à la 
cave chercher du charbon, & un autre qui ad- 
mire fa main falie d’aroille qu'il détrempe. Au- 
deffous de cette eftampe d'afléz mauvais coût, 
eft une table des rapports, objet principal qui 
_ a amené les réflexions précédentes, & qui nous 
va occuper uniquement. | 
Dix-neuf colonnes compofent cettetable, co- 
piée toute entiere fur celle de M. Geofroy, aux 
colonnes ajoutées près , & à quelques additions 
marquées d’un aftérifque , pour indiquer , fans 
doute, que l'Editeur de cette table a quelque 
prétention pour fon compte, ou celui de fon 
maitre , aux chofes furabondantes qu’ils défionenr. 
Quelques années avant la publication du vo: 
| L ii; 
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Jumé de planches où fe trouve cette table, on 
lavoir gravée, &g'on la diftribuoit aux écoles de. 
Médecine, Je ñe féais pourquoi les perfonnes in 
téreflées à défavouer cette premiére n’ont pas. 
fait le mênie honneur à la feconde. Si v’eft là un 
trait de politique, elle n’eft pas bien fine. L'acide 
du vinaigre , le tartre & le foufré font ajoutés | 
aux colonnes cinq, fix & fept. L’acide du vinais | 
gre & le foufre avoient déjà été ajoutés -par 
M. Groffe, & le tartre eft la feule addition qui 
refte au rédacteur. Nous vetrons plus loin s’if . 
s'agit d’une plus grande affinité du vinaigre: que 
du tartre ; mais laddition Fe toujours iMpOrs | 
tante. 139.0 
La colonne des exceptions pour Pacide marin | Î 
eft icidiftinguée en deux , & on voit que s'il s'agir 
des métaux “folaires , qui fontlecuivre, le fer Se. 
For, la prédominance de Pacide marin n’a pas 
lieu ; & que l'exception en fa faveurne s'exécute w 
que fur les métaux lunaires, le plomb , Pétain ; lei 
mercure & l'argent ; non que cés fubftances foiene 
détaillées dans fes deux colonnes en queftion, elles. 
ne font indiquées js par les caraderes de Por &. 
de l'argent , ajoutés à celui qui défigne en général 
les fubftatiées métalliques. Cette généralité exige 
quelques obfervations ; 1°. jamais acide. vitrios 
lique n’a diffout l'or fans des préparations qui” 
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perce de douter s'il Pa diffout, ousil n'a 
fie que. s’unir paifblement à fon diffolvant ; 

°. fi on verfe fur une diffolution deg vitriol de 
cuivre du fel marin diflout,lecuivre eft préci- 
pité en blanc , & ce précipité bien édulcoré, tient 
de: l'acide marin. La même chofe a lieu fi on y 
verfe def’ efprit-de-fel. A-t-on d’autres preuves 
par la voie humide, de la plus grande affinité de 
cet acide fur le mercure ? Cette diftinction oc- 
nérale n’eft donc pas fondée pour les deux riers des 
objets qu ‘elle défigne. 

. Maintenant ,fion verfe de l'huile de. nil 
ae une diffolution de mercure, de bifmuth, de 
plomb, d’argent, la précipitation s’en faït très- 
promptement; le précipité eft foluble en entier 
dans l’eau, puis précipitable par les alkalis. 
Voici l’acide vitriolique qui jouit de tout le poids 
de fa prééminence fur. les méraux lunaires, & 
plus énergiquement même que ne le fait l'acide 
marin, qui, par la voie humide fur-tout, ne 
précipite que la plus petite portion du mercure, 
par éxemple. La diftindion avancée dans cette 
table confignée dans l Encyclopédie n’eft-elle pas 
trop peu fondée pour mériter que le commun 
des Chymiftes adopte , en refpeétant la fource 
dont on la dit forrie, 

l'iy 
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© Pañfons aux autres additions faites à cetté. 
table, ce font deux petites particularités ajou- 
tées déjà par M. Groffe, & ajoutées ici fous. 
une autre forme. Eft-ce, en vérité, la peine. 
de faire des corrections ou des additions ? Ets 
foit dit fans déplaire à celui des Coopérateurs ; | 
Auteur de cette table; & de ce qui la:concerne. 
dans je corps de’ louvrage, ne devoit-on pas 
attendre pour cer objet plus d’érudition, plus 
de’ lumiere, & voir Particle des rapports, (è 
fameux entre les Chymiftes, érendu, corrigé & 
augmenté autrement qu il ne left dans, fa. mel | 
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a To. 
CHAPITRE VIIL 


Théorie de M. Lefage, Ciroyen de Geneve, 
… fur les Affinités. 


M er de Rouen fentit & le jour que la 
table des rapports pouvoit jetter dans la Chy- 
mie, & le befoin qu’elle avoit d'être difcutée, 
corrigée , augmentée même ; elle propofa donc 
pour prix de Phyfque à diftribuer en 1758, ce 
fujet : Déterminer Les affinités qui fe trouvent entre 
les principaux mixtes, ainf que l'a commencé 
M. Geofroy ; & trouver un [yffême phyfico-mécha= 
nique de ces affinités. 

L'Académie partagea le prix entre M. Delim- 
bours, Médecin à Liege , & M. Lefage de Ge- 
neve, & adjugea l’acceffit à un autre Médecin 
nomme M. Ifnard. Nous avons le Mémoire de M. 
Delimbourg , imprimé avec une notice de celui 
de M. Lefage; M. Ifnard n’a point publié le fien. 

En diftribuant ainfi à deux Auteurs le prix 
promis , elle eut deffein de récompenfer , d’en- 
tre les pieces qu’on lui préfenta, la meilleure 
théorie de l’une, & la plus ample collection des 
affinités de l’autre. Examinons chacun de cesob= 
jets féparément. 
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. Si les Sçavans de Rouen n’euflent pas « été cons 
vaincus que l’affinité, dérivée nuement de Pat. 
traction, appuyée de fes loix, commentée di- 
verfement par les Srahliens & par d’autres, ne 
préfentoit pas un fyftême aflez vraifemblable 
ils n’auroient pasexigé qu’on trouvât un fyftème 
phyfico-méchanique de ces affinités, puifqu'ilu 
auroit été tout trouvé. M. Lefage commence en . 
conféquence par définir l’artraétion, à, qui il. 
donna deux propriétés; la _premiere, de faire É 
tendre les uns vers les autresdes Corps éloignés ‘| ! 
c'eft la gravitation: la feconde, deles faire réfifter | 4 
a leur ere lorfqu ils font réunis; c’eft la 1 
cohéfion. Il prétend que l'effet de la répulfion | 
eft dû à ce que des corps repouflés nagent. dans | 
des fluides qui sattirent avec plus d'énergie : : 
puis il ajoure que les rapports, qui font relatifs \ S 
à la denfité , aux diftances, aux furfaces des à 
corps , ont pour effet de réunir routes les. parties. | 
du melange fous le plus petit volume poffible; | 
ce qu'il prouve par l'exemple de l’eau &del'ef 
prit-de-vin , de l’eau & de l'huile’ de vitriol, de. ; 
l'eau & des fels, de l’étain & du cuivre, qui den 
viennent plus denfes, &par conféquent plus, ne À 
fans après leur melange. Ne quitrons pas cette 
premiere, partie fans remémorer ce que nous, ® 
avons dit du fyftème de Freind , & fans y causa 
quelques obfervations, 


\ 
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J'ai lu avec attention , & comparé la raifon que 
donnent lés Carrhéfiens & les Newtoniens, de 
l'expérience que cirént les deux partis : il Sagit 
de l’adhéfion dé deux corps par leurs furfaces 
polies, Les Carthéfens difent tout fimplement, 
qu'attendu l’état poli de ces furfaces, elles fe 
rouchént par tous les points fans fluide intermé- 
diaire, & que lé peu qu'on y met ou qui y refté 
fércrout au plus à multiplier les points de con= 
tac , en rempliffant les inégalités que l’art le plus 
exquis ne peut fauver aux corps les mieux polis; 
qu'alors envitonnés de toute autre part par l'air 
qui eft un fluide pefant , & qui pefe à la maniere 
des fluides; la cohéfon eft d’autant plus forte, 
que les corps préfentent plus de male. Ils prou- 
Vent leur théorie par d’autres faits; les hémif- 
pheres de Magdebouro , qui démontrent la pref- 
fion réelle de l'atmofphere, & la néceffité de fon 
abfence entre deux furfaces poui qu'il y ait cohé- 
fion : les mêmes, expofés fous le récipient, qui 
perdent cette cohéfion à mefure qu’on diminue 
le poids de l'atmofphere ; par l'exemple des 
glaces qu'on met au teint , dela dorure & argen- 
ture en feuilles , &c. | 

Que difent à leur tour les Newtoniens? les 
furfaces fe joignent à raifon de l'attraction qui 
Jes pouffe l’une vers Pautre, & qui les a réellement 
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dtrachés, qu'il faut un grand effort , comparable 
aux denftés , à l’exiguité , au nombre de molé 
cules attirées pour les féparer ; ce quiprouve 
difentils , l'énergie, lexiftence de l'attraction, 
qualité inhérente aux corps attirés. De bonne 
foi, je vois les premiers me donner des raifons 
palpables que rien ne contredit; & les autres, 
me dire des mots, en tournant autour d’un cer 
cle, qui aboutit à prouver l'attraction par lat | 
traction. : Don a 
Une autre expérience des Néwtoniens en fa- 
veur de l'attraction, c’eft l'afcenfion des liquides 
dans les tuyaux capillaires , que M. Lefage ap: 
puie même d'une obfervarion faire avant lui ; & 
quin’ena pas moins befoin d’être vérifiée, c’eft 
que les liqueurs alkalines montent plus haut dans | 
les tuyaux , dont le verre a retenu plus d'alkalt 
dans fa compofñrion. Indépendamment desobjec= 1 
tions que fe faifoit, dans fes Leçons de Phyfque,. 
M. l'Abbé Noîïler , en homme impartial, & … 
toujours prêt à reconnoître la vérité on pour: k 
roit ajouter qu'il paroït aflez fingulier que Peau | 
& l'huile, Pefprir-de-vin & leurs dérivés, qu. 1 
font des fluides de natures fi différentes & du vers 
re ; & entre elles, fe trouvent être attirées prel= 
qu'auffi énergiquement par la même fubftance. 
Où fera alors la précifion géomérrique pour exx 
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 pliquer d’abord leur commune afcénfion, en. 
fuite la variété impetceprible de certe afcenfon ; 
à l’aide de l’attration. 

Pour parler chymiquement, & à la maniere 
des Stahliens, l’artraétion doit avoir lieu au 
moins par les Zarus ; le prétendu principe vitri- 
fable exifte, fuivant eux, très-évidemment & 
rrès-bondamment dans’ le verre; il eft très-abon- 
dant aufli dans le mercure, puifque c’eft un de- 
mi-métal; il nabonde prefque point dans l’eau, 
encore moins dans l'huile. Eh bien! précifément 
le mercure n'eft point attiré dans les tuyaux capil- 
laires, Phuile left fenfiblement , & l’eau left fin- 
guliérement. Ajoutons que, dans l’idée de tout 
attractionnaire , les corps attirés fe mêlent fous 
le moindre volume poffible , & que dans les 
‘deux expériences précédentes, qui font les ex- 
périences fondamentales , il n’y a pas encore de 
melange , mais une fimple cohéfon ; tandis que 
le grand effet de attraction doit être de combi- 
ner les corps attirés, & de le faire fous le moindre 
volume poffible. d pe 

En laifflanc donc de côté l’attraion, comme 
qualité inhérente au corps; Ja néceffité d’être 
appuyée pour ne pas s’écouler , jointe à leur pe- 
fanteur diverfe , n’explique-t-elle pas cetteadhé- 
fion de la part des fluides fur les corps folides 
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Pour ce qui eft de leur afcenfon, les furfaces 
rapprochées du calibre de tout tuyau capillaires 
jointe à leur rugofiré naturelle ou artificielle, fous 
tenancà caule de cela, par un plus grand nom- 
bre de points, la portion de liquide qui ‘y. 
abouche, ne le rendent-elles pas plus léger, rer 
lativement , que les autres molécules qui font. 
moins foutenues, ou dont une moindre quantité é. 
left ? Suppofons que la furface d’un liquide cons. 
tenu dans un vafe de quatre pouces de diamerræs 
foit compofée de douze mille molécules, deuxi 
cents au plus touchent les bords , & n’y soschenl 
que par une de leurs faces; elles ne font foutesm 
nues qu'à moitié, & les onze mille huit cents) 
autres ne le font point du tout , ou ne le nl que 
Yune par l'autre ; elles ont toutes leur pondé+. 


ss la courbe eft vs soi &cles “à 
‘par conféquent relativement moins pondérantes À 
fans compter que la proportion ‘des molécules 
foutenues avec celles qui peuvent ne pas lêcren 
dans Je calibre du tuyau capillaire, eft demefus« 
rement différente; ce qui contribue encore &u 
diminuer finguliérement, & peut-être dans Je 


même proportion cette pondérance sefpective 
Æ 
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D'ailleurs, cer état foutenu dérange l'équilibre 
entre les molécules de la furface , puifqu’une par- 
tic d’entr’elles devient ifolée. On fçait que tout 
fluide rend toujours au niveau ; les moléculesfe 
rapprochent pour rétablir cer équilibre, & ont 
d'autant moîns de peine à poufler la molécule 
foutenue par les parois du tuyau capillaire, 
qu’elles font en grand nombre , & que cette molé- 
cule eft déja dans un état de fufpenfon; & fi cet 
eHort va en décroiflant à mefure que de nou- 
velles molécules font pouffées > ne voit-on pas que 
leur fomme & leur hauteur augmentent jufqu’à les 
mettre en état de réffter à l'effort des autres 
molécules. Cet effort elt fi démontré , que l’af 
cenfion des tuyaux capillaires décroït fenfble- 
ment, à mefure qu'on diminue la largeur du 
vafe qui contient le fluide en expérience. 

J'ai pris une bouteille dont le gouleau renverfé 
n’avoit que fix lignes d'ouverture, puis un tube 
de deux lignes de diametre ; j'ai plongé untube 
capillaire d’un huitieme de ligne à-peu-près dans 
un grand verre plein d’eau colorée : l’eau ef 
montée de près de trois pouces. Le même tuyau 
capillaire préfenté au col de la bouteille de fix 
lignes d'ouverture, & plein du même liquide ; à 
peine ce liquide a-t-il monté de demi-pouce. 
Enfin l'ayant préfenté au tube de deux lignes 
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pareillement plein ; bien loin qu'il montât uné 
feule goutte de liquide ; il m'a fallu poufler le 
tuyau capillaire pour forcer l'eau à ÿ entrer ; 
mais jamais elle n’a monté fenfiblement au-deffus 
du niveau qu’en l’y contraignant. Si donc les 
Phyfciens ont obfervé que lafcenfion des li- 
quides diminuoit à proportion de l'augmenta+ 
tion du calibre des tuyaux, j'y ajourequ'elle dé 
croit aufli à proportion du diametre du vafe 
contenant le liquide; & affurément, quelqu’ #; 
tratif qu’on fuppofe le tube de deux lignes de, 
diametre, encore faudra-t-il convenir que la, 
malle du tuyau capillaire qu’on y trempe étant, 
de verre, & préfentant à l’eau plus de folidité > 
devoit conféquemment , aux loix de l'attraétion;! 
jouir de cette vertu dans un désré plus éminent à 
que le tube, Or le contraire arrive; doncce n’eft 
pas en vertu de lattradtion, & en fuivant fes 
loix , que fe fait l’afcenfion des liquides dans les 
tuyaux capillaires. Je ne prérends ni dans Fun ni 
dans l’autre cas que le décroiffement foit. géomés 
triquement comparable aux diametres , parce, 
qu’encore un coup tant de précifion ne convient 
guere qu’au méchanifme qui a pour oHjes les mas 
chines & leur pérfeétion. 40 

Je puis prouver ce que j’avance dela multitude 


des points du corps folide qui foutiennent la 
molécule 
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molécule de liquide par une expérience fort {ms 
ple ; je coupe fur le même tube deux tuyaux ca 
pHlairess dont les calibres font par conféquenr 
. égaux; je paffe dans l’un un crin où un cheveu 
trempé dans l'huile, pour oîndre exaétement 
l'intérieur : je préfence l’un &Pautre far le même 
liquide; il ne monte pas dans le tuyau huilé, 
tandis qu’ il monte À l’ordinaire dans l’autre, 
Cette expérience détruit en outre Popinion de la 
plus grande attraétibilité de l’eau par le verre, 
& prouve qu'il fufit, pour qu’elle ne monte 
plus, qu'elle ne foit plus foutenue immédiare- 
ment par un corps folide. Quoique les expérien- 
ces dont je fais ufage ici ne foient pas toutes 
nouvelles ; je crois cependant me les être appro= 
prices par les conféquences que jen tire. Si le 
mercure ne monte pas dans les tuyaux capil: 
laires, s’il a cela de commun avec le plomb & 
Pétain fondus avec l'huile très-concentrée de via 
triol , avec l'acide du phofphore, enfin avec tous 
les fluides poffibles , dont la pefanreur fpécifique 
eft beaucoup plus confidérable qe celle de Peau 
& de fes analogues ; c’eft que, toutes fourenues. 

que feroient leurs molécules , elles ne Le font 
pas affez pour perdte accidentellement ou mos 
mehtanément cette exceflive: pelanteur, qui les 
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met dans la pofirion de cendre plus énergique 
ment versle centre de laterre. 4 
Si maintenant les liquides les plus légers mon! 
tent le moins haut , c’eft que, perdant moins de”, 
leur pefanteur réelle par leur maniere d’être fous 
tenues par plus de points.de contact, ces mole- 
cules réfiftenr davantage à l’aétion des: autres” 
molécules , quand celles-ci fe meuvent pour ré 
tablir J'équilibre ; & cm d'autre paït, cette” 
grande légérete donne à leur mouvement com} 
mun une bien moins grande intenfité. D'où s’ "en 
fair qu’elles pouffent avec moins d’énergiel Ja mo) 
Jécule abouchée à l'entrée du calibre. : : 7 7 0 
Les attradionnaires ajoutent que la preuve 
que l’afcenfon des liquides dans les tuyaux ca-| 
pillaires eft due à l'attraction, c’eft que l'effet en L 
queftion a lieu dans le vuide comme en pleine 
air; ce qui prouve feulement que l'impulfon! 
de l'air groffier n’y influe pas toujours; mais lesh 
fluides ne perdant pas fous le vuide ni leurs'au:] 
tres propriétés, ni fur-tout leur fluidité, & lel 
point effentiel de mon explication conf flant dans) 
certe confidération, que tout fluide a befoin d’être) 
retenu par un corps folide pour ne pas s’épañ 1 
cher ; & fur celle-ci, que plus les points de con 
_ ga@ feront multipliés fur une molécule de fluide 
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moins cette molécule jonira de la pefanteur come 
mune aux autres molécules, on voit que le phé- 
nomene du vuide n’infirme pas cette chéorie , & 
ne prouve pas plus l’afiniré. | | 

_ Ona dit encore, pour preuve que l’attrattion 
Étoit la caufe de l’afcenfion des liquides dans les. 
tuyaux capillaires. à qu' une goutte d’eau oliffée lé 
Yong de la parois extérieure d’un tube capillaire , 
y glifoit/ /par la loi générale des gravités; mais 
qu abouché à l'orifice du calibre intérieur, la 
goutte y montoit fur le champ avec une adivité 
qu'on ne pouvoit attribuer qu'à la vertuattradive 
du verre. L'expérience eft certaine ; l'explication 
eft doureufe; la mienne demeurant dans fon en: 
tier, la goutte eft compolfée de plufeurs molé- 

Cules ; elles font toures également foutenues | 
par l'air ambiant, & ne tiennent toutes au vetré 
que par üné de leurs fürfaces ; ; la moindre d’en: 
tr ‘elles Vient à trouver plus de points d'appui, & 
à être Toutenue par plufieurs côtés ; elle eit plus 
fourenue; & l'air qui les environnoit toutes cef> 
fant d'agir également & avec tant d'énergie 13 
puifque la RÉRES qui eftabouchée au bas de fa 
colonne lui réfifte davantage , les colonnes laré: 
rales & inférieures jouiffent de route leur force ; 
& achevent de poufler le refte de la gouite par 
le calibre du tuyau capillaire. On me demanderà 
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peut-être quelle eft la caufe qui fait ainf preffer 
Je fluide atmofphérique. Je vais le dire dans 
l'inftant. Riu 
I] en eft de même de la premiere expérience ". 
de l'expérience fondamentale des attraétion= | | 
naires, &c. ils difent qu’une goutte d’eau étant. 
pofée fur une furface plane à côté d’une autre | | 
goutte clés s’attirent mutuellement, & qu’ on. 
voit chaque forme globuleufe s’allonger pour. 
prendre une forme ovoïde jufqu'au point du 
Contacter, I u a qu'une des gouttes Ee 
s’étende ÉTÉ ; 2°. c’eft celle qui eft la plus groffe ;. al 
3°. entre deux gouttes très-petites, l'effet n’as 
pas lieu ; 4°. il a lieu plus promptement dans un’ 
verre concave ; $°. fur un verre convexe , ceftla, 
gcutte ie qui va trouver fautre; @°. (il 
la furface eft rayée, les gouttess ‘allongent com- 
me dans les tuyaux FRA & la réunion Le. 
fait de plus loin; 7°. fi le corps fur lequel on! 
tri les gouttes eft graiffé, l'effet n’a pas lieu, 
à moins qu'on ne furcharge fortement unes 
des gouttes; 8°. une goutte d'eau très-lourde 
n’en va pas moins trouver une goutte d'huile, | 
mais elle la fouleve au lieu de sy méler # 
9°. fi une des gouttes ef PACS depuis long 
tems fur le verre , le peu qui s’en eft évaporé 
gmpèche une autre goutte de sy combiner, à 
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moins qu’on ne la rende fortement furponde- 
rante. De tous ces faits, que tout autre auroit vu 
avant moi, fi l’on n’étoit pas dans la coutume de 
Tégarder ces premieres expériences comme in- 
conteftables, & d’en conclure qu'il ne les faut 
plus examiner : de tous ces faits, dis-je , il réfulte 
que la marche feule des gouttes, & les circonf- 
tances de leur approximaffon , explique cette ex- 
périence, & qu’à des gens fans préoccupation 
cétte attraction paroïtra encore ici appuyée fur 
des fondemens bien grêles. 

M. Lefage ajoute , & femble prouver par plu- 
fieurs expériences, que le réfulrat des affinités eft 
le melange des corps attirés fous le plus petit 
volume polfible ; ce qui en augmente [a pefan- 
teur HARAqre. S'il eft vrai que les corps ne 
s’uniflent qu'à raifon de leur affinité, on peut 
Compter au nombre des exceptions à cette regle : 
trop généralifée , les alliages du fer & du zinc, 
de l'érain & du régule d’antimoine , de ce der- 
nier avec le zinc, qui tous donnent des mañfes 
moins denfes que chacun en particulier. Le fer à 
une très-srande’ denfité ; lhuile de vitriol n’eft 
pas moins denfe ; on les combine silen réfulteun 
RUE » & toujours plus lécer que lun & 
Pautre , même indépendamment de l'eau de cryf- 


tailifation. Il en ef de même de toutes les COIT= 
| Ki} 
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binaifons falines & cryftallifables. Enforte. qu 
fes exceptions font ici au moins auffi abondantes, 
que la regle; & ceft pour le cas préfent où k 
M. Lefage invoque cette regle, une chofe fingus | 
liérement à obferver. 4 
Mais , convaincu que l’affinité ou l'attraction! 
en général n’eft pas gne vertu inhérente aux. 
COTPS » mais une vertu données; & que, pour. 
qu ils fe CHenE , il faur qu ls foient poufés; ik | 
va cherchér au-delà du monde poffible la caufe: 
deces impulfons & appellé corps ultramondain. s. 
ceux qu'il fuppofe poufler de dehors, les ders 
niers dece monde, qui pouflent ceux quiles füis 
vent , &ainf du refte. C’eft en effet quelque chofe 
de curieux que ces corps wir amondains ; Qui ; de 
proche en proche , operent limpulfion par la 
quelle des corps & leurs molécules jouifflent ens 
fuite de leur attraction. On n'a jamais répond L 
gérieufement à à Cyrape de Bergerac. ou à Sirié 
Laiffons donc cette rêverie de côté, & voyons f4 
fans fortir de la prifon, pas trop étroite, dans 
jaquelle les corps font placés , depuis la plus 


_N 


‘agitée des planettes jufqu’au plus froid farellires 
la caufe de limpulfon ne pourroit pas. ère 
conçu | 

Ca t if 
Tous les orands corps fe meuvént circulaire 
nent, el Ibpt tiquement ; peu m “importe » avec re 
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vielle qu'indique leur diftance du foleil. Cer 
aftre lui-même placé au centre du fyftème plané- 
taire cornu, fe meut avec une virefle extrême 
fur lui-même, ou du moins il décrit un fi petit 
cercle , que la chofe devienr à-peu-près égale ; 
fa rapidité n’eft pas fans obftacles. La male des 
autres planettes tournantes autour de [ui , mais 
en même-temstendantes à fe précipiter vers lui ; 
às'y plonger, fi quelque chofe ne les empêchoit, 
foit la force du mouvement de rotation , foit 
Pactiviré même du mouvement du foleil fur lui- 
même ; tout concourt à faire naïtre de la part de 
ces planertes autour de ce même foleil un frotre- 
ment de preflion qui n’entre pas pour peu de 
_chofe dans les caufes de la chaleur exceflive de 
cet aftre brélantr. Notre planette eft, ainfi que 
les autres, dans un mouvement circulaire aflez 
prompt pour exécuter en trois cents foixante & 
cinq jours une révolution d’une quantité connue 
de lieues , indépendamment de [a vélocité qu’elle 
acquiert en tournant fur elle-même dans Pefpace 
de vingt-quatre heures. Soit émanation de ce 
globe , foit fluide. particulier, tout démontre 
qu'autour de lui regne ce qu’on appelle fon at- 
mofphere, fufceptible de toutes les révolutions 
que ce double mouvement doit lui occafonner, 
& dont fe fenriront tous les corps féparés artifi. 

L'Afe U 


4 


ss Cinquieme D: Dfércation. TES à: $ 
“iellement ou naturellement, de la. male : 
‘globe; ajoutons à cette caufe réguliere, d d'oùs’en-. 
‘faivroit un mouvement & des effets réguliers 
foir dans, foit dela part de l’armofphere , ‘tout ce. 
qui peut faite obftacle à cette régularité. fur un 
fluide de la plus grande mobilité ; & vous aurez , | 
je penfe, la caufe de l'impulfion qui poule P un 
vers l'autre deux corps, Où qui en conduit un. 
versun autre en repos, ou enfin qui, pouffane, 
plus rapidement lun que l'autre, donne occafon 
au plus mobile de rejoindre lautre & de Sy. 
combiner. Cette efquiffe de la caufe immédiate 
de l'impulfion s'applique tout auff naturelle-” 
ment à bien d’autres PERSON de phyfique, | 
pour lefquels on a imaginé des matieres de’ 
différentes efpeces, & valent bien, je penfe , le 
| toman des corps w/tramondains. | 1 
S’ approchant enfuite plus de {on objet, M. Le: 
fage veur prouver que ce n'eft pas une antipas. 
thie , mais une reffemblance qui fait naître l’ef=u 
fervefcence entre les acides & les alkalis. Tour! 
Chymifte conviendra du moins qu'il n’eft pas 
heureux en preuves d'une vérité certaine. Len 
vinaigre, dit-il, diffour fe fans, comme les al= 
kalis ; lefprit-de-nitre dulcifié diffout la pierres, 
comme fait le favon, de Mademoifélle Srephensä 
Fhuile de corne de cerf eft partie acide; & 
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partie alkaline. Le vin, dirai-je , défaltere comme 
l’eau, le pain raffafñie comme la viande , unebuche 
écrafe comme une pierre; & voilà des preuves 
que ces fubftances comparées {e reflemblent. | 
La force avec laquelle deux corps de diffc- 
rente dénfté , nageant dans un même fluide, 
s'actirent mutuellement , eft proportionnelle, 
dit M. Lefage, non à la différence (toujours né- 
gative) de ces denfités , maïs au quarré (toujours 
pofitif) de ces différences ; c’eft-a-dire , qu'un 
corps denfe quatre fois, qui attire un autre corps 
denfe deux fois, ne l’attire pas avec une force 
deux , mais avec une force quatre, quieftle quarré 
de deux différences entre les deux denfités ; j’ac- 
corde qu'avec une plume , de l'encre & du pa- 
papier , on fera le calcul de ces forces, en difant: 
étant donné un corps dont la denfité ef? de sant » 
&c: mais c’eft précilément cet érant donné qu'il 
me faut montrer , & je conviendrai de la jufteffe 
du calcul dans fon application , lorfqu’on me dira 

_& qu'on me prouvéra, par exemple, que lacide 
nitreux a telle denfité, que le mercure a telle 
autre denfité, & qu'en conféquence de ces deux 
denfités connues, l'effet de l'acide nitreux fur le 
mercure fera en raïifon du quarré des différences 
de denfité; fans quoi onme permettra de ne tu 
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nir compte de ces fpéculations &. autres abusde 
la faine Géométrie, LC Fe 

Voici uné preuve de limpofñlbilité que favance 
de ces précifions : dans le fair, elle eft circe de 
Mufchembrôck. 2 (it 

Le fer a pour pefanteur fpécifique 7-645 ÿ 
Pefprit de vitriol 1203 ; & le vitriol mar 
tial qui en réfuite 1-88a , où 1-715$ ; tandis! 
qu'il devroit pefer 848, & non 880, OU 715» fi 
la fomme du corps réfultant doit être celle des. 
mafles qui le compofent. Veut-on que ce foit! 
le quarré des différences? La différence entre 
645 & 203 , eft 442, dont le quarré eft 1768. 
La différence réelle eft encore plus éloignée ; 
coimme lon voit, que ce produit du quarré 3. 
car là force de lattradtion entre deux corps 
doit aû moins donner un produit proportionnel 
À fon énergies & ce produit ne doit s’eftimer 
par fa pefanteur. Ajourons que dans l'expérience: 
on peut employer Pacide délaye dans différentes! 
gradations; que cet acide n’en diffoudra pas 
moins le fer, & n’en donnera pas moins du vis 
triol, quoique fon énergie où diffolvant foit au= 
tant varié que le font fes divérs états de dilution, 

Si les corps fe repoulfent ; fuivant le même 
Auteur , oune s’uniflent pas ,c'eit queles corps 
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Yltramondaïns , en traverfant un corps; entrent 
avec plus de facilité dansunautre , & que l'impul- 
fon eft, moyennantcela, plus forte dans ce derniere 
Voilà les corps w/tramondains devenus nos conci- 
toyens. Ce paffage dépend de là grandeur égale où 
inégale dés pores. Autre fyftème à démontrer.On 
a tant de peine À reconnoître la nature de ces po- 
res, & onen évaluera la grandeur, & on rat- 
fonnera comme dn tems de Lémery! Les pores 
de l'or font trop fins pour lacide marin ; & trop 
gros pour l'acide nitreux. Voilà pourquoice métal 
ne fe diffout que dans l'eau régale , ou n’eft attiré 
que par ce menftrue, diront tés attractionnaires. 
Quelle manie de vouloir toujours aller au-delà 
des chofes pereeptibles , & de mêler la métaphy- 
fique la plus abftraite aux chofes de phyfique ! 

” Il ne manque encore à l'exemple que donne 
enfuite M. Lefage, des corps très-fimples , qu'uné 
circonftance , c’eft la poffbilité de cette fimplis 
cité dans les chofes qu'il cite. L'or Blanc, dit-il, 

eff au [fi fémple que l'or jaune ; celui-ci eft jufqu’à 
préfentindeftrutible ; Le prétendu or blanc n'eft 
rien moins qu'ün métal parfait; c’eft un fer arfe- 
nical.! Woyez les expériences de Margraf dans fes 
Opufcules. Voilà deux fubftances bien comparées. 
Les fubftances animales font encore citées com 
ie fubftances fimples ; & on obferve qu’elles ont 
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plus, de rapport avec l'or jaune qu'avec l’or blanc. 
Sil’Auteur eût voulu parler plus jufte , il auroit 
dit que rien n’eft moins fimple que les fubftances. 
animales, foit avant , foit après l analyfe , & que 
ces fubftances, . dans leur état d’intégrité, font... 
finguliérement attaquées, colorées par la diffé, 
jution de l’or jaune , & que ce métal ne conçourEt 
tout au plus que pour relever la couleur de se] 


_ fubftances animales, détruite immédiatement. 


par le diffolvant. | 02 0 
Enfin, pour donner une idée de ce quo. 
pourroit ajouter à la cable des rapports; Mon 
fieur Lefage propofe deux colonnes , l'une 
des rapports de la lumiere avec certains corps 
& l’autre des rapports du verre avec les rayons 
divers de la lumiere; & il donne pour saifon de. 
la différence marquée entre les denftés des corps 
placés dons la premiere colonne , la préfence 
plus ou moins grande du foufre. On fera é éronné, 
de cetre caufe, en voyant les noms de.ces corps, | 
Pair , l’eau’, Pefprit-de-vin, le Camphre, l'huile. 
de vitriol, le vitriol de Danrzig, le nitre, le 
fel gemme , le verre commun & Île verre d'anti= 
moine. Je crois que cetre énumération fufht pour, 
montrer aux Chymiftes qu’on peut être Phyf= 
cienz bien entendre les calculs ; Îles formules. 
alocbriques, les hautes fpéculations enfin dé 
éette forte de Phyfique, & n'être pas ulemeng 
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initié dans les premiers myfteres dela Chyÿmie. 

Peut-être trouvera-t-on extraordinaire qu’un 
Chymifte ait ofé combattre ainfi un fyftême plus 
refpectable par fon inventeur encore, que par 
les applications diverfes qu’on en a fair. Que les 
Aftronomes , les Géometres & autres, regardent 
lattraétion comme la plus conforme aux vaftes 
confidérations qui les occupent ; loin de les con- 
 tredire, je les admirerai dans le filence & le ref. 
pet. J'ai cru voir que fon application pour la 
Phyfique de détail, & fur-tout pour la Chymie,, 
ctoit inutile , forcée & dangereufe; j'ai dû le 
montrer : cen eft jamais qu’un orain d’encens de 
moins à brûler devant l’autel de l'attraction. Paf. 
fons à la feconde piece couronnée par l’Acadé- 
mie de Rouen; celle où il s'agit du moins de dé- 
terminer les affinités qui fe trouvent entre les 
principaux mixtes. 


EST 


CHAPITRE IX. 
Table des Affinités de M. De Limbours: | 4 


UATRE chapitres compofentl'ouvrage de Ms ; 
De Limbouro:dans le premier ilexamine Ja nature 5 
des fubftances quijont de laffinité entre elles; cel 
{ont , fuivant lui, 1°. les fubftances identiques 
& il en donne pour exemple le flmarin, qüi fe. 
cryftallife dans le beurre falé ; & le fucre dans les 
_{grops. Le rapprochement dés parties d'un même” 
individu qu'un peu d'humidité a rendu fluide. 
& a difpofe à la cryftallifation , eftil l'effet d'ung 
affinité ? 2°. les fubftances identiques en partie ÿ. 
c’eft, à bien dire , la doctrine des Latus , Contre" 
laquelle même PAuteur forme d’aflez fortes ob 
jections : 3°. enfin, les fubftänces abfotamienl 
différentes , mais qu'il croit afforties par quelques 
côté. Le fecond chapitrea pour objet la nature, 
& les caufes de laffinité. Poùr ce qui eft de fan 
nature, l’Auteur paroît la déduire de fes caufesÿ, 
ce qui eftune autre maniere de toufner autout 
du point difhiculrueux : il s'occupe feulement à 
prouver que, dans une infinité de cas , & le 
plus yrand nombre, l’affinité ne peut étre déduire 
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de l'identité, même recherchée ou éloignée. 
Ses exemples pourroïent bien n'être pas fans re- 
plique; il combat enfuite les hyporhefes de la 


porofité, de la configuration , &c. à l'aide def 
quelles d'anciens Chymiftes expliquoient les 


combinaifons; puis s’expliquant plus pofrive- 
ment, il attribue les affinités à la facilité du 
contact \des parties comparée à leur attration: 
Ce contaët a lieu, on n’en peut douter; mais il 
y a plus que du contact dans les combinaifons 
chymiques, il ya une pénétration mutuelle ; & 
puis l’attradion , cette propriété inhérente des 
corps, ou que leur communique limpulfon; 
encore un coup, c’eft une pétition de fait dans 
la Chymie fur-tout. Il eft vrai que PAuteur voit 
Fafinité par-tout: fiun vernis s'attache au bois, 
c'eft l'afhigé, parce qu'il y a exa@te juxtapofñ= 
tion; fi l'huile s’'imbibe dans du papier, il ya 
afhnité. On ne peut fe refufer à penfer que c'eft 
ici faire de laffinité ce que le maître du feftin de 
Defpréaux faifoit de la mufcade. Sans ceffer d’ar- 
tribuer ce principal effet des affinités à Pattrac- 
tion, il diftingue cependant celle-ci, en difant 
que attraction fuppofe plus de cohéfion entre 
les élémens de tout un corps, qu'entre les élé- 
mens réciproques de plufeuts corps attirés mu 


r 68 Eingüieme Diferrariols VEN 
tuellement ; ; tandis que dans l'affiniré, les dés 
mens d’un corps s’abandonnent , pour ainfi dires 
& vont fe joindre aux éléfnens d’un autre COFPSe) 
Effort qui, quoi qu'en ait dit précédemment), 
lAuteur lui-même , a befoin qu’il y ait entre les, 
élémens réciproques une certaine analogies. 
Quelle différence y a-t-ilentre analogie &c iden= 
cité? elle eft fi petite, qu’elle ne peur , je crois s) 
occuper qu'un Grammairiem 54 
Dans fon troifieme chapitre , après avoir dit 
que le rapport fejuge ou par la promptitude de, 
la combinaifon, ou par la conftance de cette, 
union, ou par la féparation poflible de Es 
union ; il donne uneidée des défauts de la table, 
de M. Geofroy ; & préfente le détail dela fienne, 
compofée de trente-trois colonnes ; que nous “ 
Jons difcuter comme nous avons fait, les précé-) 
dentes ; nous difpenfant dé rien dire fur le qua- 
trieme chapitre qui traite des avantages & de, 
Vufagé dela doctrine des afünités, & fur tot de 
la Table des rapports: lit 5155 20m Net 
La premicré des trente- “trois colônnés dont. eft 
formée latable de M:De Limboufg nous occuperê 
d'autant plus, que l’Auteur lui-même a pris foin 
d'en donner l'explication. Ils'agir , comme dans 
celle de M: Geofroy; des je des acides En 


général; & l'on y trouve douze fubftances, 
| d’abord 
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d'abord le phlogiftique, & ce foin épargne de 
le replacer enfuite après chacün des acides. Il eff 
en effet conftant que le phléoiftique fe combiné 
avec les acides plus énergiquement que l’alkalt 
lui-même; le foufre fait par Stahl avec le tartrè 
victiolé, là détonation du nitre par le phlogif= 
tique , le phofphore ; en font des preuves ; celui: 
ci néanmoins le prouve plus obfcurément, puif 
qu'il n’elt eñcore que viaifemblable que l’acidé 
phofphorique foit un dérivé dé l'acide marin, 
Pour ce qui eft de l’eau régale, cette attention 
he peut avoir lieu , puifqu’en faturant ce menf- 
True mixte avec un alkali, on à les deux différens 
fels dus à chacun des deux acides ; & nonun fef 
tompofé de deux acides. Quelques-uns des exem- 
_ples de l’Auteur font cependant implicites : par 
exemple, ilattribueà Punion du phlosiftique aveë 
l'acide nitreux , l'inflammation des hüiles ; tan: 
dis qué là violence du frottement excité éñtre cés 
deux fubftances eft la feule caufe & de l'état feè 
qui arrive à üne partie de l'huile ; & de linflâm- 
mation de cette partie, qui allime enfaire là 
refte ; comme le frottement violent de deux mor 
ceaux de bois les échaue aù point d'allumer les 
matieres feches qu'on en approche. Ceft bien là 
peine d’avoir recours à dés caufes abftraites & 
hypotétiques ; quând on tient dans fes mains ja 
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caufe immédiare & fufhifanre. On pourtoit age 
menter ces réflexions encore , en confidérant lea 
acides végétaux ; mais nous y reviendrons us 
tot. s LAÏ 

Suit lalkali fixe, & il eftà fa ei rhais la | 
chaux placée entre lesalkalis , le fixe &èle volatil s 
ny eft que conformément à-un préjugé qu'il efts 
tems de détruire. On dit donc que là chaux as) 
avec les acides en général, une plus grande affi-* 
nité que les alkalis volatils, parce que la chaube 
décompofe tous les fels ammoniacaux. Le fair eft 


\ 


à-peu-près conflant ; cependant il a été vu, je. 
penfe, trop fuperficiellement. J'ai pris de la 
chaux vive très-feche, defféchée même fur le 
feu, & actuellement chaude; j'ai pareïllemene 
pris du fel ammoniac fublimé , & non cryftallifé 
(le premierne tient aucun atome d’eau, en tant 
qu'eau , le fecond contient toujours beaucoup de 
celle qu'on nomme eau de cryftallifation), je 
l'ai pulvérifé; puis féché à un feu doux, j'ai 
mêlé cette chaux à ce fel aïnfi féché: jeles ai tri= 
turé long-tems; je les ai verfé dans la corne; j'ai 
placé le balon, j'ai luté les jointures, fans qu 
c’échappât la plus légere odeur volatile; mais le” 
peu qui ctoit refté dans le mortier dutant tout 
ce tems, avoit attiré affez d'humidité; iln ’éroir. 


pas poflible de préfenter le vifage fur ce mors 
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fier fans être fufoqué par l’efprit alkali volaril 
qui s’en exhaloit, 

J'ai adminiftré le feu , qu er m'a fallu rendre 
beaucoup plus fort que pour la diftillätion ordi 
naire de lefprit-de-fel ammoniac ; j'eus à peine 
quelques goutres de demi-livre de {el ammoniac 
& de demi-livre de chaux; maïs le col du ma- 
* tras & les parois éroient remplis de cryftaux con. 
crets, folides. Letout refroidi, j’eus près d’une 
once de fel volatil concret de fel ammoniac: il y 
avoitbien vers la gorge de la cornue {c’eft l’en- 
droit où le col fe recourbe) deux ou trois gros de 
{el ammoniac véritable, fublimé de nouveau. La 
mafle reftante ne fur pas plutôt verfée dans une 
terrine ; que l'humidité de l'air s’y porta avec 
aflez d’impétuofré , & le laboratoire fur rempli 
de vapeurs alkalines volatiles, qui m'en firent 
déferter pour deux grandes heures , quoique je lé 
tinffle tout ouvert. 

Voici une expérience qui démontre, que la 
chaux peut bien, en tant que chaux, ne pas dé 
compoler lé fel ammoniac, & que, loin de po: 
curer toujours , comme le dir le commun des 
Chymiftes , un efbrit volatil, impoñlible ; fui- 
vant quelques-uns, à fe mettre fous Forme {che ; 
la chaux peut leule & fans intermede élever dans 

Eij 
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/ün état concret le peu d’alkali volatil que le fe 
avoit contraint de quitter fa premiere union. + 
Ce n'éft pas la feule maniere de rendre à. 
cet efprit fon état fec : javois, fait un jour ur 
flacon d’eau de Luce, en employant un crès-fort 
efprit volatil , & de l'efprit-de-vin finguliéres. 
ment chargé d’huile de fuccin. Le flacon fut ou, 
blié pendant plus defix mois, & je le trouvai | 
au bout de ce temé exactement bouché , touts 
auffi plein ; mais les deux tiers au moins de certes 
eau convertis en un beau fel volatil.concrer ss 
j'en expofai une partie à l'air libre; il y atritas 
l'humidité, &ilne refta qu'un gros environ de 
demi-once. Je fuis certain que ce gros, n’eft rien 
moins qu'un pur alkali volatil concrét; c'eft un 
 felammoniacal en tout point femblable au produie 
falin & concret des fubftances animales diftillées'æ 
la cornue. On eft dans la préoccupation que cé 
produit eft de pur alkali volatil : qu’on fe donne! 
Ja peine d’en mêler un peu dans le créux de la 
main avec quelques souttes d’huile de tartre par 
défaillance , & lon fera bientôt convaincu de 
l’état en grande partie ammoniacal de ces pro- 
duits. J’en ai expofé pluffeurs fois dans des cap- 
fules à l'air libre ; le fuperflu ou l’alkali libre stef 
: promptement diffipé; il eft refté un fel inodaie 
& concret; c’eft un vrai {el ammoniacal, 
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On pourroit peut-être foupçonner que Pefprit- 
de-vin eft la caufe de certe concrétion dans. 
l'expérience de l’eau de Luce, parce que la der- 
niere colonne de la table de M. Geofroy dit 
que l’eau & Pefprit-de-vin ayant plus d’afhnité, 
les fels que contient la premiere font cryftal 
lifés. Mais ayant mêlé dans des phioles une once 
d'éfptit volaril & demi-once d’efprit-de-vin rec- 
cifié ; & dans une autre, une. once du même 
efprit, & crois onces du même efprit-de-vin , je 
n'ai eu, dans l’un & l’autre melange aucune con- 
crétion , mème au bout de quatre mois. 
Yaifubftituéà la chaux vive , celledu plomb , 
appellé minium; celles de fer, debifmuth, de 
régule. d'antimoine; & toutes’les fois que ces 
chaux bien féchées étoient mêlées à du fel am- 
moniac fublimé , pareillement ec , je n’avoisqu’à 
force de feu un produit alkalin:la décompoñtion 
du fel ammoniac ne s’opéroit pas fur le champ, 
comme elle a coutume de le faire lorfqu’il ya la 
préfence de la plus légere humidité. Ceft à le 
point de différence qu'on n'a pas vu, & qui a 
induit tous les Scavans en erreur. Emploie-t-on 
fur la chaux vive du felammoniac humide, cette 
chaux fe faifit promptement de l'humidité, 
échaufele toral, & rend évaporable le peu-d’al- 
kali nud, que cetre humidité à enlevé À l'acide 


Li 
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qui le neutralifoit. Si la chaux eft éteinte , c'efé 
elle alors qui porte fhumidité dans la combix | 
naifon du fek ammoniac , & le met en état de 
folution ; état danstequet fes parties du fet neutre 
quelconque font toujours moins énergiquement} 
unies ,& par conféquent plus faciles à féparesk 
‘entiérément, | | Ave CIS | 
| Difille-t-on un pareil melange, fa folution. 
commence à augmenter par l'état plus fluide quel 
donne la chaleur à tout liquide. Le fel ammoniac 
eftcompofé de deux fubftances volatiles, dontlune, 
Peft plus que l’autre; la mème chaleur fait échapz 
per celle des deux que cet étac de folution rendi, 
plus difpofée à fe féparer, & qui, par fa nature à, 
eft plus volarile que l'autre. Si la fubftance inter+ 
médiaire n'étoit pas diffoluble auffi par l'acide! 
marin , celui-ci moins volatil que lalkali , excité) 
par une chaleur plus forte , ne tarderoit pas à le’ 
fuivre, & à fe combiner de nouveau avec lui; 
mais fépare qu'ileft de cet alkal, ik eft dans le 
ças de tout acide libre,'il diffout la terre calcaires 
& fe fixe avec elle. On voit donc bien qu'il n’# 
a paslà plus ou moins d'affinité, ni même plus 
de tendance à être difloure de la part de Ja 

chaux : en voici encore la preuve. | 3 ü 
J'ai mis fix onces de el ammoniac en poudre 
dans uge phioke fublimatoire; & j'en ai bouché 
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l'orifice avec une piece de monnoie de cuivre; 
les premieres vapeurs fentoient lalkali volatil,, 
& corrodoient en bleu verdâtre la piece de cuivre. 
Vers la fin il monta de véritables gouttes acides 
‘qui ne fe combinerent pas, & je perdis à-peu- 
près trois gros de mon fel ;je réirérai cette fubli- 
mation huit fois, les deux phénomenes que je 
viens de rapporter eurent toujours lieu, l’efprit 
‘volatil d’abord , l'acide marin à la fin; & après 
ces neuf fublimations , j'avois à peine quatre 
onces de fublimé. Je variai expérience en mè- 
Jant du verre en poudre, du fable bien lave, du 
quartz éteint & broyé, toutes fubftances inat- 
taquables par l'efprit-de-fel; les mêmes phéns” 
meneseurent lieu, 

J'y fubftituai de l’'hémarite & du fer; chacune 
de ces deux fubftances eft difloluble par l’acide 
marin: aufli remarquai-je que mon füblimé méroit 
pas coloré d’abord, parce qu’au premier inftant 
il ne pale que de lalkali volatil , mais c’écoit 
enfuite par nuances , à proportion qu une plus 
grande quantité d'acide marin étoit mis à nud. 
Dira-t-on que le fer aplus d’affnité avec l'acide 
marin que l’alkali volatil 2 Il ny à pas d’affiniré 
dans ce cas-ci; c’eft l'effet naturel de la fépara- 
tion fluide des parties d’un corps qui laiffe à cha- 
eune d'elles le droit AE avec fa propre vertu. 

Liv 
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Mais ce qui met le fceau a ce que ee. 
c'eft l’expérience*fuivante. à 
Prenez quelque diflolution .que ce. Qu & : 
chaux, de fer , de rninium ; &c, par l'acide marin, 
‘oumême par quelqu’autre acide ; verlez-y de Pal 
kali volatil, & vous aurez un précipité. .L’acidi 
& l’alkali vous donneront uu fel ammoniac. Con 
cluez. L’affinité chymique eft un jargon; & de 
quelque manieré qu’on, examine le phénomens 
de la chaux & du fel ammoniac , non-feulemeng. 
4] n’y. a pas d’ affinité, mais même il n'ya pas der À. 
. a part de la chaux une plus grande difolubilité 
par les acides. M. Geofroy. & fes imitareurs, 
jufqu'à M. De Limbourg inclufivement;n one 
pas examiné, comme ils étoient tous urès-cas 
pables de le faire, les circonftances de ce bé 
. nomene. È 
A l’alkali volatil De dans fa sie de. 
M. De Limboure , les rerres abforbantés ;,êc dans. 
fon explication, une tisade FEB incelligible qu 
life toujours quelque chofe à defirer ;;, ou plus” 
de précifion: , où la fuppreffion de la chaux 
Quelle différence l’Auteur met-illentre lachaux &. 
les terres abforbantes ? Ne fcait on pas ques dans, 
P acception communé ce one routes celles quil 
comme la chaux, font avec. les acides une effets 
xefcence marquée : ce {era donc la même choless 
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Veut-il donner ce nom aux terres qui pompent 


avidemment l'humidité qu'on leur préfente à 
ce mot alorsne fignifiera plus rien de précis, cetté 
propriété étant commune aux craies, aux c'argii 
les, aux marnes, &c,. | 
 Viennentenfuite, & dans cet ordre, le zinc, 
le fer & le cuivre, qui font des individus, & 
qu'on fait fuivre du caractere général de toutes 
fubftances métalliques. Qu'on me permette l’ex- 
preflion , c'eft au moins un pléonafme en Chy- 


mie. Si tous les métaux font indifféremment 
diffolubles en général par tout acide, fans fpé- 


cifier lequel , le zinc & fes deux affociés auront 
cet avantage. A-t-on deffein d’épargner par ce 


‘moyen les dédils aux colonnes de chaque acide, 
‘on verra qu'il enréfulre plus d’obfcurité. Veut-on 
dite que ces trois métaux font abfolument diffo- 


lubles par cour acide , encore fera:t-il vrai que, 
dans quelques circonftances, que ce foin "explique 
pas, il y a des métaux dont la diffolubilité par 
lun des acides, eft plus marquée. Aïnf Pétain 
eft plus diffoluble dans Pacidé marin que te 
cuivre. Enforte qu’en total mieux Eûe valu, jé 
penfe , fupprimer ce petit détail, & le rejerter 
avec fes variétés dans la colonne Propre à chaque 
acide. L 


En conféquence d’une obfervation ptocurée 
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parle hafard à M. Geofroy le jeune, & que à 
frere ne purexpliquer, M. De Limbourg regarde 
la terre alumineufe comme une fubftance “anomale, 
& il a raifon jufqu'à préfenr; mais il la reparof] 
aufli comme fufceptible d’être précipitée pai 
toutes les fubftances métalliques, & comme ayant 
par conféquent moins d’affinité qu’elles avec | 1 


acides. | 

Jai. donné précédemmeht deux Mémoires 

dans lefquels j'établis. inconteftablement la dif 
tinion qu'on doit faire entre la folution &. Ï 
diffolution ; j'y montre queces, deux mots ne 
font pas repréfentatifs de la même maniere d être 
des corps qu'ils défignent; jy fais voir que dan: | 
la difolution il ya chaleur à efervefcence | x 
nouveau corps; que dans la folution il yafroid, 
écartement des parties du. Corps; & point de nou 
velle combinaifon. Plufeurs expériences renÿ 
doient, ces deux, Prof poñtions hors de doute; 
mais en jugeant Pun de ces. Mémoires, fans fe 
mettre en peine des faits , on fe rerrancha fur les 
expreffions , on voulut qu'il.ne füt pas poffible 
de faire un fel neutre avec déux acides; que 
les mots folution & diffolurion fulfenr des fyno- 
nymes ; & que fçais-j -je enfin. Je vais donc jou 
ter de nouvelles preuves de cete diftinéhion pouf 
Pérat de folution : toures preuves qui rendront 


\ : 
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évident qu'il n’y a ni plus ni moins d'affinité avec 
les acides de la part de la tetre d’alun que de 
celle des métaux ; & je ne ferai qu’ajouter à celles 
que M. Margraf a femées dans fes Opufcules 
chymiques, | 

Je me fuis procuré des folutions d’alun, dans 
lelquelles j'ai mis de la limaille de cuivre, oude 
fer, au de zinc, &c. Sur le champ les limailles 
furent couvertes d’un dépôt blanchâtre ; mais la 
pleine décompofition n’eut jamais lieu , quelque 
quantité que je mifle de limaille, même en fai- 
fant bouillir. J'ai pris d’autre part des liqueurs 
chargées de vitriol blanc , bleu ou vert, & j'ai 
verfé cette terre d’alun bien édulcoré; fur le 
champ le toral étoit précipite, & j'ai retrouvé 
de lalun 

Dans des tertines je mettois à bouillir du viz 
criol vert avec de l’eâu , jy ajoutois du cuivre en 
rapure, je Le voyois fe difloudre à vue d'œil, & 
mon marc fe précipiter: je mettois du fel végétal Ÿ 
& du fel de Seignette pareillement en folution , 
avec de la limaille de fer, & mon fer éroit tout 
diffout. Je mertois du tartre vitriolé en folution, 
jy verfois de la terre d’alun , & j'avois de l'alun. 
Dira-t-on que dans tous ces casla terre d’alun , ou 
le fer, ou le cuivre, aïent plus de diffolubilité que 
Falkali fixe, que celui de la foude ou que le fer, ce 
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feroitle comble de l'inéprie ; puifque fi on és 
ve avec quelle inrenfiré & quelle quantité chaque. 
acide diflout les fubftances mifes encomparaifon à 
on verra toujours l'ATSHNEE en faveur de celles 
qui cependant eft ici précipitée. Qu’en conclure? 
c'eftque, dans leur érat de fofution, les parties 
conftitüantes d’un corps font affez écartées pour. 
que Jeur acide , par exemple, s'unifle avecune: 
autre fubftance ; . fans que pour cela il y aït aucune 
mi plusy grande te, puifque les autres mas 
tieres qui éroiênt unies n'en jouiflent pas moins | 
de la propriété de fe diffoudre plus abondam-| 
ment, & plus, violemment, & de celle de pré 
cipiter ces” fubftances fortuites avec la même faci=m 
lité que ff on les avoit unies immédiaremenrs 

Fapplique ici la très-curieufe expérience dei 
M. Baumé : au lieu d’eau , ila verfé de l’'eau-fortet 
affoiblie fur du tartre vitriolé en poudre ; Pa&ion 
de chauffer le melange fuffir pour en opérer la 
folution par le phlegme de leau-forte : mais dans 
cer état de folution, l'acide nitreux trouve pref 
qu’à nud. fa bafe alkaline du tartre vitriole, il 
s'y unir, & voila du nitre. Mais Pillufion de 12 
plus grande afiniré s'évanouit, fi on procede à 
l'évaporation : lacide” vitriolique réprend. à 
concentration & fon énergie; il chafle: Pacider 
nitreux, & redonne le rartre vitriolé. Ma mé 
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niere d'expliquer le phénomene ne reffemble pas 
à celle de l’Auteur, & je ne difcurerai pas fon 
avantage; je conclurai feulement que tout con- 
court à prouver qu'il n'y a pas encore de raifon 
de placer ainfi la terre de l'alun après les fubG 
rances métalliques, & que c’eft mettre une ex- 
ception, annoncée même pour ce qu’elle eft, 
au nombre des regles générales. 

Les cinq colonnes fuivantes n'indiquent, fui 
vant M. De Limbourg , que.les fubftances mé: 
talliques énoncées trop vaguement dans la pre- 
miere colonne, & dont l’afinité eft mgindre que 
celle du zinc, du fer & du cuivre, avec l'acide 
particulier qui eft en haut de chacune de ces cinq 
colonnes : ainfi, dans la feconde colonne, l’acide 
vitriolique qui eft en tête ,ne diffout , outre ces 


trois, que le plomb, le mercute & l'argent. Le 


bifmuth, le régule d’antimoine & l’'étain y (ont 


cependant diffolubles, & larfenic n’eft pas 


exempt de cette diflolution. Si on met d’une 
part un gros d'argent avec demi-once d'huile 
de vitriol, & de l’autre, un gros de mercure dans 
- pareil poids du même acide concentré, &dansle 
même bain de fable au même feu, on voit que 
l'argent eft diflout avec une violence & une 
promptitude fineulieres ; randis quele mercureeft 
moins vivement & moins preflement diffour. 
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de l'acide marin; mais ici il y a une faute plus 
? | 
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On voit encore qu'il refte une plus grande 
quantité d’acide non combirié pour l'argent quë 

pour le meïcure; ce qui prouve la plus grande 
diffolubilité de l’argent. Pourquoi donc M. Dé 
Limbourg zët-il donné le pasau mercute, & pour 


quoi a-t-il négligé les trois autres métaux don 
k 


j'ai fair mention ? 
Le cobalt, le régule d’antimoiné, Varfenic & 


l'étain font oubliés dans la colonne dé l’acide ni= 
treux, ainfi que le bifrnuth & l’arfenic dans cellé 


4 | 


effentiell& La limaille d'argent mêlée au fublimë 
corrofif décompofe celui- ciion peut s ’énaffurér 
encoré en frottant feulement fur une lame d’ars 
gent uri peu de fublimé ; & cependant M. De Lime 
bourg place l'argent après le mercure, fans noûs 
en donner de Fe , non plus qué de la fuppref 
fion qu'il a faite du,régule d' antimoine GERe là 


As de l'eau ee FE HANRE n° ignore Le 


&iflvant chou 

A ces omiffions a oUrOnS l'embarras de fetoufs 
ner àcetre premiere colonne pour un fi grand 
nombre d'objets, & on verra queM. De Limbouf 4 
n’a pas pris la méthode la plus sûre dé rendre B 
table claire & pue à LODRDP ERA LE Mais voiei. 
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bien autre chofe : depuis la vingt-quatrieme 
jufqu'a la trente-deuxieme colonne, lAuteur 
fuppofe les affinités des différens métaux ; tant 
entr'eux qu'avec les acides & autres; & le bif- 
muth, oublié dans la deuxieme colonne , eft dans 
la trénte-unieme ‘diffoluble , par l’acide vitrio- 
lique, ainf que lé régule d’anrimoine & l’érain 
dans leurs colonnes : il n'y a pas un des métaux 
@mis dans la colonne des acides ; qui ne fe trouve 
dans {à colonne avoir affinité avec ces differens 
acides. Voilà la plus parfaite confufion , fi on vert 
que ce ne foit pas de la contradiction. Pour 
éxpliquer cette table, je fuppofe en effer qu’on 
dife , d’après la premiere colonne, toute fubftance 
métallique eft difloluble par tout acide ; mais le 
tégule d’antimoine n’eft pas diffoluble par l'eau 
tégalé ; puifqu'à cette colonne je ne trouve pas 
ce demi-métal indiqué au nombre de ceux qui 
développent l'idée générale : cependant à Ja 
trentiemé colonne ; non-feulement Île rcvule 
d’antimoine eft diffoluble par l’eau récäle; mais 
il left plus que par tout autre acide. Que penfer 
d’une pareille marche contournée Pour appren- 
dre enfinune vérité fi fimple à défioner. 

La feprieme colonne employée à indiquer les 
prétendues affinités des alkalis fixes , Montre 
d'abord, comme dans toutes les autres , les 
quarre acides; mais il n’y eft pas fait mention du 
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tartre, efpece d'acide végéral que fa concrétisit 
naturelle rend moins Lien combiné ; ou plus fas 
cile à féparer de l’alkali , même par le vinaigres 
Puis on y voit la chaux avant le phlogiftique; & 
même avant le foufre : celui-ci cependant entré 
bien abondamment en combinaifon avec l’alka= 
li; tandis qu’à peine la plus légere portion de là 
chaux sy combine même par la fufion. Commé 
l’Auteur ne s’eft expliqué nulle part fut ces terres 
différentes , nous ne poufferons pas plus loinl'exas 
men de cette colônne, | 
Dans la fuivante , on voit avant tout acide ; la 
terre de l’alun immédiatement au-deffous dé 
falkali volatil M. De Limbourg a beaucoup lu ÿ 
& onne peut que lui en fçavoir gré. Je connois 
d’autres gens qui ont aufl kbautouÿ lu, qui 
font imprimer fans digeftion le fruit de leu: 
lecture, & qui vous annoncent avec affuranc 
dans leur préface qu ils n'ont jamais lu, & 
qu'ils s’en font bien trouvé. Notre Auteu 
fçait que M. Margraf, en imitant les gens 
qui travaillent dans les alunieres, n'a pu ob: 
tenir d’alun qu'en ajoutant à fes leffives uit 
peu d’alkali volatil , ou d'urine putréfées 8 il 
enconclut que la terre alumineufe & l’alkali vos 
latil ont plus d’affinité. Qui lui a dit que cet af 
kali volatil ne fervoit pas à facturer une furas 
bondancé 


un 
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bondance d'acide ; ou à procurer la précipitation 
d'un dépôt muqueux qui s’oppofe à la cryftal- 
lifation. Où a-t-il vu que cet alkali demeure dans 
lalün lui-même » Depuis quand enfin des inter- 
medes font-ils cenfés combinables > Le blanc 
d'œufs qui clatife le fucre , la terre calcaire qui 
le dégraifle ; ont-ils de l’affinité avec le fucre , en 
ont-ils plus que les acides ? & dans le cas préfent, 
n'eft-ce pasa l'acide que s’unit momentanément 
le peu qu on yjette? Au refte, lesobfervations {ur 
la colonne précédente au fujet de la chaux, fub: 
fiftent ici. Mais, autre contradiction ice n’eft 
qu'à lalkali volatil qu’ontrouve ici laterre alu= 
mineufe fi voifine; puis cette terre ayant {à colonné 
à part, c'eft la dixieme, elle y eft immédiate 
meñt én affinité avec l’alkali fixe, puis enfuire 
avecle volatil ; & ce n’eft qu’àcette colonne qu'où 
lui donne afhinité avec les acides en général ; tan> 
dis que dans la colonne de l’alkali te tôuslesaci: . 
des ont plus d’affinité qu’elle avec cer alkali. 

La chaux préfide à la coloñne onzieme ; mais 
elle préfide comme chaux. vive à la quinzieme : 
comme chaux, elle eft diffoluble paf tous les 
acides; comme chaux vive, il n'eft plus queftion 
d’acide : mais comme chaux elle eft cômbinable 
avec les alkalis; comme chaux vive. point dé 
‘mention de ces fels, Enfin il n°eft queftion que de 
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fubftances vaguement huileufes , végétales, &ces 
En vérité la diflinion eft-elle bien penfée , ou) 
bien exécutée ? 
| Dans la douzieme colonne, l’or eft de tous les | 
métaux celui qui a plus d’affinité au phlogiftique 
puis l'argent & le mercure, Peut-être lAuteur 
n’a-t-il entendu parler ici que de la dificulré , 
pour ne plus dire l'impoffibilité de leur enlever! 
ce phlogiftique en Îles décompofant : d’où il con- 
clut, en effet, qu'il y eft plus adhérent, Mas | 
pourquoi n'avoir fait aucune mention des demi- 
métaux qui perdent & reprennent fi facilement : 
ce même phlogiftique ? 1 HÉSRSEE ES 
La treizieme colonne, -une des plus abon-* 
dantes , contient les rapports du foufre , & ; fans 
doute à caufe de l’époque, fraîche alors ; de la dé" 
couverte faite par M. de Lauraguai, c'efkä-dire ; 1 
dela diffolubilité immédiate dans lefprir-dé-vin , | 
d’un peu de foufre en vapeur, qui s’en fépare” 
même allez vite; cer efprit-de-vin eft placé avant. 
tout autre rapport, Il en eft de même dé la châux | 
placée avant les alkalis : puis Auteur indiquant. 
toutes fubftances métalliques, excepté l'or : voilà, 
que pour abréger , ilendéfigne cinq. La combinais! ê 
fon des huiles avecle foufre eft placée la deinieré, 
quoiqu’une des plus faciles & des plus abondantes. 
Mème erreur dans la quatorzieme colonne dé 


) 
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Expofir. d'une nov. Table des Räpports. 17ÿ 
foie de foufre ; les fübftances terreufes ; les fub£ 
tances métalliques , puis l'or. Mais l’efprit-de-vin 
qui s'y diffout fi abondamment ; pourquof 
Tomettre, tandis qu’ on l'a fi libéralement mis le 
premier à l’article du foufte, dont il diffout fi 
peu , «& fi peu naturellement. L’arfenic & fesaffiz 
nités occupent la féizieme colonne : l’eau qui 
diflour à péine de cette fubftance eft immédia- 
tement après les acides; tandis que le foufre 

uelrelle s’unit abondaniment eft tout à la 

: Ici, par un revirement finoulier , fix mé. 
taux font énoncés, puis toute Éblacee métal- 
lique a plus d’affinité que ces fix métaux. Que 
fignife cela? La colonne de l'orpiment eft allez 
inutile, paifque fon affinité dépend ou de l’atfez 
nic, ou du foufre expofés précédemment. D 'ail- 
leuts, il s’en faut que ni celle-ci , ni celle de lar- 
fenic foient complettes. Le 

Pourquoi lefprit-de-vin diffout-il les acides 
par préférence à l'eau? & depuis quand toure 
fubftance huileufe eft-elle diffoluble par ces ef 
prits ? Er les réfines & le camphre & le borax font 
iet oubliés, & font remplacés : par üne EEare 
déjà expofée à la colonne du foufre. 

+ L'échér à fa colonne; il ÿ diffout auffi 1 par 
préférence toute {ubftance huileufe. L’expé: 
rience montre cependant qu'ainf que Pefprit- | 

Mij 
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de-vin, il ne touche ni aux huiles exprimées ;: s. 
aux graiflès , ni à La totalité de quelques huiles 
e Tentielles; puis il couche à l'or , mais diffout dansk 
l’éau régale ; puis coutes fubftances métalliques. 
Ce dernier fait méritoirbien quelque preuve. 
On wa-pas omis jufqu'au favon; mais en, 
montrant fon affinité avec :leau-de-vie, on! ai 
omis l’efprit-de-vin, dans lequel il fe diffout bien 
autrement ; ; & fileau: er un rang 0. certe 


tances à , comme lAureur Pa fait. A 
jamais diffour des chairs ‘avec. du favon? Peut: ne 
ètre n’atil entendu parler que des taches onc-i 
tueufes; mais le favon emporte roures/les rachessh 
& l’eau n’en demeure pas moins unie au favon ï 
fans elle lation de blanchir n’auroit même pas. 
lieu. Si l’on verfe de l’eau dansune folution de fai 
von faite dans lefprit-de-vin, l’eau louchit : ce 
qui prouveroit une plus grande affinité de l'eaÿ 
& du favon , fi on ne fçavoit que le phénomene. 
eft dû à l'union plus intime de Peau:a avec le où 
prit-de-vin. s PLATS reel #4 
On fe prèrera difficilement àcroire , as singe 

deuxieme colonne, que l’eau ait plus d'affinité 
avec la chaux qu'avec les sommes ouf” efprit-d » 
vin, avec les alkalis vds qu'avec les-fixes 38 
enfin me fa plus grandeaflinité foir avecyl' acide | 
| 
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virriolique. Seroit-ce à raifon de la vivacité avec 
laquelle elle eft attirée? Alors la plus grande at- 
-trd@tion vient de la part de la chaux & de l'acide : 
puis, en quelque circonftance que ce foit , voit-on 
les alkalis volatils ou attirer plus d’eau , ou l’at- 


tirer plus efficacement , ou s’y difloudre plus vire 


queles alkalis fixes? 

Dans la vingt-troifieme colonne , fi le mer- 
cure a plus d’affinité avec les quatre acides qu’a- 
vec le foufre, il faudroit dans lhypothefe des 
affinitésadoptées par M. De Limbourg , que dans 
Pétar de cinabre il fût facilement difflout par 
lun d'eux; ce qui ef finon impoffible, au moins 
fort di facil e; tandis qu’au contraire telle diffo- 
lution de mercure féchée, puis mêlée avec du 
foufre, eft décompolée par le feu , & lâche fon 
mercure qui fe fublime en cinabre, On ne voit 
encore pas pourquoi Peau régale qui corrode 
_ à peine à La longue affez de mercure pour mon- 
trer feulement qu’elle Le peut difloudre, eft mife 
avant l'acide vitriolique qui le diffout éneroi- 
quement & en entier, & devant l'acide marin. 
auquel ce démi-métal fe combine fi étroitement. 

Dans la colonne de l'or, lécher eft après le 
mercure & l’eau régale; tandis que, fi Pexpé- 
riencemeft pas Are l'étherenleve l'or à Peau. 
régale avec une preftefle qui tient du prod lige.. 

Mi, 
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L'or s'allie ici plus volontiers à l'étain qe 
gent & au plomb. 

Toutes les colonnes fs Da ont fe défaux 

‘que nous leur avons déjà reproché, de épi 

ter ce qui eftdit, obfeurément à la vérité , dans! 

les premieres colonnes; mais la derniere efl plus, 
frappante ; il s’y agit de lantimoine, qui as 

dit-on, affinité avec les fubftances méralliques Î 

le cuivre & le fer. On eroyoit, & oncroit he 

core que le fer & le cuivre n'attaquent que le. 
fouffre de l’antimoine , &nonle régule; que ce 
qui y refte uni y eft fortuitement, la plus grandes 
partie formant avec le fouffre des fcories MAL 
tiales ou cuivreufes. | À 
L'examen rrès-déraillé de cette table , mon. 
&re tant d’incorretions, de chofes déplacées 
gépétées, confondues ; lexpolé qui y eft joint 
explique fi. peu les raifons de tous ces change 
mens, qu'on ne peut s'empêcher de regardes, 
ce dernier ouvrage comme l’ébauche très-ims 
parfaite du def de fon Auteur. L’honneur) 
que lui à fait l’Académie de Rouena été vrais 
femblablement pour l’engager à faire mieux. On, 
fçait que beaucoup dé Compagnies fcavantes fe 
fervent de ce moyen pour réveiller lémulations 
L'Académie de Berlin vient d’en agir ainfk en. 
1773 , en faveur d’un manufcrit {ur l’arfenic, Lu 


f 
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CHA PAL RE . À 
Table nouvelle. | 


Las différentes tables qui ont paru depuis celle 
de M. Geofroy, difcutées & examinées foigneu- 
fement , la doctrine fur laquelle elles font fon- 
déés , pareïllement foumife à une difcuflion 
exacte, peut-être rigoureule , permettent quel- 


L 


ques réflexions. 

La table de M. Geofroy refte dans tout fon 
fuftre , & n’eft:ni effacée, ni remplacte par au- 
eune des fuivantes; celle de M.Grofle y a ajouté 
des chofes utiles; à travers le bouleverfement de: 
la fienne, M. Gellert a contribué: auñli À per- 
feionnéer cette précieufe invention : la table in- 
férée dans l'Encyclopédie ne lui a rien ôté, mais 
wya non plus riemajouté qu'une erreur ; on ne 
doit pas apprécier celle de M. Rudiger, encore 
moins la table de M. Clauzier. L’ambition de 
multiplier les exemples des affinités a fairnaître. 
celle de M.De Limbourg , qui n’a rien expliqué 
d’eflentiel ni de clair. La doctrine des affinités eft 
dans tous les cas la caufe de la plupart des er- 
reurs que nous avons pu appercevoir : elle n’eft 
donc pas compatible avec la faine Chymies. 

. Mi 
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code la Table des Rapports eft faRepR 
cible de perfection ; elleen abefoin. La théorie, 
à l’aide de laquelle on doit l'expliquer, N'ÉTANE, 
pas celle de Pafhnité, doit étre préfentée des 
| nouveau. Tel eft le double objet qui nous refte4, 
remplie , & ce n’eft pas la portion la plus ciel 
exécuter dans l'ouvrage que j'ai entrepris. Ce qui 
précede concourt à a dificulté , en agoravant 
mes engagemens. La critique ef jh & l'art 
efl difficile, a dit un de nos Poëtes. J'aurai le 
courage cependant de pourfuivre mon entrez 
HE: & ne me plaindrai pas des cenfures 
qu'on en pourra faire, fi je prouve que j'ai 
du moins employé toute ma capacité pouf 
rendre mon ouvrage plus vraifemblable , plus 
à la portée des éleves, plus goûté des Sças 
vans, aufli méthodique que celui de M. Geo 
froy., & de plusd’étendue. L’ambition d’être utile 
mene quelquefois plus loin que fes forces ; le plaï- 
fir de l'avoir été, ne für-ce qu'en partie, dédom: 
mage de la critique; je tiendrai donc à grand 
honneur, fi je ne dépare pas l'Ouvrage immof- 
tel du modefte & profond Chymie que je Es à 
che a imiter. 

En méditant la Table des Rapports que je pré. 
fente aujourdhui, j'ai confidéré que fi céroir 
pour lès Chymiftes inftruits la meilleure récapi 
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tulation des principales opérations , des grandes 
gcniralités de la Chymie , ce devoit ètre pour les 
Commençans le meilleur inftitut de pratique 
qu'on leur pût préfenter ; je me fuis appliqué 
en conféquence à recueillir les phénomenes que | 
fourniffént les principales fubftances chymiques, 
comme font les acides, les alkalis, l’eau, Pef- 
prit-de-vin , le feu , l’arfenie, le foufre, le foie 
de foufre & le mercure, & à ne conferver des 
confidérations particulieres qui conftituent quel- 
ques colonnes des tables précédentes, que celles 
qui portent un certain incérèt , ou que le refpect 
pour M. Geofroy me défendoit de fupprimer. 
Mais j'ai placé ces particularités en forme d’ap- 
pendix au-deffous de la colonne générale à la- 
quelle chacune d’elle appartient; je me fuis 
même permis d'en ajouter quelqu’unes, comme 
le fait particulier de l’or potable, &c. lorfqu’elles 
m'ontparu frappantes ou de notoriété générale, 
Pour: faciliter enfuire l'intelligence de cette 
table, j'ai vu: que tous les réfultats du même 
acide, par exemple, pouvoient avoir une déno- 
mination commune , & que ce feroit aider fincu- 
Hérément [a mémoire & le jugement, que de 
donner à comprendre par un feul mot la forte 
de combinaifon dont il fe va agir, & les réful- 
_tats généraux de ces combinaifons. L'expérience 
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heureufe que j'en avois faite fur un particulier de 
compréhenfion allez difficile, & qui, à l'aide. 
de ces dénominations , fut ‘en vingt-quatre 
heures en état de répondre plus que pafable- 
ment aux queftions qu’on lui fit fur cetre tables, 
cette expérience ; couronnée depuis par des fucs 
cès plus marqués , me prouvaique mon idée pour 
voir du moins être de quelque utilité, 14 Wu ; 
Voici donc la marche decette table diftribuée: 
en vingt colonnes générales, & dix appendices de 
ces colonnes. \ 
Premiere colonne, Généralirés ,ou tableau gé 
néral des combinaifons poflibles de rout acide 
avec diverfes fubfances. c 
Seconde colonne , Beurrés, où l'acide mari 
diflolvant dans l'ordreindiqué les fubftances él 
Et forrhe avec elles un corps fembla 
à ce que les Chymiftes appellent beurre : U 
s difent, beurre d’arfenic, d’étain , d’ anti= 
moine, &c. c’eft-à-dire , arfenic, étain, & ge. 
diffout par l'acide marin concentré. J'aurois pu 
dénommer cette colonne Métaux cornés , parce 
qu’on dir paréïllement de l'argent , du plorhs &c. 
diffour par l'acide marin, plomb corné , lune cots 
née, &c. mais j'ai préféré le premier mot quite 
plusbref, & quis applique à un plus grand nome 
‘bre d'exemples. On pourroit cepéndant encolé 
appeller cette colonne , SeZ marin métalliques, 
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La troifieme colonne eft appellée Combinaifons 
aitreufes , ou fi lon veut , Nisre métallique ; 
parce que de l’union de l'acide nitreux avec les 
fubftances métalliques il réfulte des fels neutres 
dont un petit nombre eft dé og de cryftal- 
lifation. 
J'ai placé l'eau régale à la tête defa quatrieme 
colonne , que j'appelle Combinaifons régales , 
parce que ce menftrue eft le réfulrat des deux 
acides précédens , & que les métaux qu'il diffout 
font encore moins cryftallifables que dans la co- 
lonne nitreufe. Cette colonne avoit déjà été 
ajoutée par M. Groffe. Un phénomene particu- 
ler qui arrive entr’autres à la diflolution de l'or 
par l’eau rcgale m'a paru mériter d’être mention- 
né, tant à caufe de la prefteffé avec lagnelle fe 
pafle Le phénomene ; que pour donner un exem= 
ple de ce qu’on pourroit faire pour éviter la 
confufon ; fi on vouloit multiplier par la fuite 
dans une Table des Rapports les expériences par- 
ticulieres ; & comme de ce jeu fingulier on a cru 
pouvoir rendrelor potable, c’eft le nom que j'ai 
donné à cet appendice, que je n'ai remarqué 
dans aucune des tables précédentes, 
De la diffolution des métaux par l'acide végétaf 
oule vinaigre, réfulrent des Winaigres métal- 


æ 
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digues ;nomdonné à la cinquieme colonne , dont 
/ la premiere idée eft due à M. Gellert. 


Comme de la plupart ou des plus connues 
des diffolutions métalliques par l'acide vitrios 
Hque, naiffent des fels appellés généralement 
Virriols ,j'aiconfervé cenom ala Re colonne: 
J'ai eu d’auîre part l'intention de fixer dans le 
prit l’idée qu'on doit prendre de ces fels; rien: 
n'étant plus ordinaire que de trouver ,; je ne 
_ dis pas de vieux Alchymiftes , mais des Chymiftés 
tecommandables, tels que Roth & Müller, donner] 
aunitre lunaire , par exemple, lenom de vitrio 
. d'argent. On fçait donc parce moyen que le mot 
vitriol ne convient qu’à ceux des métaux diffout 
par l'acide vitriolique, & non à ceux que tou 
autre acide auroit pu diffoudre. 4 
Les terres font prefque routes diffolubles par 
es acides, les unes plus que les autres; mais fur: 
tout celles qui tiennent de la nature calcaire 
Les vérités fans nombre de ces diffolutions n’em” 
pêchent pas que les acides ainfi combinésne faffen 
des fels neutres; mais Sels à bafe terreufe, © et: 
le nom de la feptieme colonne. 3b 
J'ai conYervé le mot Se/s neutres pour la huis 


tieme colonne , quoique chacun fcache que route 
combinaifon d'acide avec un alkali , une terre! ou: 


AE 
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un métal forme un fel neutre ; que le mot neutre 
enfin tient à tour {el cryftallifé compofé de deux 
fubftances falines , fuflent-elles acides troures 
deux , comme j'en ai découvert uneefpece formée. 
de l'acide nitreux & de lacide du tartre. Voyez 
la feconde Diflérration de ce volume. 
Mais l'efpece de fel neutre que forment les 
acides avec l’alkali fixe , ayant été long-tems le: 
feul qui portât cenom, les autres ne femblentne 
lavoir que par analogie, & à limitation de ce 
premier. D'ailleurs, les autres fels neutres ayant 
tous des dénominations fpéciales, celle-ci n’a 
plus befoin d'explication pour être défignée & 
être reconnue. Certé colonne , celle qui la pré- 
cede , & fa fuivanre, indiquent auf lesmoyens 
detrirer de leurs bafes l’un par l’autre ; & fuc- 
ceflivement, les acides qui y font défignés.. 

Mais les alkalis peuvent être combinés. avec: 
d'autres fubftances qué les acides ; & ées combi; 
naifons donnent des produits. variés. qui font 
comme autant de particularités intéreffantes à 
la: Chymie': j'ai -éru en devoir fairemention.,|& 
concentrer de certe maniere beaucoup. d'idées: 
vagues expliquéés dans les premières éolonnes de 
M. purs ce qui m'a fait appeller ce lesahd spy 
pendice Combinaifons alkalines... | 

: Tout alkali volatil combiné ayec les RL 
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donne un dat demi-volatil qui reffemble bluè. 
où moins à l’efpece de fel appellé fel: ammoniac: 
En défignant donc la neuvieme colonne par lé 
mot Sels ammoniacaux , On ne peut douter; 
°, qu'il ne s’agifle de combinaifons d’alkali 
volatil & d'acides; 2°. que cette combinaifon 
n'ait les mêmes propriétés que celles qu'on con 
noîc depuis long-rems au felammoniac. | 
Jai ajouté encore ici un appendicé qui indique : 
les principales combinaifons de l’alkali volail, 
pour les mêmes raifons, & dans les mêmes in- 
tentions que pour la colonne précédente; & j'en. 
fuis redevable en partie à la table de M. Gellert, 
J'ai nommé cet appendice, Combinaif ons races ) 
volatiles. RE LPS 
Le borax ft devenu fi généralement connus: 
au moins par fes effets, & décompofable pat: 
tous les acides ; que j'ai cru devoir en faireune 
colonne:qui nidique ces pénéralités; c’eft la di 
xieme de’ma table , & je la nomme Décompo oi Étion:: 
du borax. | | vrri0S 
D: autre part N tous les FANS modernes ont. 
reconnu dañsle-borax une-f ERERE dau 
faciliter les'vittificarions, que j'enai formé un 
appendice apsellé Verre de boraxs L 
La onzieme colonne expofe Les exceptions à cé! 
qu'on a vu précédemment dé’ l’ordre desacides 


: 
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dans leurs combinaifons : ces exceptions ifolées 
ctoient trop générales ; M. Grofle y a ajouté au 
moins des exemples; c’eft ce qui forme cette 
colonne appellée Exceprions ; & festrois appen- 
dices nommés Exemples. su bvept 

- Les livres de Chymie font tous remplis d'obfer2 
vations fur la diverfe quantité de fels qu'une” 
même quantité d’eau peut tenir en folution: if: 
ne s’agifloit que derecueillir ces faits pour établir 
une-nouvelle colonne qui eft la douzieme de 
ma table, & que j'appelle So/uéiliré des feës. 

L'efprit-de- vin diffout une grande quani= 
tité de fubftances; mais perfonne avoit non: 
plus fongé à ranger én forme de: colonne l’énua 
mérationi de ces fubftances; jen aicompoféune 
tréizieme colonne , &je l'ai appellé Combinaifons | 
friritueufes. Une grande partie formoir de petites 
colonnes chez M.Groffe & autres; j'ai coufervé, 
mais j'ai placé ici comme appendice celle des co: : 
lonnes de M. Geofroy qui terminé fa table , tane t: 
à -caufe du refpe& fincere dont je fuis pénétré : 
pour l’Auteur, que parce qu’en effet elle conf 
tate un fait remarquable. Toutes les fois qu'un 
{el neutre n’eft point cryftallifé où pour une trop : 


| grande abondance d’eau, où parce que natu- 


rellement il répugne à la eryftallifation:, foit en 
attirant l'humidité atrgofphérique, foir en exi- 
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geant trop de chaleur pour fe deffécher ; ce qi, 


trouble &inrercepte la cryftallifations dans tous à 


ces cas ; l'efprit-de-vin verféavec abondance fai: 
fit cette quantité d'eau trop grande, empêche 
La communication immédiate avec l'atmofphere; 
& accélere cette cryftallifation defirée. Il faut 
convenir cependant que rarement elle eft régu- 


liere ; maïs enfin ce font des cryftaux;&c de toutes : 
ces confidérations réunies ; jai conclu qué jen 


pouvois dénommer cet appendice Gry/ftallifation 


accélérée. Nous Yetrons ailleurs qu'on peut , par 
un autre moyen, obtenir une cryftallifation 


moins confufe; moyen fondé cependant fur la 


même loi de pratique; enlever l'humidité fu: 
perflue , & empêcher qu'iln’y en revienne delà 
part de latmofphere. | 

Les fubftances. minérales expofées au feu font 


toutes fujerres à s’y liquéfier, ce qu'on appellé : 


fuñion, ouàsy volarilifer : elles le-font plus our 


moins vivement, & à l’aide d’une chaleur variéé | 


& remarquable. J’ai cru que la férie de cette fuf- 
bilité étoit importante pour les Chymiftes ;! Jen 


Dre À 


ai conftruit la quarorzieme colonne, quejintitulén 


Fufibilité minérale. | :u 21008 
On voit dans la quinzieme colonnel’ordre.dans 
lequel l'arfenic fe combine avec les fubftances 


minérales ; & comme dans cet érar les métaux 
"8 
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& demi-métaux approchent pour l’état réfrac- 


taire ou volatil des mines arfénicales, dont l’exif- 


ience n’eft rien moins que détruite par le Mé- 
moire couronné à Berlin ‘en 1773; j'ai donné 
à cette colonne le nom de Minéralifation arfé- 
nicale; de même j'ai nommé la fuivante, où 
le foufre eft en tête, Minéralifation fulphureufe, 
Je dois prévenir que la hnriene colonne eft 


toute due aux Tables antérieures à celles-ci. 
Maïs comme le foufre combiné avec l’alkali 


fous la forme de foie de foufre, a une toute 


autre maniere d'agir fur les métaux, qu'il n’en 4 
lorfqu'il eft feul; j'ai cru devoir encore imitet 
M. Gellett , en établiffant une colonne païti- 
culiére, quireft la dix-feprieme , & que j'appelle 
Combinaifons hépatiques. 

Le mercure s’unit avec les fubftances Has 
liques d’une maniere qui lui eft fi particuliere, 
que ce n’eft que par imitation, & toujours im. 
proprement, qu'ontemploie pour d’autres raie 
fons que les fiennés le mot :Amalgames ; qui eft 
en tête de cette dix-huitieme colonne, 

Quelque inutile que paroiffe la petite colonne de 
la Décompofition du laicon, mifeaunombre de fes 
feize colonnes par M. Gecfroy; les mêmes raifons 
dont j'ai parlé ci-deflüs, me l'ont faitconferver en 
forme d’appendice, & appeller Laston d'écompojé, 

N 
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La dix-neuviemecolonne eft encore compofée * x 


de deux de M. Geofroy; qui, autant que je. 
limagine , doivent indiquer , l'une, l’adion par 


had l'aide du plomb on purifie l'argent de 


l’alliage cuivreux , & c’eft ce qu'on appelle Cou- 
PRE ; Jautre, läart de retirer ; à l’aide du 


même plomb, la quantité d'argent contenue . 
dans une grande male de cuivre ; ce qu'on apr 


pelle Liquation. L'une & l'autre, interprétée 
{ur-tour comme je viens de l’efflayer, mérite 
aflez pour être confervée, d'apres M. Geofroy, 
en convenant néanmoins que ce ne font pas là 
les grands traits du tableau chymique. 


Enfin la vingtieme & derniere, eft pareilles 


ment due à M. Goes , & j'avoue que fans ce 


refpe“t que j'ai voué à l’'illuftre Inventeur de la. | 


Table des Rapports, j'aurois fait maïn-bafle fur 


ces deux parties de la colonne, qui me pa= 


roiffent ne fignifier rien autre chofe, que le 
moyen particulier de traiter certaines mines, & 
que j'appelle à caufe de cela, Trairement de mines, 

Ce preraier expofé de ma Table, fait uni- 


quement à deffein d'expliquer pourquoi j'ai | 
donné des noms à chaque colonne, & l'utilité 
de ces dénominations ; ce premier expofé, dis-je, | 


montre clairement que la Table de M. Geofroy 4 


cft la bafe de celle que je propofe; que j'ai 
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profité dans la mienne de ce que mes prédé- 
ceffeurs ont obfervé de plus ou réformé, & 
que j'y ai ajouté pluñeurs colonnes, dont on 
ne trouvera abfolument aucune trace antérieure. 
Je pañle à la corre@ion eflénrielle que j'y af 
faite, & je finirai par expofer dans le plus grand 
détail les révolutions chymiques annoncées par 
cette même Table ; ce qui me fournira occafion 
de faire remarquer les autres corrections ou 
additions que je me fuis permis d’y inférer. 


?, 
ex 


CMAPILIURE XIE 
Théorie de la nouvelle Table sé Combinaifons. 


L A premiere, la fe importante , & partant 
la plus remarquable réforme que je me fois 
permis de faire , c’elt d’avoir banni de ma Table 
letitte Affinité & Rapport. Jai trop combattu 
cette hypothèfe dans ce qui précede, pour être 
oblige d’y revenir encore; ce retour auroiït l'air 
«d’un acharnement, qui n’eft l'apanage que de 
la plus méprifable jaloufie ou de la crafle igno- 
sance, & dont par conféquent j'efpere qu’ on 
daignera me croire incapable. | 
Ty y ai fubftirué Le mot Combiraifor, & je dois 
N ij 
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‘aux Chymiftes pour lefquels je fais ce Traité; 
d'entrer à ce fujet dans le plus g orand détail. 
Peut-être commencera-t-on par m'objeéter que 
ce que je fubftitue, exprime le réfultat de ce 
que je fupprime ; les combinaifons n'étant dans 
l'opinion de la plüpart, que l'effet de l'afinité. 
Quand même l’obietion demeureroit dans. 
toute fa valeu#, j’aurois encore bien fait de pré- 
férer dans ma Table, qui doit expofer les prinr- 
cipaux réfultats des travaux chymiques , ce qui 
appartient immédiatement a ces réfultats ; maïs 
je vais tâcher de découvrir la caufe elle-même 
de ces effets. | 
Toute combinaifon eft Punion intime de plu- 
 fieurs fubftances différentes entr’elles, lefquelles 
une fois combinées forment un nouveau COrpS, 
dans lequel on ne peut plus les reconnoître avec 
leur premier attribut. Ainfi le fer eft ün métal 
dur, luifant , d’un noir blanchâtre, pefant, &c. 
L'acide vitriolique eft une liqueur pefante, tranf- 
parente, corrofive, &c. Leur éombinaifon donne | 
un compofé nouveau, cryftallifé, verdätre >. 
âpre ; mais point cauftique , appellé Wisriol vere 
Les combinaifons different du fimple melange, 
en ce que les fubftances mêlées font encore re- 
connoiffables aprèsle melange. En voici unexem= … 
ple frappant ; le foufre & le mercure criturée 
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ænfemble, donnent le melange noir ; appellé 
Æthiops ; les mêmes, fublimés, donnent le nou- 
veau corps rouge, péfant, volatil, aiguillé , appel- 
lé Cinabre. Dans le premier , le foufre eft encore 
fenfible à l'odeur, à l'inflammabilité, &c. Le 
mercure y eft pareillement reconnoiffable , à 
laide d’une bonne loupe : ni l'un ni l’autre n’a 
perdu de fes caracteres palpables. Dans le fecônd, 
tout eft alréré, au point que fi l’analyfe n’en 
retiroit le mercure & le foufre, on feroit prefque 
en droit de croire que ni lun ni lawre n'eft 
dans le cinabre. I] faut cependant convenir , pour 
la plus exa@e précifion, que plus les corps à 
mélanger font en poudre fubtile, plus Paction 
du melange eft exate & continue, plus aufli le 
melange approche de l’état de combinaifon. Pour 
ne nous pas fervir d'autre exemple, on na pas 
trituré pendant demi-heure le melange de foufre. 
& de mercure, qu’une partie de ce dernier réduit 
en globules fubtiles, & converti en poudre noire, 
en æchiops per fe , réagit fur le foufre comme le 
font toutes fubftances terreufes , diflolubles par 
les acides, & forme une forte de foie de foufre, 
dont l'odeutift trop frappanre pour la mécon- 
noître. 

Afin de m'aflurer que les chofes fe AE 
comme ie le dis, ÿ ai pris un peu d’æthiops per fe; 

| N iij 
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jé lai promptement téturé avec la fleur dé 
Sfoufre, & j'ai eu fur le chap cettétodeur de 


foie de foufre. J'ai fait la même chofe avec le . 


minium , la chaux d’étain, la craie, la chaux 
éteinte, la terre de l’alun, l’ochre jdune ; & 
j'ai eu paréillement cètte odeur de foie de foufre, 
plus où moins fenfikle, fuivant la ténuité & la 
diffélubilité par lacide vitriolique du cofps ter- 
reux mis en expérience. Il eft donc conftant que 
cé foie de {oufre eft dû à la réaction dü méreuré 
trituré, & par conféquent qu'il y à un commen- 
cement de combinaifon. 
A cette occalion , je crois devoir obfervet que 
la couleur noire ou grife qu'on remarque à plu= 
fleurs melanges du mercure, eft due à cette 
converfion en ærhiops per fe; convetfion Lbfervée 
d’abord par M. Homberg , cu avoit expofé du 
mercure pendant fix mois à l’aétion du cliquer 
d'un moulin. Elle eft regardée avec jufte räifon 
comme longue & difficile, tant que le mercure 
eftagiré feul & fans intermede ; mais elle devient 


très-prompte , lorfque des inrermedes vifqueux | 


&e acidules empêchent les globules de fe rappro= 
cher, & cCcartent de + En en plusnc 
Paétion de trirurer divife, jufqu'à ce que cette” 
divifion devenue très-fubrile fafle un grain de 
poudre imperceptible pour la grofleur, mais 


# 


- 
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fenfble par fa couleur très-noire; & perfonne 
m'ignore que l'union du noir & du blanc ne 
donne des gris différemment nuancés. 

Je pourrois encore oblerver un phénomene 
fingulier dans la formation de læshiops per Je 3 
le mercure ainf réduit en poudre noire, eft plus 
léger que le vif-argent, & le furnage, précife- 
ment comme la glace lorfqu’elle celle d’être 
fluide , mais non pas d’être eau, furnage celle-ci; 
tant le fimple changement de maniere d’être, 
influe fur l’alrération de ce qu’on croit plus conf- 
gamment inhérent aux corps, leur pefanteur 
fpccifique. | 

Ce que la trituration opere preftement dans 
les melanges, c'eft-à-dire, le commencement 
d’une combinaifon s'exécute encore très-fouvént 
par la durée du melange. Par exemple, les 
Verriers & les Emailleurs fçavent crès-bien que 
plus le melange du quartz & de lalkali, ow 
du même avec la chaux du cobalt, eft ancien, 
& plus belle & plus facile eft la fonte de leur 
verre ou de leur émail. Les Phamaciens n'ont 
que trop d’occafons de s’appercevoir descer effet 
dans leurs melanges de poudre ; ainfi la poudre 
de Cornachini ou de Tribus , faite avec l’anti- 
moine diaphorétique, fa fcamonce & la crême 
de tarte, n’eft point émérique lorfqu’elle eft 

N iv 
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fraîchement faite; au bout d’un certain temss 
comme de deux.à trois mois, la fcamonée alré- 
rant fans doute la pureté de la chaux d’anti- 
moine , lui reftirue en partie la propriété émc- 
tique que la calcination lui avoir enlevée. 

I] n’en demeure pas moins pour certain, que: 
fa diftin@ion établie ci-deffus entre la combi- 
naifon & le fimple melange, eft fenfible & mat- 
quée, par la produéion d'un nouveau .corps 
différent en nature des fubftances qui ont con- 
couru à Je former, 

Les exemples de combinaifons naturelles font: 
fans nombre : la naiffance & le développement 
de tous les végétaux, de tous les animaux; la 
maniere dont ils fe nourriffent, acquierent dw 
volume, fe propagent , pourroient-elles être: 
regardées autrement que comme des réfulrats 
de chofes étrangeres à chaque individu, qui fe 
combinent avec lui & lui deviennent propres? 
Je n’infifterai pas fur ces fortes de combinaifons; 
il en eft une autre efpece, ce font les combi- 
naifons artificielles. Soit que les différentes par- 
ties d’un corps dégagées de leurs entraves, &: 
fur-tout rendues fluides, agiffant les unes fur. 
tes autres , fe combinent, & forment un nouveaw 
compofé, ce qu’on appelle Fermentation, où 
que des fubftances ifolées foienr rapprochées, 
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& fe heurtent naturellement , ce qu'on nomme 
Diffclution, eeft dans tous ces cas une combi 
_ naifon artificielle; & certe feconde efpece eft plus : 
particulierement l’objer actuel de‘nos recherches, 
parce que c’eft le phénomene le plus fréquem- 
ment expofé dans les Tables des Combinaifons. 

On dit qu’un corps en a diffout un autre, lorf- 
qu'après un mouvement plus ou moins vif il a° 
divifé ce corps au point de le faire difparoître, 
en fe l’uniffant par autant de points de conta& 
qu'il y a de furfaces produites dans cette divi- 
fion. On appelle Menfirue le corps qui diflour, 
& l’on croyoit autrefois que les acides feuls 
avoient cette propriété. On trouve dans les Di. 
ferrations Chymiques de M. Pott, que j'ai pu- 
bliées en François, une excellente énumération 
des corps qui méritent ce nom; encore y en. 
a-t-il beaucoup d’oublices, puifqu’à bien dire, 
non-feulement tous tes corps, mais leurs parties 
conftituantes, font des diffolvans mutuels. 

‘Il y a telle diffolurion où le corps à diffloudre 
demeure tranquille & n’agit point; tel eft le fer. 
quand Pacide nitreux le diffout, & telle autre, 
où les deux corps agiflent l’un fur l’autre. On 
en à un exemple dans les Diflolutions d’alkalis 
_ par les acides. | | | 
* Tout corps, pour faire les fonctions de diffof- 
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vant, à befoin d’être fluide, & on lui donne 
cer érat de deux manieres, foit par l’eau, foie 
par le feu. Le premier moyen donne les diffo- 
lurions par la voie humide , & le fecond les fait 
opérer par la voie féche; ainfi de l’antimoine 
bouilli dans une leffive alkaline , perd fon foufre,. 
qui eft diffour par la voie humide; le même ;, 
mêlé à un alkali, & traité par la fufion, aban- 
“donne pareillement fon foufre à l’alkali, mais 
par la voie féche. L’alkali, dans l'une ou l’autre 
circonftance , : demeureroit fans action fut le 
foufre de. l’antimoine, fi l’eau ne lui donnoit 
un étar liquide, & le feu Pétat fluide. Loin 
donc de dire avec le commun des Chymiftes, 
corpora non agunt niff fênt foluta , il faut dire, 
Aif£ fent Poita ( NES 
Si le corps à diffloudre eft fui-même daned état 
fluide, cet état érant une forte de divifion, 
l'action du diflolvanc eft plus intime, & la com- 
binaifon en devient plus exacte, pourvu toute- 
fois que l’état fluide, par la voie humide ou de 
dilution, ne foi pas exceflif de part ou d'autre. | 
Cette néceffité d'être fluide, fur-rout par la voie 
humide, differe fingulierement dans les diverfes 
circonftances; je n’en citerai qu'un exemple 
L’acide vitriolique a befoin d’èrre concentré, 
pour agir fur le cuivre; il le faut étendre dans 
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beaucoup d’eau fi l'on veut qu'il diflolve le fer; 
il eft néceffaire enfin de le tenir dans l'expanfion 
vaporeufe pour le faire diffoudre le mercure 
& l'argent. La fluidité par le feu préfente um 
bien plus grand nombre de phénomenes, plus 
fieurs corps non fufibles, le devenant & réagiffans 
les uns fur les autres de maniere à ne PouvaIs 
décider lequel d’entr'eux eft diffolvant. En gé- 
néral, cependant il paroît que les plus faciles 
x entrer en fufñon font, finon les principaux 
diffblvans du melange, du moins les caufes plus 
énergiques de la diffolution totale. Ainfi quand 
jé imets énfemble dans des creufers de lalkali 
& du fable; de minium & du quartz, du borax & 
de l’argille , le tout mis au feu donne des males 
vicrifiées, dont la fufion eft due à l’alkali, au 
minium & au borax ; mais rien ne démontre que 
les uns & les autres font ou ne font pas les difol- 
vans des autres ingrédiens ; enforte que toute 
extraordinaire que paroit la maniere de s'expri- 
mer de M. Géllerr, qui dit gx'une terre en diffout 
ine autre, on ne pourfoit du moins prouver 
qu'il fe trompe. Je n’infifterai pas fur les carac- 
téres différentiels & trop bien marquées entré. 
. la diflolution & la folution; je renvoie pour ce’ 
 queje pourroisajouterici, aux deux Differrations 

_ précédantes ; l’une , fur un Se/ neutre, compofé 
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unlquement de deux acides ; l’autre’, fur Le froid 
occafionné dans certaines expériences chymiques 3 \ 
je renvoie encore à mes /nflituts de Chymie, où 
plutôt le préfent Traité fert de preuve àce que j'ai: 
dir dans cer Ouvrage concis, mais vrai dans 
tous ces points; on peut confulter encore un 
Mémoire lu en 1763 à l’Académie de Rouen» 
intitulé : Recherches du Birume dans l'eau de 
mer , & inféré dans ce volume; enfin ce que j'ai 
dit dans le préfent Ouvrage, à l'endroit où je 
parle de la terre alumineufe, placée en colonne 
par M. De Limbourg. Dans toutes ces occafions 
je montre les points de différence dans tant de 
circonftances, que je croirois aufli fuperflu d'y 
infifter de nouveau , Que ridicule de ne pas en 
convenir. s 
Quoiqu'il en foit, route diffolution fe recon- 
noir en ce qu’il ya chaleur, efférvefcence, nou 
vel air & corps nouveau. 4 
La chaleur fe manifefte au point quelquefois: 
qu'on ne peut toucher le vale où fe pañle la 
diffolution, quelquefois auffi elle eft à peine. 
perceptible à l’aide du thermometre. Ces diffé- 
rénces n’ont pas la même caufe ; en général plus. 
l'ation du diffolvant eft vive ou multiplice, 
plus il fe trouve de furfaces dans le corps à. 
difoudre , plus il trouve de réfiftance avant que: 
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le corps cede, & plus certe chaleur eft vive & 
fenfible. Verfez de l'huile de vitriol fur de l’alkali 
fixe, vous aurez une chaleur brûlante ; délayez 
l’un & Pautre par degré, vous pourrez parvenir 
à avoir à peine une chaleur palpable. Verfez 
la même huile de vitriol fur Pefprit-de-vin bien 
rectifié, à peine pourrez-vous toucher au vafe 
dans lequel fe fait le melange; employez de 
Pefprit de vicriol & de leau-de-vie blanche, 
vous n’aurez que peu ou point de chaleur. 

La quantité de malle mife en action à la fois ÿ 
_concourt auffi beaucoup à ces différens degrés 
de chaleur. Le melange d’une livre d'huité: de 
_vitriol avec une livre d’efprit-de-vin, devanr 
donner une fomme de chaleur plus confidérable 
que celui d’une once de l’une contre une once 
de l’autre, cette diférence eft-elle proportion- 
nelle à la différence des maflés? Par CHR 4 
la chaleu® produire par la livre eft-elle à celle 
produite par l’once, comme feize eft à un avec 
un excès de quinze, ou eft-elle comme les carrés 
des différences ? Ici peur commencer l'utilité de 
 PAlgebre & des calculs. En imettant chaque 
Science à fa place, 6n voit que dans cetre cir- 
conftance comme dans toutes, la Chymie voit 
les faits, & les explique les uns par les autres : 
& que la Science Algébrique calcule les effets, 


# 
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Les compare entr'eux, mais s'apperçoit aufh qué 
fa précifion s’écarte toujours de ce qui arriver, 
de ce qui eft polirif , 

11 en eft de même de l’éffervefcence qui fuit 
conftamment Ja chaleur & fes regles. Je n'ajou- 
terai rien à ce que j'ai dit fur la produétion de 
l'air, dans un Mémoire préfenté à l'Académie 
en 1766, & qui trouvera place dans ce volume. 

Ces mêmes circonftances fe reconnoîiffent dans 
les diffolutions par la voie féche. Quel Chymifte 
ignore que les creufers où l'on traite la fonte 
dans les Verreries, que ceux où l’on traite les 
métaux les uns par les autres, ou avec le foufre 

u avec les alkalis, ne doivent jamais être rem- 


plis entierement; parce que dans l’'inftant où | 
les corps mis dans le creufet deviennent aflez 


fluides pour réagir mutuellement ; il fe fair une 
efFervefcence , une-écume, il fort de Pair en 


affez grande quantité pour déluter le couvercle 
ou achever le percement des creufers. Le fiel de 
verre, les fcories, font les veftiges démonftratifs 


de cet effet; la mañle elle-même remplie de 
bulles, qui ne s'échappent que par une longue 


fufion , le prouve inconteftablement. Ces carac- 


teres font donc communs à route efpece de 


diffolutions; les voici donc bien reconnues, bien 
. diftinguées, | Le 


| 
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Il eft cependant une forte de diffolution dont 
ous n'avons pas encore parlé, & qui paroît 
enticrement différer de ce que nous venons 
d'établir; il n'y a prefque point de chaleur, 
fouvent même point du tout; il n’y a pas non 
plus d’effervefcence fenfble ni de produdion 
d'air, mais il y a toujours un nouveau corps. Je 
crois devoir la diftinguer par le mot de diffolu- 
tion fecondaire; parce qu’elle n’a jamais lieu, 
qu’au préalable le corps à diffoudre par ce moyen 
n'ait recu quelque préparation antérieure; ce 
fera fi l’on veut le phénomene moyen entre la 
diffolution & la folution : en voici plufñeurs 
ememples. L'or n’eft naturellement diffoluble que . 
à l’eau révale; mais lorfqu’il eft précipité de 
ce diflolvant, & bien édulcoré, lacide nitreux 
en redifflout une petite quantité : l’acide con- 
centré du vitriol en fait autant. I eft à remarquer 
à Poccafion de l'or diflout par lacide nitreux, 
qu’il s’en précipite une poudre du plus beau bleu 
d'azur. 

L'argent fe diffout dans Pacide nitreux; mais 
précipité & édulcoré, il fe diflout avec effer- 
vefcence dans l'acide du vinaigre, paifiblement 
dans l’efprit de fel, qui Cd ne P attaquenr 
pas dans fon premier étar, 

. Le mercure pareillement précipité de l'acide 
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nitreux » qui eft fon diffolvant naturel , fe rés 
diffout en un clin-d’œil dans l'acide du vinaigre 
& dans l’efprit de fel : il cryftallife même avec 
le premier. On a débité dans un Cours public, 
qu'un Particulier faifoir cryftallifer le mercure, 
en verfant du vinaigre radical immédiatement 
fur fa diffolution faturée dans l'acide nitreux; ce 
qui prouvoit, fuivant lui, plus d’afhnité du 
vinaigre ainfi concentré. J'ai voulu vérifier le 
fait, & n'ai eu des cryftaux qu'avec la portion 
de ce vinaigre, qui reffemble le plus à l efprit- 
de-vin. Je l'ai pareillement obtenu, en verfant 
de bon efprit-de-vin fur cette même diffolution; 
enforte qu’il ne s’opere rien ici, qu’une cryfE 
lifation accélérée par l'efprit qui s'unir à À 
furabondante nuifible à cette cryftallifation. Fai 
fait cette remarque, parce que l’homme cité & 
celui qui le citoit, ont la ridicule courume de 


s’encenfer à toute occafon en parlant de leurs 
découvertes mutuelles, & qu'ils ne révelent ja- 
mais; ils voudroient qu'on les prit fur leurs 
paroles pour les premiers Chymiftes, tandis que 
par leur méthode ils deviennent des UC 
plus nuifbles qu’utiles. | R 

Pour ne rien omettre, *obferverai que ces 
efpeces de diffolutions fecondaires du nee 
pa exemple, par l'acide du vinaigre, ont 
encore 
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encore lieu, file mercure eft converti en ærkiops 
_per Je, & les autres corps en poudre fubtile, en 

alkoo! , comme difoient les Alchymiftes. | 

__ Tous ces faits réunis, auxquels on en peut 
joindre encore d’autres, tels que la diffolution 
du fer par l’alkali fixe, du cuivre par l’alkali 
volatil, prouvent que relativement aux corps 
à difloudre on doit diftinguer les menftrues en 
diflolvans propres ou naturels; ce font ceux 
qui dans toute circonftance diffolvent plus faci- 
lement & plus énergiquement ce corps; & en 
diffolvans fecondaires, dont il y a deux claffes 
au moins, ceux qui n’agiffent fur les corps qu’à 
laide d’une forte chaleur, comme l’huile de 
vicriol fur l’argent , & ceux quin agiffent qu'a- 
près que le menftrue naturel a opéré, & qu'on 
en a précipité le corps, comme font les exemples 
que nous venons de citer. 

Il faut obferver encore que quelques-uns de 
ces diffolvans du fecond ordre n'attaquent pas 
Ja cotalité du corps; enforte que s’il éroit poflible 
{ ce qu’on fçait ne pouvoir être) d'enlever aux 
précipités & la pastion de leur ancien menftrue, 
& la portion du précipitant, qui font entraînés 
avec eux ; on pourroit bien ne pas avoir de ces 
diffolutions fecondaires, qui paroïflent n’avoir 
lieu que par l'inrermede, & à caufe de l'étar 
{ O 
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plus où moins falin de ces portions qu'on ne 
Jeur peut enlever , & qu’elles SA ART aux pré 
cipitése 

D'autrefois auffi les diffolvans, mêmes les 
plus appropriés, ne font qu'effleurer pour ainf 
dire les corps, & ne diffolvent ou qu’une potion 
de la malle, ou qu'une des parties conftituantes, 
L’acide nitreux peut agir de cette matiere fur le 
fer & fur Pétain; il diffout au gré de l’Artifte 
très-peu de fer, & beaucoup de ce qu'on nomme 
fon phlosiftique , &c. 

Puifque les diffolutions ont pour caraëtere 
d’être accompagnées de chaleur , d’effervefcence , 
& de donner de nouveaux Fous , les fermen- 
tations artificielles ayant les mêmes caracteres, 
font donc des diffolutions? Sans doute, & la 
feule différence confifte en ceci. Dans les corps 
à fermenter fe trouvent réunies les menftrues , 
ainfi que les fubftances à diffoudre; d’où il 
arrive que le mouvement par lequelilsréagiffent, 
s'appelle mouvement inteftin. Dans les diffolu- 


Cu. 


tions au contraire les matériaux font ifolés, & 
ne conftituent pas le mème corps ; il les faut 
approcher, il les faut mettre vis-à-vis l’un de 
Pautre; mais au refte à la multitude près des 
fubftances fermentanres, qui font les fonétions 
de menftrues, & de celles qui font diffoutes , 


} 
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la fermentation eft une vraie diffolution. On 
peut confulter eucore à ce fujer ce que j'en ai 
dit dans mes Inftituts de Chymie. y 

Mais ayant établi tout ce qui peut conftate 
les combinaifons nouvelles dues aux diffolu- 
tions, il s’agit d’en développer la caufe, d’eñ 
expofer le méchanifme, & d’achever par-là de 
démontrer & l’inutilité & l'infufhfance de Par: 
tradion chymique ou de l’affiniré, 

Dans le cours de cet Otvragé j'ai déja ef- 
quiflé comment je conçois limpulñon, fans 
avoir, avec M. Lefage , recours dux corps ultra 
xondains. Ye confidere le mouvement aétuel 
des Planettes connues autour du Soleil, comme 
chofe trop évidente pour avoir befoin de dé- 
monftration; je confidere enfuite lemouvement 
par lequel chaque Planette tourne fur elle- 


même avec une vélocité connue. Pour notre 


globe, par exemple, certe vélocité eft telle, 
qu’une maffe dont le diametre eft de neuf mille 
lieues , & dont par conféquent la circonférence 
occupe une furface mefurable par les Géo- 
metres, tourne fur elle-même en vingt-quatre 
heures, & donne aux fubftances qui conflituent 
ce même globe, un mouvement commun & 
très-violent tant qu’elles tiennent à ce globe, 
& une mobilité comparable à la vicefle du total 
| Oo 
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& à leur ténuité, ainfi qu’à leur état ue 
de l’inftant où elles font ifolées. Ah 
* Deux grands fluides accompagnent ce globe, 
l'Air atmofphérique & l'Eau. Tant:que l'Eau eft 
renfermée dans le fein de la Terre, retenue 
qu’elle eft de toute part, elle eft entraînée par 
le mouvement général, & ne jouit tout au plus 
que du mouvement qui la fait rendre à la ma- 
niere de tous les corps vers le centre de la Terre. 
Eft-elle épandue à la furface en forme de riviere, 
de fleuve, de lac, & fur-tout de mer? Alors: 
adhérente à cetre furface par les points de con- 
ta immédiar, mais entierement libre par tous 
ceux de fa maffe qui ne touchent pas à des corps 
folides, elle eft entraînée par le mouvement 
commun , mais jouit de fa mobilité particuliere; 
mobilité fi reconnue, fur-rout dans les grandes 
mers, que fon agitation, fes mouvemens de 
toute efpece fe font appercevoir aux moins 
attentifs. Je ne compte ici pour rien les variétés 
de profondeur, gouffres, & autres caufes de la 
plus grandes irrécularité ou vélocité de ce mou- 
vement des eaux, parce qu'indépendamment de 
ces caufes, les Eaux n’en font pas moins dans 
un mouvement continuel, & que je n’ai befoin 


pour le préfent que de cette confidération gé- 
nérale, 
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L’Armofphere, autre efpece de fluide, moins 
pefant , eft par conféquent plus mobile, mais 
il Peft moins par fa portion voifine & près, 
qu’adhérente à la furface du globe, que par 
celle qui en eft ifolée ; celle-ci cede au mouve- 
ment général, qui fait tourner le globe à peu- 
| pre d'Orient en Occident, mais elle cede auïli 
à fa plus grande mobilité, qui la fait tantôt 
tefluer fur elle- -même, & revenir pour ainfi 
dire fur fes pas, tantôt fe poufler en avant avec 
plus d'énergie encore que la Terre. Enfin, fans 
oublier que ces hautes confidérations peuvent 
être au-deffus de la portée d’un fimple Chymifte , 
je me hazarde à demander aux Sçavans qui s'en 
occupent, fi les vents, les flux, les trombes & 
tous les météores humides femblables, ne tien- 
droient pas immédiatement à cette mobilité 
différente remarquée entre les fluides & les {o- 
lides, entraînés par un mouvement commun 
de roration? Il eft vrai qu’alors la preflion 
périodique de la Lune paroïtra n’y fervir de 
rien. Je crois cependant que fon concours pour- 
roit influer pour les révolutions régulieres ; mais 
encore un coup, je n'ai monté fi haut que pour 
faire fentir la connexion intime de l’idce que je 
vais expofer avec les grands effets. 

Peut-être ici me dira-t-on : Perfonne n’a douté 

O ii] 
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de ce double mouvement, mais ils font “éd. 
mêmes les réfultats de lPactraétion que :vous 
refufez aux corps céleftes, &c f chaque Planette ! 
le globe qui vous fert d’exemple ; n’étoit attiré 
par le Soleil avec une force égale au carré de: 
la vitefle de ce globe, au lieu de décrirerun 
orbe, elli iprique ou non, autour de ce Soleil; äk 
feroit jerté bien loin de cet orbite par urie ligné 
projedile, dont la courbe feroit mefyrable pas 
cette mème vitefle ou fes dérivés. } eebfs 

Je demande encore excufe aux Phyfciens. fit 
blimes, fi je me hazarde à penfer autremenñta 
Il me femble que bien loin qu’il y ait attraction 
de la part du Soleil, il y aaucontraire-réfifiances 
répulfion , fi l’on veut; & voici comme. je le 
comprends, | 217 3 

Dans ‘notre Syflème Plénierair »; une en— 
tr’autre déméfurément volumineufe en oCcupS& 
le centre : c’eft le Soleil ; il ne décrit aucüx 
cercle , aucune «ellipfe :fenfibles ; il tourne unis 
quement fur lui-même, & le fait avec uñe 
vélocité confidérable. Peur - être -eft-ce à! certe: 
unique efpece de mouvément qu’il doit fon érar. 
d’incandefcence, car certainément il:me+peut 
être enflammeé ;, les corps enflammés fe difliperts 
s’écroulent, fe détruifénttropaifément. Enefféts 
qu’on tourne au bout: d’une ficelle, unogorpsst ik 
décrira un cercle , mais ne s’échauffera pas; qu'om 
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Le’ faffe tourner fur lui-même au milieu de corps 
qui le frortent , il s’échauffera fenfiblement : il 
eft même indifférent que le corps tourne fur 
lui-même, ou que d’autres tournent rapidement 
& en le frottant, pour que cette chaleur naïfle: 
n’en cherchons pas la preuve plus loin que dans 
les globes cleétriques. | 
Autour de cette Planette en font femées di- 
verfes autres, qui tournent depuis leur exiflence 
par le réfulrat d’une force qui ne peut être dif- 
cutée, mais qui eft toujours refpectée & re- 
connue par les Phyficiens. Quand même on 
voudroit que ce fut l'attraction , encore fau- 
droit-il que cette vertu ait été communiquée, 
donnée , attachée aux corps par quelque caufe 
ou plus puiflante ou antérieure; car dans Pérat 
des chofes elle ne peut être l’efet d’un mou- 
vement dont elles feroient la caufe. Spiritus 
intès ali, a dit unPoëte; & voilà cette vertu 
attractive, difent les Newtoniens. Point du tout, 
c’eft une image fublime , mais ce n'eft point un 
fair. Qu'on me permette une comparaifon,. 
grofliere à la vérité. Une montre eft dreflée 
pour marcher un an, je fuppofe. Livrée qu’elle 
eft au poffeffeur, il ne lui communique aflu- 
rément aucune mobilité; elle exifle dans le 
geflort, dans le rouage , &c. Mais pendant l’ef- 
| O iv 
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pace de deux ou trois fecondes, à l'aide d'un. 

très-petit inftrument, appellé là Clef, & fans 
faire ufage de [a millieme partie de fes forces, 
il fait occuper au teflort une efpace un peu 
moindre ; il retire fa clef, & il ne fe mêle plus 
de la montre durant les 929 , 990 minutes où 
55:709,400 fecondes qu’elle doit marcher, & 
qui ne lui a couté que trois fecondes, c’eft-a-dire, 
la 18599800. partie du tems que durera ce 
mouvement & un atôme de fes forces. Mais 
ajoutons un exemple plus frappant; fur une 
table ronde, un homme qui ne feroit pas même. 
en état de faire des tournebroches, place quatre, 
fix ou fept figures que lui a vendues un Mécha- 
nicien; il tend un reflort, les abandonne, & 
voilà ces fept figures obfervant des cercles, mar- 
chantes régulierement, & cela pendant une 
heure où deux. Le Producteur du mouvement 
eft à cent lieues de-là : eh bien! fi lon conçoit 
la diftance immenfe entre le plus habile Hor- 
loger , l'eftimable François, par exemple, auteur 
de la découverte des Longitudes, & l’Auteur’ 
néceffaire de cette vafte machine, appellée le 
sh He Planétaire , on fentira combien il lui a 

été facile de lui donner le mouvement régulier 
dont elle jouit depuis tant de fiécles, & dont 
elle jouira vraifemblablement encore long-tems. 
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Par fimple amufement , en adoptant l’efpace 
de fix jours pour faire mouvoir tout l'Univers, 
& comparant la durée poflible de fon mouve- 
ment à la durée poilible de notre montre; je 
trouve que les fix jours donnent 916,318 ans de 
durée. Si l’Auteur eft, comme on n’en peut dou- 
ter, & plus exa& & plus immenfe dans fes 
moyens, combien doit durer plus long-tems 
la machine fortie de fes mains. On voit qu'il ne 
s’agit pas ici de comparer le tems que la ma- 
chine à pu demeurer à être faite , maïs le tems 
employé à la mettre en jeu. 

Dans cet ordre de mouvement connu, on 
reconnoît encore une qualité fi effentielle à tous 
les corps, que je défie le Métaphyficien le plus 
abftrait de concevoir un corps fans pefanteur, 
à moins qu'il ne fe faffe illufion, & par confé- 
quent fans être convaincu que ce corps tendra 
naturellement vers un point centrique, sil eft 
‘abandonné dans un fluide. Le Soleil occupant le 
centre de ce fyftème, rien n’empêcheroit donc 
les autres Planettes de s’y précipiter, fi l'excès 
de chaleur de ce centre ne donnoit à ce qui 
l'environne immédiatement, un état de dif- 
tention, de répulfion qui écarte ces mafles, & 
les retient dans leur orbite. Aucun Phyfcien 
hignore que c’eft l'effet de tout corps chaud 
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de dilater ce qui l’environne, & de rendre paf 
conféquent les fluides en état ou de rélfter à 
la force qui les voudroit referrer, ou de vaincre 
les obftacles, en les pouflant même au loin. Les. 
expériences de Mariotte & de tous les Phyl- 
ciens , concourent à démontrer cette vérité. 
Cet effet du Soleil, joint à la premiere donnée 
de mobilité, donnée qui n’eft pas un être de 
raifon, peut expliquer, je penfe, la récularité 
finguliere des mouvemens Planétaires, l'irré= 
De de celui des Cometes, &c. 

Je fens bien qu’il fe trouve ici un point frap= 
pant de diffention entre les Phyficiens, & qui 
a befoin d’être applani. Les uns veulent que tout 
foit plein, les autres difent que tout eft vuide;, 
il ne s’agit que de s'entendre. Si tout ce qui 
occupe l’efpace immenfe entre les Planettes étoie 
folide, & d’une même folidiré & continuité 
égale , les Fauteurs du vuide auroïient raifons. 
mais s’il eft démontré que la mobilité générale 
s’opere différemment fur les fluides qui font 
contigus, que fur les folides qui font continus, 
& encore entre chacun d’eux, à raifon de leur 
ténuité refpective; la poffibilité, la nécefliré 
même du plein entendu de cette maniere fera: 
inconteftable. Qu'on me permette encore une: 
comparaifon : chacun prouve à fa mäniere; je ne 
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puis nine veux le faire par des calculs, ma maniere 
y équivaut ou du moins y fupplée. Les Newto- 
niens difent que fi tout ctoit plein, rien ne fe 
mouveroit, ou qu'au bout d’un certain tems, à 
raifon des frottemens ; le mouvement cefferoit. 
Pour le premier point, dans un bacquet rempli 
d’eau tout .eft plein , relativement à une écre- 
ville, un petit poiflon, une grenouille ou ver 
que. j'y jette ; ils s’y meuvent cependant chacun 
à.leur maniere : il n’en feroit pas de:même fi Le 
bacquer éroit feulement rempli de fable, 

Pour le fecond, ils pourroient avoir raifon fi 
le frottement fe faifoit fans celle fur les mêmes 
parties de fluides frotiés; mais leur agitation 
continuelle ne leur permet pas de s’ufer comme 
les pointes d’un tour ou les têtes des.pivors; je 
pourroïs même avancer qu'il eft dans l’ordre 
naturel , que l’efpace étant immenfe, les couches 
de fluides cedent & fe remplacent à tout inftant, 
Mais quand il arriveroit enfin, qu'en effet le 
fyftème de mouvement cefsät, cet inftant eft 
fans doute éloigné ; car on ñe prévoit cette 
ceflation dans les machines ordinaires; que 
lorfque les rouages commencent à fe détraquer, 
ce qui en altere la régularité, ou queile reflort 
gite à fa fin, Je ne voudrois pas n\'ériger en 
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prophete, encore moins calculer quand cette: 
ceflation aura lieu; le mieux étant, je crois, 
dans cette ciréonftance de frui præfenti futuri 
nefcius. | : 

Si on defcend à la Phyfque de détail, 

voit que de la fimple attention fur le one fé 
général & particulier , fur la maniere dont les’ 
corps font mobiles, on peut en déduire les 
grands effets du feu & de la lumiere , fans avoit 
recours à la fuppofñtion des matieres particu- 
lieres , appellées Fex & Lumiere, On n’en pourra 
pas moins calculer les réfultats de ce mouve- 
ment; il ne s'agira que de dire, par exemple’, 
combien de tems l'œil eft-il à appercevoir un 
corps allumé, placé à une diftance donnée dans 
un milieu tranfparent , au lieu de demander en: 
combien de tems la lumiere parcourt l’efpace 
donnée entre le corps qui eft cenfé l'émaner , & 
l'œil qui la reçoit. Peut-être même le magnétifme 
tient-il au mouvement régulier de notre globe. 
Peut-être léleétricité n’eft-elle jamais que le 
réfultat du mouvement de friétion fur le fluide 
atmofphérique ,; & non fur un fluide parti- 
eulier, comme le fon eft le réfultat du mou- 
vement de vibration communiqué à ce même 
atmofphere. Elle ferviroit , en l’expliquant ainfts 
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à rendre palpable la maniere dont le Soleil réagit 
fur les autres Planettes, & leur communique la 
chaleur & la lucidité. 

Mais c’eft affez long-tems m'égarer peut-être 
dans la Phyfique la plus relevée; j'en demande 
excufe à mes Maîtres. Je reviens volontiers à 
mon objet immédiat. | 

Tout corps eft mobile, tout corps l’eft avec 
des modifications différentes; il tient cette mo= 
bilité , du, ou des mouvemens de Îa Pla- 
nette à laquelle il appartient. Tant qu’il en 
faifoit partie immédiate, îlen jouifloit en com- 
mun, & éroit entrainé fans qu’on s’en apperçut. 
Eft-il fluide , il a déja une mobilité plus grande, 
foit comme fluide naturellement, foit comme 

_nageant dans un fluide naturel, dont il eft de- 
venu partie. Dans cet état il eft fi mobile, qu’à 
moins d’être retenu de toutes parts par un corps 
folide , il s’épanche, encore faur-il que ce corps 
folide ne foit pas perméable; mais il y a deux 
fortes de perméabilité. Un corps continu comme 
un flacon de verre, n’eft pénétré par aucun: 
liquide ; mais fans changer de nature, eft-il 
en poudre? alors le fluide s’infinue entre chacune 
de fes molécules contiguës. Il y a d’autres corps 
qui font perméables à l’eau, par exemple, & 

point à l'huile, &c.; ces variétés dépendent de 
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leur maniere d’être, qu'il ne s'agit pas ici d 
reconnoître. Une féconde efpece de perméabi-. 
lité eft celle des corps, qui à force d’être divifés 
par le fluide qui s’y infinue, deviennent i imper= 
ceptiblés, & demeurent confondus avec le fluidé, 
Certe perméabilité appartient plüs particuliere- 
ment aux combinaifons & aux diflolutions qui 
nous occupent pour le préfent. | 

Maintenant nous avons vu que Îes fluidés 
“étoïient naturels ou artificiels, c’eft-à-dire, dus 
dés cotps naturellement folides peuvent être 
fluides, foit parce qu'on les a divifés & réduits 
en poudre, foit parce qu'un fluide naturel s’y 
eft uni, foit enfin parce que la chaleur y a fait 
naître, & y entretient cette fluidité. La fluidité 
“étant l’attribut général de tout cotps, dont les 
molécules font contigues, la liquidité appartez 
nant à céux d’entr’eux qui ont la propriété de 
mouiller; les premiers ne font pas xpanfiblés 
en vapeurs , les feconds le font tous. C'’eft à 
ces derniers encore qu'appartient la fluidité arti- 
ficielle communiquée par le feu; toute fubftance 
ainfi liquide étant fufceptible d’expanfon “204 
reufe & des effets qui en réfultenr. 

L'eau n'eft point un diffolvant, elle s’infinue 
entre les mafles, les fouleve, les étend fi elle 
peut, & eft le principal agent des folurions; mais 
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l’eau eft le véhicule des corps folides qu’elle a 
liquéfiés, qui doivent agir comme diffolvans; 
elle leur donne en conféquence une partie de fa 
mobilité, fur-rout fi fon union avec eux eft déja 
le réfultat de combinaifons, comme il arrive à 
Peau & à l'huile de vitriol, &c. Nous avons 
encore vu que ces folides éroient eux - mêmes 
diverfement mobiles, en tant que folides; en- 
forte que les uns cedent aïfément, & les autres 
plus difficilement à ce mouvement, lorfqu’on le 
leur communique. De ces diverfes confidérations, 
qui établiffent la mobilité en général, les diffé- 
rences de mobilité entre les folides & les fluides, 
les desrés de mobilité variés de chaque individu, 
fe déduit naturellement la théorie de la diflo- 
lution , & par conféquent de toute combinaifon 
qui en eft le réfulrat. 

Un difolvant eft tout corps mobile, actuelle: 
ment dans un état fluide dû ou à l'humidité ou 
au feu. Le corps à diffloudre eft un autre corps 
pareillement mobile, puifque tous les corps le 
font, mais capable de réfifter ainfi que de céder 
au diflolvant, fuivant les circonftances. Tant 
que le diffolvant eft éloigné du corps à diffoudre, 
& confervé dans un vale qui retient fa mobilité, 
il eft mobile, maisil wagit point. On lui préfente 
-un autre corps mobile, & incapable de lui réfifter 
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abfolument ; le diflolvant heurte chacune des 
molécules du corps, qui ne lui réfiftent qu’autant 
qu'il eft néceffaire pour perdre leur adhérence. 
La mobilité de la molécule féparée & de celle 
du corps difflolvant, devient écale; ils s’uniffent, 
l'effort cefle, parce que l’objet eft rempli, & ils 
jouiflent d’une mobilité commune, compofée 
des deux. A l’inftant du conta@, le heurtement, 
le choc eft confidérable; de-là la chaleur vive 
& très-vive au point de ce conta&, l'humidité 
qui s'y trouve eft réduite en vapeurs des plus 
fubriles; de-là l’efFervefcence & l'air : voyez mon 
Mémoire fur P Air. Enfin l’eau ou le fluide plus 
abondant , tient en folution chaque molécule une 
fois combinée. Aïnf trois inftans dans toute 
difflolution ; l’inftant du choc, il fait naître la 
chaleur & fes dérivés; lPinftant de la combi-. 
naifon ; où la molécule heurtée celle de réfifter 
en s’uniffant à celle qui la frappoit; l’inftant de 
folution , où le nouveau corps eft étendu dans 
le refte du fluide. Je vais rendre ceci palpable 
par trois exemples. | 
Soit du fuc de raïifin, compofé évidemment. 
d'une partie faline, puifqu’il a de la faveur ; 
d’une fubftance vifqueufe, puifqu’il cole aux 
doigts & eft gluant; d’eau, puifqu’il mouille à 
‘Ja maniere de l’eau; d’une fubftance folide , que 
l'évaporation 
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V’évaporation y démontre. Le diflolvant, c’eft là 
partie faliné, fe dégage du corps muqueux, ‘à 
laide de l’eau dans laquelle lation d’écrafer le 
raifin le fait nagér , & acquiert toute fa mobilité, 
premierinftant ;ilheurte & choqueles parties tant. 
folides que vifqueufes: y fait naître la chaleur , 
l'efervelcence l'air; il s’'unit de nouveau fous 
différentes formes, & donne uné fubftance moins 
vifqueufe , plus faline, &c. fecond inftant; le 
tout: fe tient enfinen folution dans le refte du 
fluide, troifieme inftant. 

Dans leftomach d’un animal, entré après là 
maftication, une male informe , du pain, par 
exemple, délayé par la falive & par la boiffon 
delPanimal. Ces fluides très-mobiles, aidés dé 
celui qui fe trouve dans l’eftomach , développent. 
de ce pain la fubftance alimenteufe ; l’attaquent, 
de-là la chaleur; s'y éombinent , de-là le chyle; 
& fe diftribuent fous la forme fluide dans tout lé 
corps , de-lala nutrition: 

Dans fon flacon l'acide nitreux, tout mobile 
qu’il eft, ne réagit pas fur le verre , Qquilui ré- 
fifte; mais on yajoute du mercure, qui nelui ré-. 
fifte pas abfolument. Aulli-tot ce fluide pofé fui 
ce métal réagit fur la furface qu’il frappe, jufqu’à 
ce que la molécule foit arrachée, pour ainfidire, 
La chaleur , l'effervefcence fe font appercevoir ; 

P 


1 


4 
on Lan a tbe 


226 Cinquieme Differtarion à 
les deux molécules suniffenc, leur monvement 
ceffe ; elles ont une mobilité coramune; elles 


_cedent à l’eau furabondante qui les tient en fo! 


lution. Dans tous ces cas, un Corps en mouve- 
ment choque avec effort un autre corps , le met: 
en mouvement avec lui, & le fair avec des va. 
riérés qui expliquent les circonftances varices des 
diffolutions que j'ai eu LRO de détailler PLÉCÉ* 
demment. ? 
Un diflolvant eft-il concentré, beanton. D 
fes molécules agiffent versle même point ; ladif. 
folurion eft plus vive, plus prompre; la réfiftance 
du corps à d#foudre eft confidérable; le choc &. 
fes réfulrars le fonc aufMi; ils s'empreflenr, pour 
ainf dire, à fe combiner; autre raifon pour avoir 


une diflolution vive. Un corps dans fon entier rés) 


fifte énergiquement ; le diffolvant ne le peut at 
traquer. Ce même cotps eft- ii divifé en molécules 
fubtiles , le même diflolvant le pénetre, le faifit.. 
Enfin , jene vois aucune des circonftances àccom=. 
pagnantes toures les éfpeces de diffolurions & de 
combinaïfons, que cetre théorie, bien , fimple: 
m'explique fans aucun effort, & avec d’auran: 
plus de fatisfaétion , qu’il ne s’agit ici d'aucune! 
hyporhefe , mais de l’obfervation bien naturelle 
de ce qui fe pañle dans les phénomenes à expli- 
quer. Si l’acide vitriolique diffout le mercure ; Ce 


- 
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v'eft plus par fon Zaus vitrifiable , ni à caufe 
d'une affinité qu’on n’y peut appercevoir. C’eft la 
réaction d’un corps mobile, rendu plus mobile 
encore par la chaleur , fur un autre corps pareille- 
ment mobile , mais qui lui réfifte tant quela 
même chaleur n’en difpofe pas les molécules à 
devenir plus féparées par la tendance à l’état va- 
poreux. Si l'acide nitreux le diffout naturelle- 
ment, ce neftpas pat le Zarus phlogiftique , qui 
Weft point un principe ; mais parce que la mobi- 
lité de l'acide fuffir pour mettre le mercure en un 
mouvement éval au fien. Enfin ce n’eft plus par le 
latus mercuriel, qui eft un être de raifon; mais 


parce que la trituration & lation de le précipiter 


l'ont réduit en une poudre fubrile dont les mafles 
étant ifolées, préfentent plus de furfaces & partant 
moins de réfiftance , que fe fait la diffolurion du 
mercure par l’acide marin, ou par celui du vi- 
naigreM}” ai choïli cer exemple pour le mettre en 
contrafte avec ce que j'ai dit plus haut de la 
doctrine des latus. 

Qu'on me permette cette réflexion. Nous au- 
rions moins d'erreurs en Chymie , lattraction 
n’en feroit pas devenue une, fi, avant d'expliquer 
à fon aide les effets chymiques , on fe fût donné, 
la peine d'examiner ces effets dans toutés leurs 


circonflances ; il eft vrai qu’on y auroit perdu le 


P ij 
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plaifir de mettre la Chymie en formules algès 
briques ; mais , de bonne foi, de l’aveu des plus. 
zélés Algébriftes, les Sciences de fait ne peuvent: . 
elles pas bien fe pañler de cer appareil étranger? 
Parmi les objeions qui fe peuvent préfenter, 
€n voici une que je crois importante, ste 

En convenant de la diverfe mobilité des corps; 
commentlemêmecorpsfera-t-ilmisenmouvement | 
par plufieursmenftrues?oucommentyfera-til mis . 
par un diflolvant plutôt que par un autre» Com- 
ment le corps le plus denfe , & partant le moins 
mobile, fera-t-il diffour par le diffolvant le plus 
léger , sil n’y a pas entreux une affinité > une 
reffemblance qui dérermine cette union ? Pour-. 
quoi , par exemple, le fer eft-il indifféremment 
_ diffout par tous les acides, l'or uniquement par 
l’eau régale ; le mercure , dont la denfité eft CON, 
fidérable, par l'acide nitreux , dont la légéreté 
eft fi connue? | à 

Ye pourrois répondre d’abord que lé Pob< 
jeétion détruit l’hypothefe de l’affiniré. Quelle 
affinité, en effet , établir entre des corps diffem- 
blans ênh denfité ou en mobilité: Mais je puis : 
demander à mon tour quelle impoffibilité il y a 
qu'un Corps cede à tousles menftrues , en ne les 
confidérant que comme les. inftrumens qui dé 
tachent lune après l’autre différentes mafles de 


Expofit. dune nouv. Table des Rapports. 113 
ees corps , puifqu’on voir le même bloc de mar- 
bre, par exemple , céder au lévier qui le fou- 
leve, à lafcie, au marteau , aucifeau:, au gratte 
boffe ; tous inftrumens très-différens ; & dont le 
but eft commun; c’eft d’enlever de ce bloc des 
maffes plus où moïins fortes. En effet , de ce que: 
tous les acides agiffent fur Le fer &le diflolvent ,l 
ne s'enfuit pas que ce foit ni de la même maniere ;. 
ni fous fes mêmes males ; puifque s’il en réfulte 
un effet commun & général, une combinaifon, 
cependant on ne peut pas dire qu’il y aitaucune 
refflemblance dans les produits , & encore moins 
dans la maniere d'agir; ce qui donne pleine con- 
fiftance à ma comparaifon. L’acide vitriolique dif 
_ four le fer, & il en réfute un corps ‘folide cry£- 
tallin, verd, &c. L’acide nitreux le diffout, &il 
en réfulte unliquide brun, & qui dépofe abon- 
_daämmentune terre ochreufe : l’acide marin, en 
le diflolvant , donne une couleur rouge, & quel- 
quefois des cryftaux aïguillés; le vinaigre le dif. 
fout , & donne un magma auftere. Voilà, ce fm 
ble ,aflez de Hé 

L'eau régale diffour l'or par préférence à tout 
autre, il eft vrai; mais cependant nous avons 

obfervé que l'acide nitreux l’attaque après fa pré- 
_gipitation : ce qui prouve au moins que l’exclu- 
: fon n'eft pas: univerfelle, Enfin, le corps le plus 
| P ïij 
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 denfe n'étant atraqué que par parties par l'efpece 
de diffolvant qui l'attaque, fe trouve encore dans 
le cas de ma précédente comparaifon.Que m'im- 
porte, en effet , la denfité & la groffeur d'une 
barre de fer, fi je ne dôis la brifer que par 
parties oroffes comme le plus mince fil d’ar- 
chal2 | ALL À 
Mais une objection plus importante encore naît 
_de ma réponfe même. Dans la méchanique ordi- 
naire , l'effet de l’inftrument produit , cet inftru- 
ment, & ce qu'il a détaché, n’en demeurerent pas 
moins ifolés. Dans les combinaifons, au con- 
traire, la portion dérachéefe trouve intimement 
unie avec l'inftrument quil a détaché. D’où vien 
cette différence ? | 
D'autre part , la mobilité communiquée à 
une boule par une autre leur peut bien donner un 
mouvement égal , mais non pas un mouvement 
commun; dans les combinaifons , c’eft rout le 
contraire, | | , 
Ceci carattérife certainement , & diftingue les 
opérations méchaniqués des combinaifons chy- 
miques, & me paroiït so ufiqes dans l’extrème 
petitefle des parties qui agiflent ; ténuité qui 
concourt tellement à lesunir , qu’on voit plufieurs 
diffolutions wavoir lieu qu'après qu’on a donné 
- artificiellement plus de ténuité au corps à dif- 
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‘foudre, Du moins ne peut-on pas dire que cette 
raifon foir dénuée de vraifemblance. La feconde 
_ partie de i’objetion fe répond par la premiere 5 
il eft certain que s'il n’y avoit que heurt, choc, 
la communication de mouvement feroit propor- 
tionnelle & partagée; mais de linftant où, après 
avoir réfifté, le corps à diffoudre cede chacune 
de fes parties, la mobilité devient commune. 
Enfin on peut encore dire que ceci explique 
bien les diffolutions fans le beloin des affinités; 
mais qu'il faut y revenir pour expliquer pour- 
quoi un corps fe préfentant à deux corps déjà 
combinés , en précipite l’un & s'unit à l'autre. 
_ Si ce rroifieme corps eft plus mobile, eft plus 
divifible, cela ne fuffitr-il pas, fur-tout dans la 
circonftance. de folution où eft la premiere com- 
binaifons circonftance qui permet aux corps unis 
’ûtre dans une forte d’écartement ? | 
On à voulu donner autrefois une autre raifon 
tirée pareillement du feul méchanifme, pour 
expliquer les diffolurions. On fuppofoit les acides 
des léviers de groffeur diverfes, & les corps à 
diffoudre des malles remplies de pores, dans lef- 
quelles s’'infinuoient ces léviers pour foulever 
chaque malle, On oublioir de trouver dans le 
diffolvant ce qui faifoit les fonétions de puif- 
4 Cart AU 


- 
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_ fance motrice placée à la branche longue du où 
‘des léviers. NÉ S | DES 
On ne peut diffimuler que les molécules des! 
diflolvans n'aient une forme peut-être conftante ;, 
mais la déterminer eft, je crois ; la chofe impof- 
fible ; cette détermination eftune donnée de mé- 
chanifme. Il en eft de même de la porofité : ce 
{yflême ne fe pouvoit donc foutenir; il Pa fallu 
‘abandonner. | 
Je ne parle même ici de cette vieille hypo 
chèfe, que pour infifter fur une différence re- 
 marquable entre les diffolutions & les folutions. 
Si les diflolutions ne s’opéroïent pas par leheurt 
de mafles à mafles , il n'y auroit pas de chaleur, 
ni d’effervefcence. Un corps qui s’infinue dans, 
des pores ne peut qu'écarter les mafles; & je 
pricqu'on me montre un feul exemple de cha. 
leur qui ne foit pas due au frottement, au choc 
& un feul de froid , qui ne foie dû à cet écarte- 
ment. Les diffolvans font naturellement folides ; 
mais ils nagent dans un fluide. A peine le vrai 
diflolvant s’eft-il atraché une feule molécule. 
que le fluide qui Paccompagnoit s’'infinue , fe: 
gliffe fans cHort entre leurs parties, parce que: 
c’eft le propre des fluides de fe ohfferainfi entre: 
les folides ; il y a alors folution ; & le point eflen- 
&icl pour bien faifir ces différences, eft de diftin= 
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guer le menftrue de fon véhicule. Le menftrue 
frappe les corps par leurs mafles, le véhicule 
sinfinue entre les parties réunies de l’un & de 
l'autre. | à | 

Je ne puis me difpenfet d’infiftes ici fur un des 
phénomenes des combinaifons. On voit le corps 
le plus lourd devenir plus léger, & le devenir 
aflez pour nager avec fon diffolvant dans le 
liquide, au fond duquel il plongeoit avant fa 
combinaifon. Ce phénomene tient à celui du 
changement de pefanceur fpécifique ,obfervé dans 
les chaux métalliques. La calcination rend les 
chaux plus lourdes que Le métal ; la diffolution 
rend les méraux plus légers. Les faits font trop 
-Connus pour les répéter de nouveau; il ne: s’agit 
que de les expliquer. La matiere du feu, celle 
de la lumiere introduite par les uns, la plus 
grande attraction invoquée par les autres, font 
à-peu-près les chofesles plus conféquentes qu’on 
air dites à ce fujer. Je ne réfuterai pas l'attrac- 
tion, ce le fera faire affez que s’en pafler encore. 
La difcuflion de l’exiftence d'une matiere parti- 
culiere , à qui le nom lumiere ou feu convienne À 
me meneroit trop loin; & je ne ferois pas le 
premier qui ait ofé avancer & prouver que c’eft 
un être de raifon, c’eft-à-dire que le feu n’eft 
‘que la maniere d’être des corps frottés ouappro- 
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chés d’autres corps aftuellement chauds, & que 
Ja lumiere n’eft autre chofe que la perception de - 
l'état incandefcent d’un objet à travers un milieu 
tranfparent. Mais laiffons ceci pour l'inftant; j'y 
reviendrai bien-tôt, & dans unautre Ouvrage. 

11 me fuffira d’expofer ici fans difcuflion ce que Fe 
penfe du phénomene de la péfanteur. FA 
Aucun Phyfcienn'ignore que la pefanteur des 

corps s'eftime par leur denfité., Lors donc qu'un 
métal eft dans fon état métallique, tout Chy 
mifte fçait qu'il eft compofé de deux fubftances 
entrautres ; l’une très-pefante, fa rerre méral- 
lique, donr , par parenthefe , la narure eft 
complettement ignorée; lautre une mariere- 
très-légere, fans être fimple, qu'ils nomment 
tous le phlogiftique. Dans cetérar, le volume de 
métal eft moyen , ainfi que fa pefanteur, c’eft- 
à-dire, pas fi lourd que la terre mérallique,, 
parce que fon total n’eft pas aufli denfe, ni fi 
léger que le phlogiftique, puifque celui-ci ny 
eft qu’en très-perite quantité, quoique trèsvolu- | 
mineux. La calcination en chaffe évidemment 
Je phlogiftique ; on le voit s'échapper en fumée. 
On ne peut rendre l’état métallique qu’en en 
fourniflant de nouveau, &c. La terre métal- 
lique , privée de fon affocié volumineux , reprend 
donc fa premiere denfité, & eft plus lourde, 
parce que fa mafle occupe moins d’efpace. | 
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Dans les combinaifons, c'eft l'effet inverle, 
cett-à-dire, que Le corps lourd eft aflocié au 
corps léger; c’eft fon diffolvant ; leur réunion 
forme un tout moins denfe, & partant plus Îé- 
ger: les fépare-t-on , le corps lourd reprend fa 
premiere pefanteur, en quittant fon état plus 
volumineux, & le voilà qui fe précipite, 


* 


DOUZIEME ET DERNIER 
CHAPITRE 


Développement de la nouvelle Table des 
Combinaifons. 


3 £ crois avoir fuffifamment démontré que la 
mobilité des corps eft une fuite néceffaire du 
mouvement de notre globe ; que cette mobilité 
varie finguliérement; que de cetre différente 
mobilité réfulte l’aétiviré de certains corps pour 
en heurter d’autres ; que dece choc il réfulte une 
divifion fi infinie, fi fort per minima , quele 
corps divife s’unit à celui qui l'a ainf divifé ; que 
ces confidérations appliquées au fait des combi- 
naifons chymiques les expliquent toutes fans ef- 
fort; que les objections qu'on pourroit faire 
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. font faciles à réfoudre, & que les phériomeneé 
les plus abftraits de ces combinaifons sex 
pliquent à l'aide de ces mêmes confidérations, 
fans attraction , fans affinité, fans rapports. 
que par conféquent j'ai eu. raifon de les recarder 
comme infuffifans , & même _ dangereux à em- 
ployer dans l’explication des phénomenes chy- 
miques , & d'intituler ma table commeije l'ai faits 
Table des principales combinaifons chymiques.. 
Développons-la, & voyons f cetre théoriefe prêre- 
aux circonftances particulieres qui vont naître de: 
ce détail, 

La premiere, intitulée Généralités, contient 
neuf fubftances, fcavoir , les acidesen général, 
le phlogiftique , l’alkali fixe; l’alkali volatil..les 
tesres, les fubftances métalliques, l’eau , les 
huiles & Pefprit-de-vin. 

! L'efprit-de-vin eft un fluide; il doit cet étarà 
une très-grande quantité d’eau ; ileft inflam- 
mable , il eft favoureux. On croit, on dit qu’il 
doit cet état inflammable à une huile, & fa faveur 
a un acide. Quelques expériences ällufoires. 
femblent y démontrer de l'huile. Kunkel, en 
foyant de Pefprit-de-vin dans huit à dix parties 
d’eau , trouva au bout de quelques jours la fur- 
face de fon melange femée de gouttelettes one- 
tucufes, Les Chymiftes obfervent qu'en diftillant: 
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le melangé deftiné pour lécher, il palle vers 
la fin une huile réellement pareille aux huiles 
effentielles. Voilà l'huile de l’efprit-de-vin démon- 
trée feloneux. | 

Quant à moi, je crois y voit l'huile formée 
par de nouvelles réaétions, & point du tout 
l'huile de lefprit-de-vin. Si les fruits à fermen- 
ter ne donaent ni huile effentielle, ni huile ex. 
_primée( ce font , je penfe, Îles deux feules qu'on 
croie naturelles); fi leur fuc exprimé ne donne 
aucun veftige de la préfence de ces huiles; fi 
lorfqu'on l’évapore il n’en donne pasunatôme, fi 
lorfqu’onle poufle au feu le plus violent , il ne 
donne qu’une huile empyreumatique; fi d’ail- 
leurs ce fuc eft PAR commele font les muci- 
lages ; fi ces mêmes mubilages ne donnent , ainfi 
que lui, d'autre huile qu’une empyreumarique 
Jorfqu’on les diftile, je crois qu’il faudra conve- 
nir qu'au-moins avant la fermentation, il nya 
dans le corps à fermenter rien qui reffémble à de 
l'huile. 

Aucun Chymifte ne difconvient que la fers 
mentation ne foit un mouvement inteftin par 
lequel les parties du corps fermentant fe heur- 
tent , {e divifent, s’atténuent & fe combinentde 
nouveau, De ce mouvement, peut-il réfulter un 
nouveau-corpshuileux ? Oui, diront ceux qui on 


e 
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lu les Chymiftes. Glauber aflure dans fon Profpé: 


ritas Germanie , que le moût fermentant donné” 
à fa furface des globules gras; & Faber ajouté 


que fi l’on diftille dans cet inftant ,; on en retiré 
une véritable hüile effentielle. J'ai plufeurs fois 
appercu ces taches arrondies’, blanchätres & lé- 
geres , de Glaubert ; mais j'ai toujours eu le 


malheur de voir, en lesenlevant, qu’elles étoient 


l'enveloppe légeré d’une bulle d'air , & qu’elles 


ne graifloient pas les doiots; qu’elles ne s’allu= 
moient pas, mais pétilloient au feu comme fait 


une gourte d’eau. Jé n'ai diftillé qu'une fois du 
fuc de y groleilles actuellement en fermentation; 
& fur lequel ées taches prétendues gtaffes éroient 
des plus abondantes; je n'en ai obtenk qu'uti 


flegme infipide , ayant un goût de brûlé, mais 


pas un atôme d’huile fenfible & palpable. Ontrou« 
vera ces expériences plus développées dans la 


Differtation intitulée, de la Fermentation. J'ai 


auffi donné quelques preuves de ce que je dis dans 
la Differtarion de l'Art du Diflillateur d'Eaux- 


fortes , publié avec les Arts de l’Académie des 


Sciences. 


. 


. | ‘ 4[ 
L'’exiftence de cette“huile, ou fa formation 


dans le corps fermentant , eft donc bien problé=" 
matique ; la plus grande atténuation des parties 
vifqueufes & falines que cour y rend évident, eft 


| 
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au moins plus vraifemblable. Nous verrons dans 
l'inftant que ce qui prouve d’abondant l’impof- 
fibilité de la formation de cette huile durant la 
fermentation, c’eft la circonftance finguliere dans 
laquelle il sen produit réellement. Qu’ajoutent 
à cette atténuation, fruit du mouvement fer- 
mentant , les diftillations réitérées ? Deux chofes 
principales , une plus grande atténuation, & la {é- 
paration des parties sroflieres; d’où s’enfuivent la 
plus intime combinaïifon des parties atténuces , 8& 
la décompoftion d’une portion la plus atténuée; 
à-peu-près comme on voit fous le marteau du 
Batteur-d’ot, le lingoc s’applatir , s'érendre ,.@ 
devenir fi mince, que dans beaucoup de places on 
trouve des folutions de continuité. Si quelqu’une 
des circonftances de la difillation que je viens 
d'indiquer peut concourir à prouver l’exiftence de 
quelque huile , c’eft la deftruétion dont je parle, 
& mieux encore le réfidu de la diftillation dans 
laquelle au moins les parties huileufes les plus 
groflieres doivent fe trouver, chacun, fçachanc 
bien que les huiles & bien d’autres corps n'étant 
pas d’une ténuité homogène, la premiere cha- 
leur exhalte ce qui a été atténué, & concourt à 
rendre cé quirefte plus difficile à réduire en va- 
peurs, par l’état moins fluide que lui procure au 
. moins La privation de cette premiere portion, Les 
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Chymiftes ont dû tous remarquer encore , que 
quelques fubriles que foient les huiles effentielless 
elles ne le font pas autant que l’efptit-de-vin ; 
& que celui-ci paffe toujours , en grande partie, le 
premier dans les diftillations. Mais voicià ce fujet 
des expériences frappantes, 

J'ai mis dans un baïn-marie, dont la cücurbité 
éroit de verre, de l’huile de thérébentine, blaris 
che; légere , & déjà rectifiée une fois à l’eau; j'ai. 
diftillé à la chaleur de l’eau bouillante, j'ai obtenu 
éntiois heures de tems deux gros à-peu:près de 
Ponce d’huile mife en expérience ; rienne mon- 
toit plus à ce dégré de chaleur ; l'huile reftante 
étoit colorée & épaille comme une huile d'olives 
C’eft en partie ce qu’avoit obfervé fur l'huile de 
thym M. Geofroÿ , Apothicaité. | 
E J'ai pris la même quantité d’ huile de théré 
bentine pareïlle; je l'ai mêlé avec fix onces d’eau; 
& j'ai placé le tout dans appareil précédent. En 
moins d’une heute j'avois une demi-once de mon 
huile; &tien ne coulant plus que de l’eau, je 
trouvai dans la cucurbite la moitié de mon huile 
tenace, vifqueufe, & femblable à un, vernis 
épais. 

Ayant fubftitué lhuile de citron, qui eft la! 


plus légere après celle-ci, j'ai eu les mêmes fucs! 
cès » 
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ts , C'eft-à-dite , des mafles colorées s & d’autres 
plus tenues. | 

fe vérifiai par occafion ée qu'a dir Bocrhaave 
au fujet de fon efprit recteur , qu'il prétend êcré 
le principe de l'odeur & de la fluidité des huiles; * 
en{orte que, felon lui, fiunehuile s'épaiffie, cet 
par la pertede fon efprit recteur, &que pour lui 
reftituer {a fluidité , &c.ilne s'agit que de la redil 
tillet avec de nouvelle plante qui, fourniffanct 
aboñdamment cet efprit, remplira l'intention de 
l'Artifte. 

J'avois-de l'huile de genievre bien épaiffie , & 
de l'huile de lavande dans Le mème cas. Je n'af- 
furai dela quantité d'huile éffentiellé que me 
fouthiroient une. livre de fleurs fraiches de la- 
vande; & une livre debaies de genievre pareil 
lement fraichess je misavec pareil poids de ées 
deux fubftances , l’huile thérébentinée de chaque 
efpecè, & diftillai le tour à la chaleur de l'eau 
bouillante; j’obrins une quantité de nouvellé 
huile beaucoup moindre que neétoienclés poids, 
8cde celle thérébentinée que je redifiois, & de 
celle que me devoit fournir la plante fraiche. Fe 
ne: fus pas long-tems à reconnoître ice qu’étoit 
devenu ce quime manquoit , il écoic refté dans 
V’alambi en forme de réfine féche pour Fhuilé 
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de genievre, & de thérébentine pour celle de: 
lavande. EMI À 
Il eft donc conftant que les huiles, par-tout 
oùclles exiftent, fe peuvent manifefter par la: 
rectification du fluide qui les contient. Je devois! 
donc trouver l’huile de l'efprit-de vin , sil y en 
avoit , dans le réfidu de fa rectification. &°] 
j'ai choïfi une cucurbite de verre; j'y ai mis 
vingt-quatre onces d’efprit-de-vin, je l'ai diftillé) 
au bain-marie ; j’ai eu une once de réfidu jau- 
nâtre acide; mais ni laireux comme il lauroit dû 
être s’il eûr contenu un atôme d’huile, ni favon- 
neux, ni charcé de réfine. J'ai nettoyé la cucur- 
bire, j'airémis la liqueur diftillée , j’airediftillé, 
& j'ai eu près de deux onces de réfidu pareille 
ment jaunâtre , acidule; mais aucun vefige | 
huileux : jai cohobé une troifieme fois , j’aien- 
core eu une once à-peu-près de réfidu pareil. 
Voulant m’aflurer que l’huile fe manifefteroie 
pour peu qu'ily en eût, j'ai mis fur quatre 
onces d’efprit-de-vin rectifié deux gouttes d’huile 
de lavande : ayant diftillé au bain-marie , j'ai ewt 
près de trois gros de réfidu aqueux , blanchâtre, 
& fur lequel nageoient des souttelettes: hui« 
leufes. 
Tout concourt à prouver que ni dans le fruit » 
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hi durant la fermentation, ni dans le produit dif- 
cillé de cette fermenration , il n’exifte d'huile: ce 
n’eft donc pas à l'huile que lefprit: de-vin doit 
fon inflammabilité; c’eft peut-être au phlogif 
tique. Nous verrons , en traitant l’origine de ce 
principe imaginaire , ce qu'il en faut penfer. J'ai 
infifté fur cer objet, pour rendre plus facile à dé” 
truire icila dotrine des/ars, & celle désrapports. ‘ 
-L'efpritde-vin & les acides s’uniffent en- 
femble de la maniere fuivante. Quels que foient 
les acides, leur mobilité eft moindte que celle : 
de l'efprit-de-vin : plus celui-ci eft redtifié, 
plus ileft fübril, léger & partant mobile; plus 
les autres font concentrés, moins et grande leur 
mobilité. Dans cet état, fluides tous deux, & 
fluides de même nature, leurs molécules fe heur- 
tent, fe choquent, e divifent mutuellement & 
s’uniffent ; 41 en réfute la chaleur , & une liqueur 
compofée, connue fous le nom d’efprit acide 
dulcifié, dans lequel l'acide & l’efprit font en 
grande partie percepribles. On échauffe ce me- 
lange , cette premiere combinaifon ; les molé- 
cules les plus dilatées fe heurrent par plus de: 
points; il fe fait effervelcence, & la diftilla- 
tion ou la digeftion donnent de nouveaux corps 
appellés æthers ; l’æther vitriolique remis en. 
| YOgUE par Frobenius ; Pæther nitreux renouvellé 
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par Hofmann; l’æther marin rendu facile &. 
moins obfcur pat M. de Courtenvaux ; l’æthefn 
aceteux découvert par. M. de Lauraguay. Ces 
nouvelles liqueurs font routes de l’efprir-de-vir 
plus reétifié, rendu plus volatil plusévaporable ; 
par les acides; & fuivante l’efpece d'acide, Pærher 
vicriolique furnage l’eau & eft blanc; l'æcher ni- 
treux reflemble à une huile Héoérement citrine ÿ: 
1 eft d’une expanfibilité. finguliere ; l’æther ma- 
rin , à l’odeur bitumineufe près, refflemble au vi- 
triolique. Enfin, quelque concentré que foir le 
vinaigre radical , l’æther aceteux eft mifcible à. 
l’eau dans fa totalité, & ils doivent ces variétés à! 
la maniere dont l'acide à réagi fur lefprit-de-vin; : 
après que celui-ci a commencé la _combinaifon: 
(car ce font toujours les corps les plus mobiles qui 
font naître le mouvement), & à la quantité 
d'acide que ces efprits enlevent par la. diftilla- 
tion, & ala qualité, des acides employés; qua- 
ré que rend palpable l'examen de leur orisine. 
Ainf, avec de l'attention, on s’apperçoit que 
l'acide virriolique fe forme dans les pyrites par: 
filtration, & perd par conféquent tout ce qui 
le pouvoir empêcher d’être fixe; que l’acide marin 
fe produit abondammenr dans les animaux, & 
que l’acide nitreux eftle produit de ce dernier, 
développé par la putréfation , & fixé [ur une 
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: bafe quelconque avant fon entiere évaporation : 
ce que montre l'obfervation peut-être appuyée 
d'expériences qui nousjetreroient pour le préfent 
trop au-delà de ce qui nousoccupe. Mais, quoi- 
qu'il en foit, en examinant les réfidus, on voit 
que la plus petite portion, tant des acides que de 
l'efprit-de-vin, a été combinée , & que les phé- 
nomenes de leurs combinaifons font les moindres 
entre les fubftances compriles dans {a colonne 
qui nous occupe. 

-Jene dois pas omettre un phénomene f net 
fier qui fe préfente en diftillant le refte de ET 
queur qui a fourni l’éther vitriolique ; il pafñe 
vers la fin une certaine quantité d’une liqueur 
jaune, légere ; d’une véritable huile éflentielle , 
diffoluble dans l'efprit-de- vin , &c. Cette huile eff, 
difent quelques Chymiftes, la preuve MES 
prit-de-vin a de l'huile pouf partie conftituante ; 
& pour caufe de fon inflammabilité. Difcutrons 
ce point ,. il eft effentiel. Unelivre d’efprit-de- 
vin combiné avec de l'huile de vitriol donne 
douze onces à-peu-près d’efprit-de-vinnon dé- 
compofé, & d’æther ; quin’eftlui-même qu’un 
efprit-de-vin plus atténué. On trouve depuis 
deux jufqu’à trois gros de cette huile : elle ne 
peut être due, dans l’hypothefe de ces Meffieurs, 
qu'à la portion d’efprit-de-vin' détruite, c’eft.3-" 
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dire, à quatre onces. Si quatre onces d'efprit- 
de-vin tiennent deux gros d’huile, feize onces 
en doivent tenir une once. Nous avous vu que 
la préfence feule de. deux gouttes d’huile ajou- 
tées éroit palpable dans quatre onces d’efprit- 
de-vin , &le même moyen ne réufliroit pas à 
en montrer deux gros? À ce raifonnement joi- 
gnons un fait ; il eft en partie dû. à M. Geofroy 
TApothicaire ; cette huile fe détruit, on ne peut 
pas plus aifément, en faturant avec.de Palkali 
acide fulphureux dont elle abonde. Cet alkali, 
employé très-pur, fe trouve donner un {el fale, 
_muqueux, & qui brûle au feu à la maniere des fels 
chargés de mucofité,, de la potaife , parexemple, 
qu'on, veut. blanchir. De cette décompofitionré- 
fulte un. Honvel æther , comme l’æther combiné 
“avec acide fulphureux volatil reforme. de l'huile 
douce : ce qui prouve bien, à mon: avis + que 
“ecllesti n’appartient.pas.primitivemenr à -lefprit- 
de-vin; mais qu'elle: eft le réfulrat d’une.combi- 
naifon: ulrérieure ; un produit, en un not» | 
L'explication de -Faétion des ‘acides. fur les 
huiles va nous prouver que:, bienloin de .confer- | 
ver certe huile, l'acide vitriolique la-détruiroirafi 
elle y exiftoir!; randisqu'au contrairé onlla trouve 
comme un des derniers produits de la difillation 
.de.ce melange. Cette huile eft done.routetfac- 
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tice, & jette, à ce que je penfe, un grand jour 
fur la formation naturelle de toute huile effen- 
tielle. L'érat muqueux eft indubitable dans tous 
les corps fufcepribies de la fermentation vineule ; 
cet érat muqueux n’eft-pas détruit, mais atte- 
nué, tant par cétte fermentation que par les 
-diftillärions ; ileft dans une extenfion finguliere 
dans l’efprit-de-vin; on y joint un acide puiffanc à 
il réagit fur ce corps muqueux, & le refinife 3 
ou le bituminife plus ou moins fortement , & 
Phuile en queftion eft le réfulrar , rant de cette 
bituminifarion, que de fa décompoñtion. De 
même la végétation qui tend à atténuer toutes 
les parties des plantes, atténue le muqueux, le met 
dans une plus intime union avec Pacide; de-là 
des huiles quelconques. Je puis me tromper ; mais 
je hafarde d’autanct plus volontiers mon idée ; que 
je ne l’appuie que de faits connus d’un chacun, & 
que fur cet objet nous n'avons encore abfolument 
rien de la part des Chymiftes ni desPhyfciens. 

A lefprit-de-vin fuccede les huiles dont je 
viens d’efquifler l’origine; car entre les huiles 
exprimées & les effentielles, la différence né 
confifte que dans la ténuité naturelle des pat- 
ties de plantes qui les produifent.. L'on peut , én 
obfervantr un même individu dans fes différens 
états, s'aflurer encore plus de cette origine. La 
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fause, avanr d’être pleinement développée ; 
-n’eft point plus odorante que la laîtue ‘écrafez-la, 
elle eft sluante ; diftillez-la:, on n’en retire aucune. 
huile; la tige qui doit porter les fleurs commen 
ce-t-elle à paroître , l’état de la plante eft moins, 
fluide ; moins :vifqueux , plus odorant ; l’eau 
qu’on en difille eft chargée d’une {orte de mu= 
cilage épais , comme fébacé , maïs peu abondant. 
Enfin, dans la pleine fleuraïfon , le fyflème fluide 
eft. diminué , ilreft à peine vifqueux ; il eft crès- 
cdorant, & la diftillation donneune liqueur lé- 
gere: odorante:, très-fluide & colorée. Prend-ox 
la même fauge ainf fleurie, puis féchée avec 
toutes les précautions requifes , Fhuile qu’on en 
obtient eft moinsabondanre, plus colorée ,moins 
fluide, & tend à l’état rhérébentiné. De cette 
cbfervation faire fur le même individu, paffons 
à l’état odorant de plufieurs ; les unes, comme 
lasrubéreufe , ont de l'odeur fans huiles; rien 
n’eft plus muqueux que la totalité de ces plan: 
tes : d’autres, comme les rofes, ont une très- 
petite quantité d'huile épaifle ; celles-ci, comme 
Fanis, donnent une huile fufceptible de fe geler. \; 
celles-h, comme: le camphrier, n’ont qu'une 
huile concrete , mais volatile. On fera fans doute 
étonné de m’entendre décider que lecamphre ef» 
une. huile concrete, & non une réfine. Je ue le” 
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fais qu'après avoir examine les’ qualités com- 
munes aux réfines, & celles qui font communes 
aux huiles effentielles, puis avoir bien comparé 
à laquelle de ces deux clafles appartenoit le plus 
grand nombre de celles reconnues au camphre. 

Le plus grand nombre des huileseft fluide ; mais 
quelle variéré dans la quantité , la couleur, la 
pefanteur , la pénétration, &c. Le mucilage ou 
l'état muqueux eft en général dans toutes les plan- 
tes; plus il y eft, moins elles donnent d'huile; 
moins on l’y trouve, plus elles abondent. C’eft ici 
le lieu de prouver fa préfence même dans les 
huiles les plus tenues. 

J'ai difillé de la thérébentine feule & fans 
eau au bain-marie; jai gardé foigneufemenr 
Yhuile effenrielle & le phlegme acide qui Pac- 
compagnoit. Au bout d’un mois , ce dernier avoit 
des flocons de mucolté qui fe dévelappoient de 
Fhuile. ; | | 

Compazons l'huile effentielle tirée des écorces 
de citrons, en exprimant ou en diftillant ces 
écorces. La premiere a ce mucilage très-abon 
dant ; la feconde la moins : enforte que la 
chaleur néceffaire pour obtenir par la diftilla: 
tion toute ‘huile effentielle , la dégage de ce mus 
cilage qu'on n'y peut méconnoître dans .l’éta 
aaturel du végétal dont on l’obtient. Ajouton 
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une derniere preuve. Ce que lation de Ja végé- 
tation opere lentement, c’eft-à-dire , la plus 
grande atténuation du muqueux, & fa plus exacte 
combinaifon avec l'acide d’où réfulte l'huile ; fa 
Chymie le fait en diftillane le mucilage le plus 
pur; il ne donne aucune huile naturelle : cepen- 
dant il fournit une véritable huile artificielle ; 
c'eft Phuile Empyreumatique due à la plus exa@te 
combinaifon de acide concentré & vaporeux fur 
ce mucilage , privé Iui-même par le feu d’une 
partie de fon humidité: ne “ 
Difons-en autant de l'hüile exprimée ; & pour 
n'en donner qu’un exemple, voyez l'amande où 
la noix à Pinftant où elle eft nouée , un peu d’eau 
tranfparente , infipide, & très peu vilqueufe, 
templit le lieu du parenchime. Quinze jours 
après, c’eft déjà un mucilage plus épais, mais 
toujours tranfparent; bientôt il devient blan- 
châtre, il prend une confiftance ferme, Pamande 
eft mûre, & vous en -obrenez de‘lhüile ; en 
achevant, par l’action du pilon ou du chauffage, 
de détruire fufifamment lérar muqueux. Son 
exiflence ef, jé crois, trop démontrée dans les 
huiles exprimées, pour exiger que jy infifte, 
ainf que fur les variérés de ces huiles entr’elles. 
Peut-être dira-t-on que Patmofphere a dépofé 
ces huiles, dont les plantes font les récep- 
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æsacles , difpofés de maniere à ne recevoir de la 
multitude d'huiles répandues dans cet atmof- 
phere ; que celles qui leur conviennent, Cette 
hypothele eft ingénieufe . & donne une idée fin- 
guliérement vafte de l’état compofé de l'atmol- 
phere. Pour ne parler ; en effer, que deces éma- 
nations végérales, quelle prodigieule quanrité 
de moléculeshuileufesappartenantes à l’immente 
multitude de plantes! & quelle variété dans la 
maniere d’être enlevées à leur végétal. En confi- 
“dérantavec attention ce tableau, on ne peut que 
œegretrer de voir l'hypothefe en queftion au- 
deffus de notre intelligence. Je comprendreis 
plutôt celle d’un vers de Flliade qui rtomberoit 
tout en ordre, en jettant un certain nombre de 
fois en l'air les leteres ifolées donc il doit être 
compofé. L'exemple des parties. féminales dés 
plantes mâles, que l’'armofpheretranfporte fur les 
‘plantes femelles, n'eftici d'aucune comparai{on, 
‘puifque peu de femence parvenue fuffit pour f6- 
conder beaucoup de fémelles , randis-que ; dans 
-Fhyporhefe, it eft néceflaire que toute l’huïte 
effentielle ou autre vienne de l’atmofphere ; & 
s'il faur que dans l'intérieur du végétal ils'on 
forme un atôme, mieux vaut voir comment fe 
forme cer arôme ; &'préfumer quec’elt ainfi que 
s'en produit Ja totalité. 
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Ajoutons que les plantes, odorantes fur-tour$ 
Join de diminuer annuellement, augmententes 
nombre, & que leurs huiles fonc extraites , dif 
fipées , decruites, de rant de manieres, qu’on ne 
connoît pas comment , tout immenfe qu'il ef ; le 
scfervoir atmofphérique pourroit fournir à leur 
quantité, quand on ne fuppoferoit dans le 
nombre des plantes ni auomentarion , ni dimi- 
nution. Tout concourt donc à prouver que les. 
huiles n’ont d’autres caufes de leur formation que 
la plus inrimecombinaifon de la partie muqueufe 
avec la partie faline ; deux: fubftances incontels 
tables danstousles véogéraux. : 

Les huiles fluides , mais fluides compoféess 
mêlées avec des acides, ceux-ci heurtenr les mo= 
lécu'eshuileufes sy combinent, les folidifienc’, 
les détruifent , fuivanc les circonftances. Ain& 
l'acide: vicriolique délayé réagiffane fur huile 
de théréentine, l'épai fie... la colore, & lui 
donne une odeur sis ; de laquelle Ia 
moindre chaleur fait exhaler des vapeurs {ul 
phureufes; le même acide concentré heurtant 
par un plusgrand nombre de points, brûlecette 
huile & lépaiffit , la mer dans l'état d’un birume: 
noirâtre. 

L'acidé marin verfé dans l'état de dilution {ur 
la même huile, la colore, & lui'donne Podeix 
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de pérrole ; il Pépaiflir, & la rend femblable à 
Fhuile empyreumatique de fuccin, s'il eft con< 
centré. 

Sil'acide nitreux k délayé, il réagit fur l'huile 
de thérébentine, en lui donnant de à couleur &: 
une odeur réfineufe. Eft-il fumant, il la fait 
bouillir, en folidifie une partie; & fi alorsune 
goutte d'acide vient à frapper cette portion 
folidifiée & brûlante, lenouveau mouvement qui 
s’excite met cette portion en incandefcence ; ce 
quienflamme les vapeurs environnantes , & mer 
le feu au total. | 

Cette inflammation a été aritibaée: à un char- 
bon, je ne fçais pourquoi : l’auteur de cetre idée : 
auroit bien dû nous en donner de précifes fur ce : 
qu'on entend par charbon. J'ai pris le foin de 
retirer ce: fameux champignon, qui eft , fuivant 
lui , le point effentiel de réufire; je l’ai lavé dans : 
de l'eau, qui seft fingüliérement colorée; j'ai 
féché ce qui reftoit, qui m’étoit ni friable, ni 
fufceptible d'incandefcence ; au contraire, il s'eft : 
diffout dans lefprit-de-vin, & s’eft allumé à la 
maniere des réfines. Voilà, fans doute, un bien! 
fingulier charbon. L’aftion d’unacide fur un corps 
quelconque ne la jamais charbonné. Les lyten- 
| grax , fuccins, &c, font-ils des charbons? Ce 


24 " Cinquieme Differrarion: Ka 
féroit HS bafard , fi-ce phénomene n'avoié 
Kieu qu'entre les mains de l’Auteur? x à 

Si l'on avoir befoin de preuves nouvelles que le 
mouvement feul fuffit pour faite naître le phé- 
nomene de l’inflammation des corps; pout pro 
duire ce nouvel érar dans les corps ; il ne faudroit 
que confidérer ces deux fluides : une acide &' 
une huile qui fe heurtenr, fe meuvent avec tane! 
de violence , qu’enfin l’un des deux s’'enflamme® 
il ne faudroit que faire attention à la nécefité de | 
rendré les huiles plus épaiffes pour réuflir plus 
sûrement. Ce n’eft donc pas ici le développement 
d’une matiere particuliere , qu’on fuppofe , qu'on 
né voit pas ; rnais le réfulrtat d’un mouvement 
violent excité entre deux corps mobiles, mais 
d'une mobilité différente. 

‘La violence du mouvement combinatoire, [es 
akérations fenfbles des huiles, prouvent que les 
acides ÿ réagiflent plus fenfiblement que dans 
Pefprit-de-vin. J'ai placé l'eai invnédiatement : 
avant ; parce qüe perfonné nignote combien elle | 
cf plus effencielle aux acides pour agir, que ne 
font les deux fubftances précédentes, püifque : 
mêmie ces dérnierés leur fervene d obftacles pour : 
des réaétions ultérieures. | ; 

Qn ne doute’ pas encore de la vivacité de leur 


= 


&? 


… 


# 


Expofir. d'une nou. Table des Rapports. 15 s. 
combinaifon, fi l'on jette de l’eau fur un acide 
concentré. Mais comme je penfe, avec tous les 
Méchaniciens , que le mouvement fe communi- 
que par le corps le plus mobile, je préfume que, 
tant ici que pour l'efprit-de-vin , la combinaifon 
fe fait par ces deux fluides très-mobiles, qui gif 
fent fur les acides. On obferve cependant qu’ex- 
polés à Pair libre, les acides concentrés prennent 
une abondance d’eau; ce qui fembleroit autori- 
fer à penfer que ce font eux qui fe combinent, 
& non pas qui font combinés. Maisen lifant dans 
ce volume mon mémoire furla transformation 
de l’eau en air, & de celui-ci en eau, on verra 
que les acides pourroient bien n'être ici que les 
moyens de cette transformation. Quoiqu'il ‘en 
foit, lefprit-de-vin mêlé aux acides donne des 
preuves que fa totalité n’eft pas en combinaifon. 
Il en eft à-peu-près de même des huiles qui ne 
prennent qu'une très-petite portion de lacide ; 
_ maïs Peau une fois combinée avec eux, y refte 
tellement unie, qu'on ne peut en obtenir un 
atôme fans intermede qui ne foit:taché de fon 
acide, Ce feroir ici le lieu de nous étendre fur 
l'origine de l’eau, de fa fluidité, &c. fi je ne 
craignois de faire dégénérer ce mémoite en pro« 
duction prolixe, & partant eénnuyante ; &: dé 
placer des hypothefes à côté de vérirés un peu 
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paradoxales, à la bonne heure, mais qui n ‘en 
font pas moins des vérités. | 
nn: que foient les fubftances métalliques 3 
ce font des corps folides auxquels plufeurs fluides 
peuvent fe combiner ; & que les acides de pré- | 
férence diffolvent, & diflolvent avec violerice, 
parce que la réfiftence eft confidérable, Les va- 
riétés de ces diffolutions font détaillées dans les 
colonnes fuivantes ; mais toutes préfentent tou 
jours, à qui les confidere attentivement ;, lation 
vive d'une molécule fur la furface du Lars à 
diffoudre ; action qui ceffe de l’inftarir oùla mo- 
lécule celle de réfifter. ‘Alors on peut obtenir: 
les acides avec le moins d’eau poñlible, ‘paréé 
que ; rendus plus fixes où moins mobiles pér leur 
union avec des corps de la moindre mobilité , le 
fluide très-mobile qui les accompagnoïit fe peut 
exhaler , & laiffer la totalité de l'acide en ar 
riere. Qu’on ne croie cependant pas que céfluide 
en s’exhalant , n’enleve point de l'acide ; [a quan- 
tité en eft feulement trop peu fenfible pour ne 
pas maintenir les fubftances métalliques à la 
place qu’elles occupent ici ; fans qu'on puiflé 
dire.qu'il.y ait entr'elles & les acides pl lûs d’afi- 
nités que de ceux-ci avec l’eau; n’y ayant point 
de reffemblance ; il n’y a point dé fapports; mais 
l'alrération de l'acide eft plus fenfble avec les 
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premieres qu'avec l'eau ; celles-ci ne fe combinant 
pas avec des fubftances auffi folides, reprend fa 
premiere mobilité. Nouvel exemple que toute 
la prérendue affinité confifte en ce que des corps 
de mobilité variée fe communiquent , fe chan- 
vent, reprennent ou leur premiere mobilité, où 
une mobilité compofée. 

Faienfuite placé le figne des rerresen général, 
| parce que je crois qu'il ny en a aucune qui n'ait 
éré ou ne puifle être difloute par l’un ou l'autre 
des acides , minéraux éntr'autres. J'ai précédem- 
ment expolé ce qu'il falloit penfer de la chaux, 
comme terre, placée dans bes Tables des Rap- 
ports par les fuccefleurs de M. Geofroy: on à pü 
remarquer aufli que la terre anomale de l'alun 
<toit un fait particulier placé par M. Geofroÿ 
lui-mêmeau milieu de chofes très-générales, J'aï 
dit, dans mes Inftituts de Chymie, comment, 
confidérant les terres dans leut originé, On peut 
les diftinguer d’abord en terres fimples; les ar- 
gilles, dues àla putréfattion ; fes chaux, dues à 
la deftruction des animaux; les rerres vitrifiables s 
formées toutes durant l’incandefcence des végé- 
taux ; puis en térres compofées , relativement à 
leur état de diffolution ultérieure par l'acide vi- - 
triolique & par le marin, qui donnentles fchiftès 8: 
les jades, les gypfes & les fparhs , les quartz & les 
R 
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fpaths fufbles ; routes preuves de l’action réelle 
d’un acide {ur ces trois premieres terres. Ce qui 
nous doit occuper plus particuliérement ici, eft 
la queftion fuivante. Pourquoi les terres & les 
fubftances métalliques étant des corps folides & 
minéraux , y a-t-il rant de différence dans leur 
diffolubilité par les acides ? & pourquoi les terres 
le font-elles plus que les métaux ? 

Voici , je penfe, à quoile tour tient: La réfif 
tance qu’apportent les corps à:la communication 
de mouvement doit être à-peu-près comme leur 
denfité, & il ny a aucune fubftance métallique 
dont la denfité ne foir , de l’aveu.de tout: Phy= 
ficien, plus grande que celle d'aucune: terre, 
Ainf la réfiftance de ces dernieres érant moindres 
leur plus facile ou leur plus abondante difloiu-. 
tion en eft leréfultatr; & lorfque quelques-unes 
d’entr’elles {e refufent à la diffolution, c’eft tou- 
jours l’efet de l’état continu, par exemple , que 
leur aura donné l’art ou la nature, puifque les . 
pierres & les terres les plus réfftanres: aux 
acides y cedent de Vinftant où on les dé- 
pouille de cet état continu ; comme on remar- 
que dans fes fubftances métalliques ;. que cer 
taines d’entrelles cedent à quelques: acides , 
lorfqu’on les a divifées, & que toutes fonr plus 
diflolubles par leur menftrue dans l'état dé di 
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maille ; que dans celui de lingot. Ainfi j'ai vu, 
par exemple, une malle de fel alkali du poids dé 
quatre onces, quej’avois fondu dans un creufet > 
demeurer huit jours À fe diffoudre dans huit 
onces d’eau, parce ‘que je l’avois confervé en 
forme de ‘cuülor, & une pareille maffe que 
javois or , fe réfoudre dans la mèmé 
quantité d’eau eñ moins de deux jours :on aura 
donc, je penfe; la raifon de la plus où moins 
grande diffolubilité, en confidérant dans les 
“corps à diffoudre qu'on comparera leur diverfe 
denfité, puis en y joignant les caracteres parti- 
culiers, tels que la plus g orande divilon de molé- 
culesy, l’état entiérement diffout , l’état préci+ 
pité, qui tous modifient la diffolubilité naturellé 
des corps, 

Siles alkalis volarils n’étoient pas d’une mobi= 
lité plus grande que les fixes ; leur rerre étant 
d’origine Pate étant plus divifée ; plusarré 
nuce qué celle des alkalis fixés; ils devroient être 
plus diffolubles , & cependant ils font chafés : par 
les mêmes alkalis fixes. À bieh dire, leur diffolu- 
bilité , leurs qualités & propriétés générales font 
communes & les mêmes; mais les proportions 
& lanatute de leurs parties conftituantes varient 
de maniere à cequ'on puiffe diréen généfal quê 
la terre animale eft la bale des üns ; la tetie fab 
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tile véoétale, la bafe des autres; [a matiere, 
phlogiftiquée très-atrénuée, très-abondante , ou. 
très-intimement unie dans les premiers; tandis 
qu'elle eft plus oroffiere & moins intime dans les. 
feconds. Le peu d’acide qui conftitue les alkalis 
volatils étañt naturellement plusmobile que celui 
desalkalis fixes, il s'enfuit que ceux-là font plus 
p'omptement mis en mouvement, & par con= 
féquent qu’ils font chaffés par ceux-ci. | 
Refe enfin le phlogiftique; & j'ai dit, en par- 
lant de la table de M. De Limbourg, quelles 
railons phyfiques & chymiquesengageoient À lg: 
placer ainfi immédiatement après les acides. 1] ef 
ficheux pour la Chymie & fon progrès » que de: 
grandes erreufsaient de grands homines pour au- 
teurs. La populace entraine les vrais Scavans ; ils 
deviennent malgré eux l'écho d’un grand homme 3 
on foutient opiniätrément l’opinion adoptée, & 
l'on emploie toute fa fagacité à des éloges. en- 
thoufaltes ; au lieu d’en faire un ufage plus 
digne d’un Philofophe , celui d'examiner fi 
l'opinion qu'on adopte eft bien certaine. Loin 
doffenfer l’Auteur d'une hypothefe, ce doit lui. 
être une vraie fatisfaction que voir fes égaux 
difcuter fon fyftême; tant pis pour lui, s’il croit 
fon amour propre mortifié; mais tant pis pour fes 
Cenfeurs, fi la jaloufie, la mauvaife foi, l’or- 
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gueil, font les moteurs de leurs critiques. Voilà 
précifément ce qu'a fans doute penfé Stahl , lor[- 
qu’il donna fes obfervarions fur le phlogiftique, 
Elles étoient toutes marquées au coin de lhom- 
me de génie, du vafte obfervareur. On les faifit , 
on les vanta jufqau’à l’enchoufiafme; & perfonne 
ne s’avifa de demander férieufement fi le phlo- 
oiftique , tel que Srahl Pentend, eft ou n’eft pas 
un principe. Je ne doute pas même que ceux 
chez qui la plaifanterie tient lieu de raifon, ne 
 faffe certe grace à celui qui le premier ofera 
faire une pareille queftion. Il eft vrai que dou- 
ter de la nature, principe de cette fubftance , c’eft 
révoquer en doute tout le refte de la doctrine de 
Becker , les trois principes rerreux ; la férie ingé- 
nieufe des mixtes , des agorégés, des compofés, 
des furcompofés , des fuperdécompolés Sec. CEE 
douter de léthiologie de la plupart des Opéra= 
tions chymiques. 

Que feroir-ce, fi Auteur de la queftion à fe 
courage de prouver qu'il a grande raifon d’en 
douter ? Examinons-le donc, ce fameux phlosif- 
tique; c’eft, difent les Srahliens, un principe, 
parce qu'il eft fimple ; e’eft le principe de l'in- 
flammabilité , parce qu’il fe trouve dans tous les. 
corps indammables: il eft volatil, & donne fa 
volariliré aux fluides ; il eft fxe ; car ileft très- 
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long- téms à fe dégager du foufre, Par exemple dé 
il refte conftamment dans les méraux inçandef 
cens; c'eft le principe de la ductilité & de étar 
métallique , railqne fans lui ils font rernes & 
pulvérulens, & qu'on le leur enleve & le leur 
rend a volonté : il eft le principe de l'odeur; fans 
Jui point d’odeur dans les plantes, &c. C’eft le 
principe de la couleur ; il n’y en a pasune fans lui. 
Voilà, je crois, dans le plus grand détail , ce que: 
: l’on appelle le principe phlosiftique. Difinguons 
dans ce nombre d’attribues ceux où il fe trouve. 
dans {a plus grande fimplicité, & où les Srah - 
Fensle voient, le rouchent ; ilsconviennent tous 
que c’eft dans lé état de charbon qu'il eft le plusà 
nud; dans celui de la Étmasion du foufre & 
d'ans les réduétions des chaux métalliques, qu’it 
eft le plus palpable. Prouvons qu'alors il eft dans. 
un érat très-compolfé , il s’enfuivra que tous les. 
phénomenes obfervés par Stahk n’appartiennene 
point à un principe, mais à un corps compolé, 
mais a un corps réfultant de la deftruétion des, 
parties conftiruantes. naturelles d’un corps. 

| Examinons la formation de ce charbon:je vois 
dans le morceau de bois que je vaisbrüler, de 
Fhumidité, des. parties Figneules, une réfine; 
Jextrais cette réfine : elle n’eft capable, dans for, 
état naturel, ni de former du {oufre , nide deñe 
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ner l'éclat métallique aux chaux. Yapproche CE 
morceau de bois d’un feu déjà allumé ; il s'éleve 
à la premiere chaleur beaucoup d'humidité; il 
Jui fuccede des vapeurs blanches. piquantes ke 
flamme s'y communique , &. tout ce qui eft fluide 
naturellement on non, fediflipe de certe maniere. 
Tandis que s'opere cette diffpation, les parties 
de l'acide & du muqueux qui. conftiruoient la ré- : 
fine fe rapprochant, fe concentrent , une pOI— 
tion brûle à la maniere, des huiles; La portion ref 
tante £e feche , enduit de, foutes parts la mañle 
folide reftante ; & voilà te charbon. .. 
., Tranfporrons-nous dans les. forêts où lon le 
fabrique en grand: Le feu adminiftré. fous les 
piles de bois fair exuder toute l'humidité en va- 
peurs obfcures : fitôt que les vapeurs blanches 
s'annoncent , on a foin de boucher exactement 
toute. iflue ; alors, acide ,; réfine,. muqueux ; 
tour inflammable en vapeur eft retenu, fe féche 
de plus.en plus, s'attache au bois à Penduir qui 
le recouvre, & donne après (a parfaire extinc- 
sion. & fon réfroidiffement. le charbon du com- 
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merce , composé évidemment des parties fo- 
lides des bois, empreintes & pénétrées par l'acide 
concentré, le muquenx détruit , & toutes:les au 
tres parties qui compofoient Le bois, développces 
delféchées & recombinées. | 
| Riv 
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Conf dérons là même chofe dans une cornes 
un piicome, un efprit acidule, une huile légere 
d'abord, épaille enfuite, laffent le bois pénétré. 
dé rour ce que le feu’ n'a pu réduire en vapeurs, 
& la parois inrérieure de la cornue elle-même 
pareillement enduite. Par quel privilese le phlo- 
giftique feul auroit-if fx propriéré de fefixer 2 & 
comment concilier éétté grande fixibilité avee 


T extrême < ‘volarilité qu'on lui donne: Si lacide 


peut auf é 1 être concentré, rendu folide ; fi d'autre 
part on ne voit-ni inégal ni huïîle, ni réfine 
exifter fans ta* préfence d'un acide, le phlogif- 
tique érané concentré & rapproché par lefdefe- 
chement- violent de ces fubfances, on né peut 
difconvenir « qu’au moins Facide : n'y y foit en com= 
binaifon. ‘ | | 
Ce fimple er démontre que le phlogifi- 
que, celui que Stahk regarde ommele : brémier 
aliment du feu , comme Îa caufe de là dudiliré 
des méraux , eft toujours un produit, Sun fro- 
duit cape de la deftrudion des corps’, & en 
troit pour rien par conféquent en tant que phloz 
gifique dans leur preihiere conflitution natu- 
relle. Ainfi je ne puis croire que le phlogiftique. 
entre dans là combinaifon de Pefprit-dévins ail 
ÿ €ftindifloluble, ilne s ÿ peut mêler en aucüne 
maniere ; il n’y a que le mouvement d'ignition 
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qui le puife agiter; &alors , ou il fe combine à 
des corps Fées incandefcens , ou il fe dé- 
truit. Les métaux ne font pas des corps naturels, 
ce font leursminesà qui convient ce nom; quant 
à eux , ils font tous & toujours le fruit du feu des 
ouvriers ou de celui des volcans. 

Mais, dira-t-on , le phlosiftique une fois con- 
centré dans le charbon, a toujours les mêmus 
effers, quel que foit le corps d’où on letire; ce 
ne peut être qu’un principe fixe , indeftrudible, 
qui ait ainf la propriéré de fe rapprocher & defe 
fixer ,& de fe conferver au milieu du ravage que 
fair le feu fur tout le refte du corps auquel il fur- 
vit, pour ainfi dire. 

Les alkalis naturels ont réfifté au même ra- 
vase avant leur production : quel que foit le 
corps qui le fournir, ils font toujours les mêmes, 
& leurs effets fe refférmblent. Sont-ce pour,cela - 
des principes? On en diroit autant des autres 
réfulrats de l'analyfe chymique, de rous ceux 
fur-tour qui, volatils par effence, ne fe mani- 
féflent cependant qu’à un dégré de chaleur fu- 
périeur à celui qui fufht parus lesexhaler firôt 
qu’ils font formés. 

Des deux moyens de détruire les corps, l’eau 
& le feu, il eft certain que l'eau ne donne, 
un'excrait, ne produit rien qui reffemble au phlo- 
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giftique;. que le feu feul donne riaiffance à cetre 
fubftance:; la premiere ne- laifle en arriere que 
les fubftances. qui ne {ont ni falines , ni folubles 
par elle : le feu, au contraire >agiflant par l'éva- 
porationqu'ilprocure, donne cesdeux effets con: 
traires, celui de volarilifer déux fabftances fixes, 
& celui de rendre certaines fubitances plus fixes 
qu'elles ne le font. Ce font! ces dernieres ; réus 
aies, concentrées, que M. Meyer a fi bien nom> 
mé acidum pingue | qui formentle phlogiftique ; 
c'eftroujours, & dans tous les cas , le réfulrat de 
la combinaifon d’acide, du, muqueux ou de fes 
dérivés , & des fubftances folides.; tres-divifées ; 
mais qui ont , les deux premiets fur-touts bes | 
foin d’un fluide qui les-leche ; pour ainfi dire de. 
pour fe difliper avec lui lors de fon incandefe 
cence. Hi 

On a.voulu interprètes dutrement cet acidum 
pingue , & en faire un être À part, un prin- 
cipe différent. Te n'examinerai pas ici cette opis 
nion; je me contente de donner l’idée la plus 
fimple de ce qu'ilme femble que M. Meyer a dû 
entendre par ce mot nouveau. | 4 

De ce tableau que jexpofe: avec confiances, : 
parce queje fuis affuré qu’on: ne lui peut oppoler * 
que des raifonnémens vagues, il eft aifé de fehtit 
Pourquoi & comment le phlogifique eff le plus 
propre à s’unir avec les acides. 


* 
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Je fuis entré pour certe premiere colonne dans 
le plus yrand détail, afin de montrer qu'a Poc- 
cafion de la Table des Rapports on pourroit faire 
un Traité Phyfco-Chymique très-complet : les 
principales fubftances qu’on y traite méritant 
bien l'examen de leur origine, de leur propric- 
té, &c. fi l’on veut ne pas s’égarer dans l'examen 
& l’explication des effets dont elles font capables. 
Maisje ne me fuis pas propofé certe befogne ; j'ai 
démontré qu’on pouvoir rendre raifon des com- 
binaifons & deleur férie , fansavoir befoin d’in- 
voquer les affinités ; je ne m’occuperai, pour 
les colonnes fuivanres, qu'à faire remarquer les 
additions ou corrections que j'y. ai faites, en 
infiflant encore quelquefois fur des exemples 
frappans de prétendue affinité. 
J'ai profité pour la feconde colonne appellée 
 Beurres ou Sels marins métalliques des additions 
faites par mes prédéceffeurs; j'en ai fupprimé 
ler , parce que jufqu'à préfent on ne connoît 
pas {a diffolubilité nue dans l'acide marin; & 
jobferverai feulement que plufieurs des fubfian- 
ces méralliques de certe colonne ne font que 
corrodées par l'acide marin ordinaire, & dif= 
foutes par le même concentré dans le fublime 
corrofif; tels font le régule d’antimoine & l’érain: 
d'autres, comme argent & le mercure , ne font 
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diffouts par ce même menftrue que dans cet état 
de concentration , mais fe prêtent, fous la forme 
de précipité, à une diffolution fecondaire. 

Les mêmes obfervations font néceflaires dans 
la troifieme colonne des Combinaifons nitreufes, 
Ou zitres métalliques ; j yaide plus ajouré l'or, 
1°, parce que les Chymiltes de Suede ont vu fa 
diffolubilité dans l&ther nitreux; 1°, parce que 
j'ai vu que l'or fulminant fe diffolvoit en très- 
grande partie dans l'acide nitreux, d'où il fe 
précipite en partie auffi fous la plus belle cou- 
leur azurée , comme je Pai obfervé plus haut. 

La colonne des Combinaifons régales eft toute 
“entiere de M. Groffe; il n'y a que l’appendice 
desors potables que j'ai ajouté pour les raifons 
que j'ai dites ailleurs; il ne fe fait cependant pas 
ici de diffolution; c’eft un fimple paffage de 
l'or très-divifé dans une liqueur très-fubtile; 
c'elt prefque une folution. Lor{qw'on emploie 
J’æcher , la diffolution révale eft route décolorée ; 
fi on emploie une huile effenrielle, celle-ci fe 
colore comme elle feroit s’il lui arrivoit d’être 
mêlée nuement avec l’eau régale : on ne peur 
difconvenir qu’il ny pañle dans lun & l’autre un 
peu d’or qui fe précipite de l’æther, en poudre bril- 
lante , & en feui Ilets minces de Phuile eflentielle; 
mais le menftrue conferve toujours , cout déco. 
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lore qu'il ef , affez d’or pour donner un préci- 


pité fulminant , & pour colorer en beau pôur- 
pre les fubftances qu’il touche. 


Je dois à M. Gellert la nl colonne des 


* Vinaigres métalliques ; mais j'y ai ajouté le mer- 


cure & l’argent qui s’y diflolvent tous deux avec 
preftefle , lorfqu'ils font fous la forme de préci- 
pité ; le mercure même y cryftallife prefque fur 
le champ en lames minces & ralqueufes. 

La fixieme colonne des Väirriols , contient les 
additions de MM. Groffe & Gellert. J'ai eu oc- 
cafon d’expofer précédemment ce qu'il y a de 
particulier à ob'erver, relativement aux métaux 
blancs, & de montrer qu'ils croient quelquefois 
diffolubles par cer acide , en le faifant fervir pour 
les précipiter de leur diffolvant naturel. 

Dans les trois colonnes fuivantes, Zes fels à 
bafes terreufes, Les fels neutres & les fels ammonia- 
caux : j'ai d'abord ajouté le foufre à celle qui ne 
lavoit point, parce que toute terre diffoluble 
par un acide, & fur-tout la chaux & fesanalo- 
gues , fe combine même par la voie humide, 
avec le foufre. Il eft vrai que l’eau de chaux qui 
a diffout du foufre le laiffe précipiter à mefure 


qu'elle même vieillir. Cet union a lieu encore 


par la fimple crituration , pourvu quetouteterre 
foit en poudre fubrile Le quartz lui-même , 
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broyé avec du foufre, donne cette odeur de fie 
que j'ai remarquée plus haut fe manifefter par là. 
trituration du foufre avec toute efpece de chaux 
métallique. AA 
Où voit dans ces trois colonnes moins la dif 
férence d'activité d’acides fur les fubftances qui 
font en têre, que leur plus ou moins grande facili- 
té à en être enlevées ;c’eft fur-tout pour eux qu’on 
a dit que l'acide du vinaigre avoit plus d’affinité 
que la crême de tartre; tandis que c’eftle même 
acide végétal diverfement modifié, l’un Auide ; 
l’autre concter : le premier plus divifé, plusme- 
bile, précipite le fecond moins mobile, parcé 
qu’il ne perd fa concrérion dans aucune circonf- 
tance autre que l’analyle. Alors l’efprit acide 
qu'il fournit n’eft plus précipité On dit encore 
que l'acide vitriolique eft celui qui a le plus d’af= 
finité ; quieft le plus puifflanr; ileft le plus con< 
centrable. Ainf plus il l’eft , plus , fousune même 
maffe , il a de parties en action , & plus paï con- 
féquent fon effet eft violent ; mais n'eftil pàs 
plus concentré? eft-il aufli étendu dans l’eau que 
le plus foible des autres acides ? Il a fi peu le plus: 
d’affinité avec les terres , &ec. ti il ne décompos: 
fera aucun des fels neutres ; même les moins cos 
hérens , entiérement formés. M. Margraf à mon 
tré que l'acide phofphorique qui eft plus cons 
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centré encore, c’eft-à-dire, moins accompagné 
du flegme que l'acide vitriolique, chaffe cet acide 
de he bafes, | | 

J'ai eMayé de décompofet de la terre foliée 
avec un efprit de vitriol fait d’une partie d'huile 
de vitriol & quinze parties d’eau , avec de l'acide 
nitreux ,& avec de l'acide marin , compofés d’une 
partie de ces acides fumans, & onze parties d’eau, 
fans y être parvenu. J'ai expofé la folution au 
feu pour évaporer l’eau furabondante; les vapeurs 
jiquantes d'acide de vinaigre radical ne fe font 
fait fentir qu'après l’évaporation des deux tiers 
de lhumidité. x 

J'ai verfé les mêmes acides délayés fur le fel 
végétal , à deflein d’en précipirer la crême de 
tartte, fans y parvenir : tout concourt à prouver 
que les effets plus confidérables des acides ne dé- 
pendent pas d’une plus grande affinité | mais 
d’une. propriété palpable , leur plus où moins 
grande contentralité; propriété dépendante de 
la nsture plus ou moins fixe, qu’ils acquiereñt 
lors deleur formation , furlaquelle je ne néter: 
drai pas pour le préfenr; je renvoie à ce HUE 
j'en dirai dans un autre Ouvrage. J'ai ajouté à la 
colonne des fels neutres un appendice appellé 
Combinaifons alkalines, où j'expole les autres 
fubftances que les alKalis fixes diffolvent Ainf 
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Stahl & M. Maëcquer ont démontré que Parlons 
& lalkali fxe cryftallifoient enfemble. Tourle 
monde fçait que de l’union des huiles avec les 
alkalis naiflent les favons. Stahl a donné la ma- 
niere de diffoudre le fer dans l’alkali fixe; Les {co- 
ries du régule d’antimoine martial tiennent une 
autre diffolution alkaline de fer; on obferve la 
même chofe fur le cuiv.e qui fe diffout fous une 
forme verte très-agréable , en verfant un peu de 
diffolution de cuivre dans beaucoup de leffive al- 
kaline : fi Pefpece d’alkali eft celui qui fert de 
bafe au fel marin, on obrientune véritable ma- 
lachite. M. Margraf a bien donné le moyen de 
diffoudre l'argent &le mercure dans l’alkali fixe ; 
mais comme il le faut au préalable furcharger 
de phlosiftique , j'ai cru devoir ne pas placer ces 
fubftances dans mon appendice , où je fuppofe 
lalkali fixe pur, tel qu'il eft défigné au haut 
de la colonne. 13 ER 

L'alkali fe'vitrifie avec le fable & fes analo= 
ques; & quelque dépuration qu'on en fafle, le 
verre qui en réfulte. en retient toujours une 
partie ; il aide pareillement la vitrifcation des 
chaux métalliques, & acquiert a à leur aide une 
plus grandé caufticité. Sa combinaifon avec la 
chaux vive donne la liqueur des favonniers, & 


la pierre à cautere (voyez fur cette cauflicité , 
êc 
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‘& lut la faponification , mon Mémoire imprimé 
dans un Volume des Savans Etrangers). Enfm 
perfonne n'ignore qu’en le calcinantavec du fang, 
on le furcharge d’une matiere phlogiftiquée , qui 
lui donne fur-tout la propriété de colorer en 
bleu les précipités martiaux. Voilà les motifs qui 
‘ont donné place à cette addition dans ma table. 

La colonne fuivante ceft pareïllement fuivie 
d’un appendice intitulé Diffolurions alkalines 
volatiles. Le mercure, l'argent, l'étain & le cui- 
vre font diflouts en partie à melure qu’on les 
précipite de leur diffolvant par un alkali volatil. 
Kunckel eft un des premiers qui l'air obfervé 
“pour l'argent. M. Margraf à beaucoup étendu 
cette obfervation. Quelques-uns d’entreux fonc 
 fufceptibles de cryftallifarion; cel eft le cuivre, 
qui donne de petires aiguilles d’un bleu verdà- 
tre, qu un Chymifte rrès-modeïne a voulu faire 
pafñler pour être lé repréfenratif dela malachite, 
On fçait que les volcans dérruifant les ma 
tieres bitumineufes, donnent naiffance à des al- 
kalis volatils , qui fe combinent fous la forme 
ammoniacale; de-là le prérendu fel ammoniac 
_. naturel. On fçaît aufli que toute fubftance ami- 
male enfouie donne , fi on l’analyfe , ain que le 
* charbon de terre, des produits alkalins volatils; 
mais depuis Urbain Hiæin, je ne peénfe pas 
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qu'aucun Chymifte fenfé ait regardé cet alkali 
volatil comme exiftant naturellement dans les 
entrailles de la terre. D’où viendra donc lallcali 
volatil qui auroit diffoutle cuivre pour en faire la 
malachite ? On voit, au contraire, lalkali oubafe 
du fel marintrès-abondant dans le regne minéral ; 
onle voit diffolvant le cuivre, prenantavecluf 
la même couleur , la même forme. Je le demande 
à tout homme inftruit, entre un alkali volatil, 
fortuit & rare, & un alkali fixe, abondant& 
évident, de quel côté eft la vraifemblance pour 
la formation de la malachite dansles mines de 
cuivre ? 

Toute huile effentielle peut où fe combiner 
avec les alkalis volatils, ce qui donne les fels 
& efprits aromatiques huileux; ou fe colorer | 
par leur moyen d’une maniere très-propre »à 
rendre raifon de ce qui arrive aux huiles ani- 
males les mieux rectifiées , & à confirmer:ce que 
jofai hafarder dans le premier fruit de mesétu- 
des, fruit dont j'ai fait hommage à PAcadémie 
dès 1756, & qui eft lapremiere Differtation de 
ce Recueil : j’ofai doncdire que les huiles em- 
pyreumariques les mieux rectifiées devoient xe- 
prendre de la couleur à caufede leur conftirution 
naturelle. Voici les preuves de fair qui donnent 


à ce trait jeité en avant toute la confiftance mné- 
ceflaire, 
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Dans rois flacons j'ai mis parties évales des 
@ huiles de fuccin, de citron & de RELÉbE ARE 
& d’efprit-de-fel ammoniac : au bout de trois 
femaines , ces huiles, dont une eft très-blanche, 
une autre légérement citrine, & l’autre un pe 
jaunâtre , avoient acquis une couleur jaune très 
foncée; & en agitrant les flacons, l’efprit devint 
&c fe maïntint un peu laiteux. Toute huile em- 
_ pyteumatique , des animaux fur-tout, tient & 
“de Palkali volatil tout formé, & des matériaux 
out propres à en former , puifqu’on ne les recki- 
“fie jamais qu'à chaque fois il ne pafle vers la fin 
‘un peu de cer alkali concret; tandis que celui 
qui peut y être tout formé ft paffé même avant 
huile. Quelques dépouillées qu’elles foient de 
Ja partie muqueufe brûlée qui les colore toures, 
“cet alkali, les débris du muüuqueux confumé, n’y 
exiftent pas moins, & font , fur-rout à l’aide d’un 
‘peu d'air ambiant , fur le corps entier de l'huile ; 
ce que je viens de faire obferver fur des huiles 
“d’une sarure bien RS de FPétat alkalef- 
cent. 
Si lefprit volail préparé a la chaux, éft plus 
_übril que le: fel volatil, on fçair ‘qu'il ne le doit 
‘qu'àune portion de cetre chaux qui l’a rendu 
Cauftique, & qu'il importe même peu que ce 
 Moir la chaux vive, ou routeautre chaux, même 
| sij 
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. métallique. Je renvoie encore pour cet objet à 
mon Mémoire {ur la caufe de la cauflicité des fels. 
Enfin j’ai remarqué précédemment , en difcu- 
tant l’hypothefe de la plus grande affinité des 
chaux, comment le phlogiftique influoit {ur la 
concrétion de l’efprit volatil. Ce font toutes ces 
confidérations que j'ai voulu faire entrer dans 
l’appendice dont je parle; & comme ni dansce- 
lui-ci, ni dans plufñeurs autres , les matieres &. 
combiner avec les fübflances principales n’ont rien. 
de commun que la poffibilité de s'unir avec.ellé ,. 
fans que l’une précipite l’autre , je n’ai obfervé 
d'autre ordre en les rangeant que celui de leur 
union cu plus évidente , ou plus efficace. | 
Quoique la partie du borax appellée le fét 
fédatif, ne foit pas encore découverte; quelle 
que foit fa nature, on ne la fépare pas moins de 
fa bafe alkaline par tous les acides, comme l’ont 
obfervé MM. Homberg, Lémery, Geofroy & 
Baron, On fçait encore que l’abfence ou la pré- 
fence de fon alkali concourt , tant à la forma- 
tion ou reproduction du borax, qu’à {a purifi- 
cation; j'ai cru en conféquence faire plaifir-aux 
Chymiftes de conferver ce tableau de décompo- 
fition, qui appartient tout à des François, & à 
des Membres de notre Académie. 
L'on a obfervé que ce même fel fédatif avoit 
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la propriété finguliere de fe fondre à la maniere 
des verres, de faciliter la même efpece de fu- 
fion à route matiere vitrifiable , & de la pro- 
curet à beaucoup d’autres qui ne paroïflent pas. 
l'être. Le borax eftdonc, entre lés mains des Chy- 
miftes , le plus aétif & le plus prompt fondant 
pour la vitrification. Sans entrer dans les détails: 
de cetre aétion, j’obferve feulement que toute 
terre, les chaux & les chaux métalliques, fe 
trouvent l’éprouver , & j'en ai conftitué Pappen- 
dice de la dixieme colonne, appellée Décompo- 
pofition du borax , & lui, Werres dé Lerax. S'it - 
en faut croire les Chymiftes modernes, nous ne 
fommes pas éloignés de trouver la nature du 
borax, ou plutôt de fon fel fédatif: j'ai beau- 

coup. d'eflais qui m'aflurent que le cuivre y. 
entre pour rien, & qu’en fuppofant qu'on ly 
trouve, il ÿ eft étranger, à moins qu'il n'ait 
_fubi des altérations qu'on nous apprendra, fans 
doute. C’eft une vérité que M. Bomare entr'autes 
a mis dans le plus grand jour , dans un Mémoire 
où il traite de la purification du borax par les 
Hollandois. L'expofé de ces effais feroit fuper-: 
flu pour le préfent. Sera-ce la combinaifon du 
_ fable avec les matieres putréfices je n'ofe le 
croire & fi on a ofé l’avancer , on n'a pas ofé 
lémontrer. On feroit bien étonné s’il fecrouvoir 
S ii 
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enfin que le fel fédarif exifte naturellement dans | 
certaines argilles, comme la bafe del’alun exifte 
dans d’autres, fans être moins anomaux l'un. 
que l’autre; j’ai fur cela plus que des fufpicions. 

La onzieme colonne, qui a tant excité l’atten— 
tion des Chymiftes , intitulée Exceptions ,mérite 
que nous ajoutions à ce que j'en ai pu dire pré- 
cédemment en difcutant, la’ table des rapports 
confignée dans l'Encyclopédie , les raïfons & les | 
preuves qui me font avancer qu'il n’y a point 
ici de plus grande affinité que de la part de, 
Pacide marin. 

Lorfqu'en effet on voit le mercure oulargent , 
diflous par l'acide vitriolique, être précipité par | 
Pefpritde-fel, il: faut faire attention à deux | 
chofes : l'acide: vitriolique délayé ne diffour pas, : 
naturellement ces deux fubftances ; äl ne les dif-, 
fout. que dans la plus crande concentration: ; ex | 
mêlant l’efprir-de-fel, qui eft moins. concentra= | 
ble & plus flegmarique; celui-ci délaie’ l’aciden 
de vicriol, & le rend inepte à cette diffelütions) 
les métaux diffouts ceflenr donc de: l’être, & (6 
précipitent. 4 U 

Si , au contraîre, on emploie la folution defeli! 
marin, d’abord le même effet a lieu à raifon de! 

a préfence de l'humidité; mais l’huile de vwitrioh 
eft aff ez concentrée encore pour réagir fur la bafe: 


RE 
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alkaline du fl marin, & le décompofer : d'où 
s'enfuit la précipitation des métaux qui, étant 
plus denfes, font moins mobiles, & partant 
moins diffolubles. 

Eft-ce l’acide nitreux qui diffout le mercure ow 
l'argent? & y verfe-t-on l’efprit-de-fel 2 il fe fait 
alors une eau révale , & l’un des deux y eft à peine 
diffoluble ; l'autre ne s’y diffout pas; ils font 
donc précipirés. Y verfe-t-on la folution du fel 
marin , la même chofe arrive dela part de l'acide 
nitreux que de la part de lacide vitriolique. 
Voilà du moins des caufes palpables, farisfai- 
fantes de ces effets; elles font tirées de la confi- 
dération des circonftances. J’ofe le demander aux 
gens impartiaux , y{ubftituer la raifon non-dé- 
montrée d’une plus grande affinité, eft-ce donner 
une idée précife? | 

Depuis long-temsontrouve dans prefque tous 
les livres élémentaires de Chymie , que les fels. 
font folubles dans l’eau avec des variétés fans 
nombre, & on a établi pour regle affez conf 
sante , que moins les fels prenoient d’eau dans 
leurs cryftallifations, plus ils étoient denfes, & par 
conféquent plus il falloit d’eau pour en rompre 
Pétat concret & vice versé. On a obfervé que la 
même eau difflolvoit proportionnellement plus 
de fel érant chaude que froide. Quelques-uns ont 
60e S iv 
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ajouté.encore que les {els éroient d'autant plus. 
folubles dans l’eau, que lunion de leurs parties 
conftisuantes éroir plus lâche. Toutes ces con 
fidérations rendent intéreffant le tableau de cette. 
diverfe folubilité, & m'ont déterminé à la joindre 
à ma table, comme un des phénomenes les plus . 
gcnéraux. On voit donc que les dégrés de Jo/u- 
bilité des fels, font dans l’ordre que voici : les 
acides , les alkalis fixes végéraux, les fels à bafe. 
terreule, les alkalis volacils, l’alkali fixe du fel 
marin, le {el ammoniac, le nitre, les vitriols, 
le fel marin, letartre vicriolé , l’'alun, le borax , 
le tartre & l’arfenic. Tous, FLE les acides, 
qui s’échauffent avec l’eau, font naître un froid: 
affez fenfible, mais non pas comparable à leur 
plus abondante {olubilité ; ce ue tient plutée 
à la ténuiré des parties falines , & à la quantité 
qui s’en réfour à la fois. es mon Mémoire 
fur le froid remarqué en Chymie, &c. 
C'eftencoreen confdérant le nombre d'effets 
chymiques donteft capable lelprit-de-vin, l’ufage 
circonfcrit qu’en avoient fait MM. Gcofroy & 
Groffe, que j'ai réunis fous un feul point les dif 
férentes colonnes particulieres qu'ils ayoient ex- 
polées, en y ajoutant ce qui pouvoit y manquer 
majs j'ai confervé en forme d’appendice la perire: 
colonne de la Cryfallifation des els accélérée, 
Cette colonne devient d autant plus intéreflante , 
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qu'elle indique un moyen affluré non-feulemeñt 
d'avoir promptement des cryftaux, mais encore 
d’en obtenir des combinaifons qui ne cryftallifent 
pas volontiers. C’eft ainfi que j'ai trouvé le vitriol 
martial dans l’eau-mere d’une certaine eau mi- 
nérale, qui dans fon temps a fait le bruit d’une 
piece d'artifice , &en a eu la durée. Je ne croyois 
pas que ma comparaifon dûr devenir une vérité. 
Quelqu'admirable qu'ait été cette eau minérale 
du vivant de fa propriétaire Madame de Calfa- 
bigi ; depuis la mort de fa bienfairrice , elle eft 
humblement rentrée dans fon premierétat; ce 
n'eft. plus que de l’eau de puits. 

. C’eft parle moyen de Pefprit-de-vin que les 
diflolutions métalliques incryftallifables pren- 
nent une forme réguliere. Mais ces moyens 
ne font pas les feuls, & je ne dois pas né- 
oliger celui qu'a indiqué Jeans Bohn dans la 
treizieme de fes Differtations chymiques; il ne 
s'y agit que des leflives d’alkali fixe : fi vous les 
évaporez jufqu'à ce qu'il yait à la furface une. 
pellicule qui la couvre entiérement ; fi vous laif- 
fez le tout dans la même fituation pour ne pas 
rompre cette pellicule , le lendemain, tant la 
face interne de la pellicule, que les parois du 
vaifleau , font remplis de vrais cryftaux. J'ai trop. 
. de fois répctic la manipulation de J. Bohn, pour 
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qu’elle puifle être révoquée en doute. Les-cryf 
taux reffémblent affez à des graines d'épinars : 
je lai confirmé fur la terre foliée de tartre, qui 
donne des grouppes de pevites lames entaffées 
les unes fur les autres. J'ai même obfervé que: 
cette précaution de ne point'déranger le vaiffeau 
évaporatoire lorfqu’on jugela matiere faline fuf-. 
. ffamment: rapprochée, éroit la meilleure pour 
obrenir uné:belle cryftallifation, fur-tout pour: 
les fels qui donnent à cerre liqueur une confiftance 
un peu vifqueufe, comme font le fel végéral, le 
felde Seignette, &leurs femblables. 

Mais fi l'application de cet appendice eft fs: 
utile, combien plus left la colonne elle-même des 
Combinaifons fpirituenfes que j'ai ajouté dans» 
cette nouvelle cable; lesefprits volatils , les tein-. 
cures alkalines, les teintures ou quinteffences : 
les vernis, les baumes, les eaux fpiritueules , Les 
acides dulcifiés s’y trouvent tousexpofés, & leur: 
théorie expliquée. Ainf je crois cette addition 
aflez intéreflante, fous quelque point de vue 
qu’on l’envifage. 

La quatorzieme colonne , qui eft encore une 
dés nouveautés de ma table, préfente l’'expofé 
d’un point efféntiel à fcavoir en Chymie , le dégré 
de fufibiliré des fubflances minérales ; chofe aflez 
peu obfervée jufqu'ici, & dont la connoiflance 
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ainfi rapprochée , eft néceffaire à connoitre , foit 
lor{qu’on traiteune feule fubftance , foit qu'on en 
mélange plufieurs. 

Je n’ai fair que conferver ce qu’avoient déja 
ajouté à la table de M. Geofroy MM. Grofle & 
Gellert, en plaçant la colonne des Minérali[a- 
sions arfenicales, celle des Minéralifations ful- 
phureufes, celle des Combinaifons hépatiques , & 
celle des Amalvames , à laquelle j'ai confervé en 
forme d’appendice, 44 Décom:ofition du lditon, | 
qui fait une des colonnes de M. Geofroy. J’ob- 
ferverai feulement , au fujet desamaloames, que 
ce ne font pas des diffolutions; que le mercure 
agit fur les méraux comme l’eau fur lesfels, en 
S’infinuant par les pores , en foulevant & divifant 
les malles, & en y excitant un froid plus où moins 
fenfible. Voyez-en les preuves dans mon Mémoire 
déjà cité, fur le froid occafionné dans quelques 
phénomenes chymiques. 

Enfin, à la 10°. colonne on trouve unchangement 
effentiel dans la pofirion des caraétereis qui la 
compofent , pour diftinguer plus précifément 
l'opération de coupelle dela Ziguation. Dans la 
premiere, un peu de cuivre altérant la pureté 
de l'argent , eftrenduévaporable par le plomb qui 
paffe en lirarge, tandis que le cuivre fe diffipe en. 
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fumée. Ainf Je cuivre & le plomb fe diffipant, 
fargent doit être placé comme s'il étoit préci- 
pité. Dans la liquation, au contraire, un peu . 
d'argent fe trouvant dans beaucoup de cuivre, 
le. plomb lui donne affez de fufbilité pour s'écou- 
ler avec lui à un feu doux, &laiffer le cuivre en- 
tier & pur. Ici donc le cuivre eft cenfé être le 
précipité , &occuper le troifieme lieu. 
Depuis la prémiere époque de la préfente 
Differration, il eft venu à ma connoiffance trois | 
nouvelles Tables des Rapports, dont je me faisun.. 
devoir de rendre un compte précis : la premiere 
eftune tableïnférée à la fuite d’une Differtation. 
inavourale de défunt M. Mahrert en 1764; difler- 
tation qu'a traduite en Allemand un Scavant 
M.. Baldinguer. Dans fon Ouvrage, M. Mahrert fe 
propofe de démontrer combien il ya de contra- 
dictions dans {a table des rapports de M. Geofroy,. 
& combien il y a de preuves que les phénomenes 
confignés dans cette table ne font pas les eAers 
d’une afhnité,M. Mahrerf n’a employé aucun 
moyen nouveau pour -prouver. chacune de çes 
propoñtions. L’objetion de MM. Neuman fur la 
décompoftion du el ammoñiac par la chaux; 
celle de M. Geofroy le jeune fur l'alun décom- 
Pol par le fer ; celle de M. Margraf [ur celle du 
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‘vitriol martial par le cuivre ; la démonftration 
que le phlosiftique ne fait pas du foufre avec 
tous les acides; la prétention que Le phlogif- 
tique n'a pas toujours plus d’afhinité avec les 
acides. Voilà quelles fonr fes armes; & il fauc 
avouer qu’elles ne prennent pas un nouveau dé- 
oré de force entre les mains de celui qui s’en 
fert. 

Les, Chymiftes François ne fçauront sûrement 
pas gré à M} Baldinguer de quelques notes inful- 
tantes pour eux. C’eft fur-tout à Poccañon d’une 
mauvaife & indigefte compilation de prétendus 
rapports , inférée dans la traduction à-peu-près 
françoile de la Pharmacopée de Quincy, que 
M. Baldinguer comparant tous les Chymiftes à 
..ce Traducteur , qui ne fe doutoit pas feulement 
de ce que fignifie le mot Chymie ,'traire les 
François d’ignorans, de préfomptueux ; on n’aura 
pas de peine à convenir avec moi que ce n’eft 
{ürement pas la le moyen de nous convaincre de 
nos torts. 

J'avoue , à la honte dé François, que dans 
prefque tous les genres de Sciences, nous fom- 
mes d'une trop grande indifférence fur les 
productions étrangeres , & que ce n’eft que long- 
tems après leur publication que le hafard les 
fair parvenir jufqu'à nous ; tandis qu’à peine 
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“avons-nous une découverte , Les Etrañgers en 
font inftruits , la vérifient , l’étendent, & nous 
jugent peut-être un peu défavorablement, Ainf 
nos expériences fur le diamant font a peine pu- 
bliques , qu’un Chymifte du Nord, M. Model , les 
a répétées , y'a mis la valeur , & eft en état d’ap- 
prendre à leurs premiers Auteurs des chofes qu'ils 
mont pas apperçues. Nous avons , aucontraire, 
ignoré pendant des dix & douze années, les tra- 
vaux eftimables de ce même Chymifte; & les 
trois quarts au moîns de nos Chymiftes, même 
accrédités, en font à citer vaguement M. Mo- 
del , fans fçavoir ce qu’il'a fait pour notre Art. 

Si nos torts, font apparens , font-ils bien méri- 
tés? Nous publions fans réferve, & dans notre 
Jangue , tout ce que nous découvrons; les Jour- 
naux étrangers, fidèles traduéteurs des nôtres, 
font pafñler la nouvelle au loin, & très-prompte- 
ment. Avons-nous la même reflource ? Excepré 
un Margraf , un Model, un Vallerius, quine font 
aucune difhculté de publier leurs découvertes , ne 
doit-on pasconvenir que lesChymiftesérrangers 
femés pour ainfi dire, & ifolés la plupart, 
jouiffent long-tems de leurs travaux fans les 
rendre publics; qu'ils les publient dans un pays 
circonfcrit , avec lequel le monde fcavancaen 
géncral très-peu de correfpondance ; ‘qu'ils de 
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font fouvent dans une langue ignorée de la plu- 
part des Chymiftes François; que leurs Ouvrages 
imprimés ne nous fontannoncés que par un ou 
deux Journaux étrangers, les feuls qui par- 
viennent jufqu’à nous. Etcommentveut-on que 
nous connoïiflions ces découvertes? Quels rorts 
avons-nous ? Nous ne cachons ‘rien, on ne nous 
révele rien ; tout:pafle de chez nous chez l'étran- 
get ; rien ne nous parvient de létranger 
Autre obftacle ; l'étude de la langue francçoife 
eftunedes chofes eflentielles àl’inftitution des Sca- 
vans Etrangers. À motre honte, loin d'étudier les 
langues étrangeres , on ne nous donne que des 
notions fuperficielles de notre propre langue; & 
fans contredit nous fommes dans notre torr. 
L’Anglois s’obftine à écrire en anolois; l’Alle- 
mand écrit dans fa langue, & imprime avéc fes 
gothiques carateres. Le François dédaïgne tout 
autre idiôme que le fien. Comment veut-on 
s'entendre, fe communiquer ? Il eftune langue 
univerfelle que lon emploie trop peu ; cette lan- 
gue entendue de tous devroit être confacrée À tous 
les Scavants detous les pays ; mais je ne puis que 
confeiller, que defirer qu’elle foit préférée. Qui 
ofera l'ordonner avec la certitude d’être obéi à 
Voyons, au moins ,ice que M. Mahrerr, après 
avoir beaucoup critiqué nos Chymiltes, & {are 
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‘tout M. Geofroy, fubftitue à la table des rapa 
porrs de ce dernier. Une férie de plufeurs petités 
cales divifées routes entrois, qui expofent, noix 
le plus ou moins d’affinités, mais feulement le 
nombre de cas particuliers où une fübftance com- 
binée avec une autre peur être féparée de cetre 
derniere par un troifieme corps. L’acide marin 
y occupe à lui feul neuf colonnes, & on y voit 
que tout acide, par exemple , uni à la chaux, en 
eft féparé par Palkali volatil ; & dans la colonne 
immédiate, que ce même acide uni à lalkali 
volatil, eft défuni par l'intermede de la chaux. 
Je ne fçais files Chymiftes feront tous de mon 
avis ; mais il me femble que ce n’étoit pas la 
peine de tant crier après Geofroy , pour éduire 
fa critique à expofer les faits diflemblables, fans 
rechercher la caufe de ces eets. Car enfin, crier, 
comme je l’entends de toutes patts, des faits, 
des faits, &ne rien expliquer, me femble une 
conduite pareille à celle d’un ouvrier qui fair & 
exécute dansla plus grande exadirude les pieces 
d’une pendule, & qui ne fçauroit les agencer ; il 
faut un Leroy : les Manœuvres crient ici plus fort 
que les Architectes. | 
La feconde production dans le genre des tables 
des rapports qui foit venue à ma connoiffance ; 
eft une table très-érendue , dont l’Auteur fe pro- 
F | pole 
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‘pofe de faire connoître en même-tems, & queleft 
Je rapport des fubftances chymiques entr'elles , 
& le nom du produit réfulrant dechaque efpece 
de combinaifon. Cette.derniete intention à né=: 
<efité lAuteur à faire des répétitions affez.fré- 

quentes; & d’ailleurs ä4l s'eft propofé moins de 
fuivre les affinités, que’d’indiquer fous la forme. 
la plus concentrée, les fubftances dont l’union 
formoitles compofitions chymiques les plus con- 
nues. Ajoutez à cela qu'il à introduit dans {à 
table une nouvelle fubftance dont Les Chymiftes 
avoient peu fait d'ufage:, quoiqu’ils {cuffenr 
très-bien {on exiftence & fa nature ;: c'eft l’alkali 
phlogiftiqué.. Depuis là découverte du bleu de 
Prufle par Dippel, on ne seft pas: conrenté: 
_ d'appliquér à la fabrique de ce bleu l’alkali com 
biné avec le fang ; ona'defiré fçavoir quels phé- 
nomenes il aise fur.les difelutions métal 
Kques; différens de ceux que produifent les 
alkalis ordinaires, & de la fomme des chofes 
vues à cet égard, eft réfulté dans la table de 
M. de Fourcy une. férie abfelument neuve, Ce 
n’eft ici le lieu ni .de développer cette {érie., nf 
de difcuter fi, comme le penfe ‘un moderne 
Ecrivain, cet alkali phlosiftiqué eftun {el neutre 
animal ;il nous fufhr d'indiquer que c’eft la partiæ 
LT 
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€videmment nouvelle de la table des combinai< 
fons dont il s'agir. 

Une autre nou veauté de cette table, cel ce 
principe imaginé par. M.-Meyer, que-fes parti: 
fans, dont M. de Fourcy eftun. des plus zéiés &, 
des plus éclairés, veulent faire admettre partous 
les Chymiftes pour la caule unique & premiere 
de tous les phénomenes : de la caufticité ; de la 
fapidité, de l’évaporabiliré, &c. lac:dum pin: 
gue ;en un mot, qui, fous un autre nom; fi= 
oure aflez bien avec le feu élémentaire; le feu 
pur de quéques autres néologues. Je ne diffinur- 
lerai pas qu'aprés avoir lu ce qu'on a écrit pour 
& contre certe nouvelle hyporheïe , il me fem 
ble que fes fauteurs ont oublié de prouver les 
prémices de leurs affertions, & qu'il s'énfuit 
un cercle vicieux dans léurs raifonnemens. IL 
faut efpérer que , plus accourumés avec leurs 
fubftances ; ils découvrironrnetrtement fonorigi-! 
ie , fa maniére de fe développer , de s’'introduire 
dansles corps, & de s’en échapper; & que fonoris 
gine fur-tour , & fes caracteres diftin@s bien ex« 
pofés, & encore mieux prouvés, il s’enfuivra 
une conviction qu'il feroit dangereux de leur 
accorder précipitamment , comme il feroit injufte 
de la refufer à l'évidence, Cette pattie dela 
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table de M. de Fourcy eft donc dans le cas d’en- 
richir peut-être un jourde. fyftême des RAA 
comme combinaifons. ! | 

Il me refte à parler de la NE table dci 
rapports que j'ai connu depuis la premiere éxifi 
tenceide mon ‘travail On: la trouve : dans un 
Ouvrage imprimé :à : l'Imprimeries Royale en 
1773 &elle n’a d'autre nouveauté que celle de 
Pacide phofphorique dont l’Auteur feinun ufage 
étonnant pour expliquer la nature de certains 
produits “pniauese & de située des: rt 
naturels. q'ennet 

L’acide UE invoqué Sd F Doicut 
differe:r-4l, ou reflemble-t-il à celui que Mar 
graf obtient par la combuftion lente du>phof= 
phore urineux? Cet acide a-t-l, dans lesicorps 
naturels des caragterés diftin@ifs qui empêchent 
le Naturalifte de fe tromper fur fonexiftence ? 
Y'ä-ril desmoyensévidens, certains, conftatés, 
que tout. Chymifte puifle employer: fans préoc- 
cupation pour obtenir? :Eftl pofliblé de pro- 
duire, avec l’acidé , phofphorique nud;:@ les 
fubftances indiquées; des combinaifonscompa- 
rables jufqu'a un ceftain point avec celles que la 
naturé nous préfente ,& où Auteur invoque cet 
acide phofphorique ? Voilà :bièn des queftions 
que j'aurois xéfolues en lifanc les Ouvrages de 

Tij. 
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lPAuteur, fi j'avois pu y trouver réponfe fuffià 


fante; mais j'avoue mon incapacité; je rampe j 


& ne puis appercevoir la.lumiere féconde que 
l'Auteur jette dans fes écrirs fur certe matiere, 
fur l'acide marin, fur l’alkali volatil; j'ai trouvé 
bien des gens qui le croient fur parole ; je fuisrour 
prétàcroireaufli; mais je me range àcôté d’une 
Compagnie refpectable & célebre : je veuxvoirs 
& ma croyance fera bien plus folide, 

L’Auteur eftimable de cette table :efttrop 
honnète; trop affable, trop pénétré de limpor- 
tance phyfique de fa ‘fcience, pour fe refufer 
à defliller les yeux de rout le peuple Chy- 
mifte ; qui attend ce bonheur avec impatience ; 
& avecla difpofition la plus favorable-pourluireæ 
marquer fa gratitude. | | 

Voikales détails que j'ai cru néceffaires:,; tant 
pour détruire, en Chymie fur-tour , les opinions 
de l’afhinité & de l’attraétion, que pour établit 
une théorie plus vraifemblable des combinaifons, 
étendre Purilité de la rable de ces combinaifons ; 
& fournir l’occafon à de plus habiles d’ajouter 
encore à celle que je propofe. Maisces détails 
s'étant-multipliés au-delà de mon premier def 


{ein, je crois eflentiel de rapprocher ici, par 


forme de corollaires , les différentes vérités, les 
_ faits nouveaux que j'ai pu femer dans ces Mé- 
moires. 
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RÉCAPITULATION. 


Le A: Table des Rapports de M. Geofroy eft 8 
fera toujours le modele de celles qu'on voudra 
faire &*qu’on a faites ; malgré les objections 
qu'elle aeffuyées, & ce qu’on pourroit y defi- 
rer encore. 

Elle eft fondée fur ces deux hypothefes; qu’il y 
aafhnité entre deux corps ,& qu'il peur yenavoir 
des dégrés différens. 

Les duo: a defirer dans cette cable font aifées 
à développer, en Fexaminant en détail ainfi que 
nous l'avons fait. 

M. Grofle a dreffé- une table plus complette ; 
& la communiquée d’une maniere finguliere. 

Cette table permet néanmoins encore quel- 
ques obfervations, & n’en eft pas moins une des 
plus réoukieres; ce qu'a prouvé notre expolé. 

La doétrine des afhnités. chymiques .eft ap- 
puyée fur celle des Zasus , imaginée par Stahl , & 
fondée fur l’hypothefe des trois principes ter- 
reux ; aucun d'eux n€ fouffre l'examen du Phyfi- 
cien impartial, parce que le tout a SR fur 
des pétitions de fait. | 
Cependant c’eft cette da@rine UE à Cx= 

T ii 
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pliquer tous les phénomenes de l'affinité ; ; 
explication qui, par ce moyen, es en 
jargon LU 

On a fair un autre abus de la Table des Rap- 
pofts ; & M:Grofle a éré le premier Auteur de 
cêt rfâgé dégénéré én abus; c'étoit de mettre 
en problèmes les opérarions chymiqu'és; il'en 
avôit ‘péis l’idée des problèmes publiés: par. M. 
Staht, dont on trouve les principaux dans fes 
Opuféules & fes Experiménta © cc. Au jargondes 
latus ; à Pabus des problèmes ; M. Freind {ubfti- 
tue les formules aloébriquesÿ pour déduire nue= 
ment l'afinité de l'attraction , chacune de fes 
Propofitions examinée fe rrouve être contraire 
ou à Peffet defiré, ou aux notions de Phyfque 
les plus certaines. Ia :chofe eft prouvée. dans 
l'exemple de Paction: diverfe de l'acide vitrio: 
que ; & dans la confidération des a rn 
de là fermentation. | 

La pfécifon géométrique n’eft donc pas ad- 
imifible ‘en Chymie’füur-tour; & comme certe 
précifion étoit employée pour faire valoit Paffini= 
té ; il en réfülte qu’on n’en à démontré nilexif> 
tence, nila poffibilité. Quoique les premiersad: 
verfaires de Freind ne fuflént pas-en état de lutrer 
contre lui, fa doétrine n’emeft pas moins tombée 
d'elle-même , malgré quelques eforrs faits-de- 
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puis. M. Macquer, fait pour donner un ton mé- 
thodique à tour ce qu'il enfeigne , fous-di- 
vife les ‘affinités. en fept claffes ; mais ayant: ad- 
mis l'afnité fans la difeuter , c’eft plutôt la divi- 
fion des effers que la difcuffion des caufes qu'ila 
donné. 

On doit à M. le Baron d’Holbach la connoif- 
fance de l'ouvrage très- précis de M. Gellert., 
dont la table des rapports eft en même-tems 
beaucoup enrichie, & conftruite d’une mañiere 
peu fatisfaifante ; il a profité d’abord des dé- 
couvertes de M. Pott fur la fufbilité des ter- 
res. Il eft important de diftinguer à ce propos 
lés terres déjà vitrifiées. que le feu liquéfie , de 
cellesque ce même feu vitrifie réellement ; les 
premieres doivent leur exiftence à la combuftion. 
Le foie de foufre n’entre pour rien dans la fuf- 
bilité des verres ; mais leschaux métalliqués que 
M. Gellert a oubliées, ont toutes. la propriété 
d'améliorer cerre fufbiliré; il a mis au nombre 
des chaux métalliques des fubftances qu'enne 
peur jamais mettre dans cet état. L'idée qu'il 
donne fur les argilles eft incomplerre. Quoiqu'il 
air avancé que le plomb ef diffoluble par les al 
kalis, Pexpérience prouve qu'il ne left ni par lè 
voie féclie : ni par la voie humide. Au réfte, 18 

| Tir 
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y'a béaucoup de chofes neuves & effentielles 
dans cette table. cu CR 
Il: n’en eft pas de même de” celle de M. Clau= 
zier ; ni de celle de M. Rüdiger ; Pune eft une 
colleétion abfurde de prétenduesaffinités; Pautre, 
dans faconcifon , eft un chaos où tout eft-boule- 
verfé ; confondu, & placé fans intelligence, ce 
qui en fait.un tiffu d’erreurs dont celle de la 
chaux difoluble , à légal de lalkali fixe, parles. 
acides, n’eft pas la moindre. | 
Le Dictionnaire Encyclopédique , diffus dans, 
certains atticles de Chymic:, fe trouve trOp CONr. 
cis pour d’autres , & pour ce qui concetne.’la 
table des rapports fur-tout , puifqu’il n’en eft dit 
que deux:mots. Dans le volume des planches, on 
a multiplié avec excès les caracteres deChymie , 
& la rableïdes rapports qu’on y ainférée, contient 
peu denouveaurés intéreffantes , & une erreur au 
fujer de la prééminence de Pacide marin für les 
métaux funaîires ; qu'il na point fur les folaires ; 
Fexpérience prouve précifément le contraire. 
- L'Académie de Rouen ayanr propolfé pour prix: 
la théorie des affinités, & la conftrudtion d’une 
table des rapports, elles partage fon prix entre 
deux Auteurs, dont: Fun ; Théoricien , attribue! 
tout à l’attra@ion, & l’aurre fe Fivteà, des dérails 
de faits; jai examiné leurs ouvrages, & j'a 
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montré que les raifons que donnent de la cohé- 
fion Les Carthéfens , font palpables; au lieu que 
celle des Newtoniens tiennent à des cantes éloi- 
gnces & abftraites. 

Il y a déjà long-tems que Îles Phyfcièns dou- 
tent que l'attraction foit la caufe de Pafcenfon 
des liquides dans les’ tuyaux capillaires. Les 
Chymiftes ont lieu d'en douter, puifqu'iln’y à 
pas de reflemblance ni des fluides entr'eux, ni 
des fluides avec le verre; que la plus probable 
fimilicude eft entre fubftances incapables de cette 
‘afcenfion. Mais on explique cette afcenfion & 
fes variétés par des raifons prifes de a nature 
même , & des liquides montans , & destuyaux ; 
& ces raifons font appuyées d'expériences va- 
riées’, dont l’ufage que j'en fais eft au moins nou- 
veau; ce qui concourt en même-tems à dérruire 
Fapplication des faits les plus favorables à l’at- 
traction. | 

Bien plus, fi fi on examine de près les circonf- 
gances de l’attra@ion prétendue de deux gouttes: 
de liquide , on voit aifément que c’eft l effet d’une 
plus grande pefanteur d’une des gouttes’, & point 
du tout celui d’une attraction, 

Les faits chymiques s’oppofent ‘éncore à fa 
vérité de Phypothefe du moindre volume , ce. 
qui sifcan{crit de plus en plus cerre vertu attrac- 
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tivé, & la relegue d’autant hors dé la Chymies 
… La caüufe de limpulfon , attribuée à des corps 
ulirä-mondains, s'explique encore par la confi- 
dération du mouvement actuel des planètres & 
des fluides qui les environnent: Les détails chy- 
miques dans léfquels entre l'Auteur de .ce Mé+ 
moire théorique ; ne foft tien moins qué con 
vairiquans ; non plus que le calcul qu’il invoque 
pour- expliquer la force avec laquelle s’attirent 
les corps de différente denfiré! Ces calculs he fe 
prêtent point aux faits, & ne fonr par conféx 
quent'que des fpéculations fuperflues. | 
L’Autéur n’eft pas plus heureux à expliquer les 
tépulfons , ni dans les exemples de corps fimples 
qu'il veut comparer , ni même dans les fpéculaz 
tions phyfques qu’il préfente pour augmenter la 
table des rapports. Il eft donc certain que l’attrac- 
tion, fous quelque point de vue qu’on la veuille 
comprendre, eft incompatible avec les fairs chy- 
miques , & ne.peut par conféquenr être invoquée 
pour établir une faine théorie de la cable"des 
rapports. Celle de M. De Limbourgeft tout aufff 
incomplerte; lAuteur patoïtconvaincu dela né- 
ceffité de lattradtion, & de l’impoffibilité-de 
Pappliquer en Chymie’; &:{6 donne la torture 
pour furmonter cette impoffbiliré. 
Dans l'expofé de fa premiere colonne; Le De 
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Limbourg. place d’abord le phlogiftique ; & j'ai 
pris cette occafion pour rectifier . lidée qu'il 
donne de linfammation.des huiles; puis j'ai 
prouvé pat üné fuite d’expériences variées que 
a chaux n'avoir pas plus d’affinité avec-les acides 
que les alkalis volatils , & que fi elle décompole 
les fels ammonicaux , c’eft par d’autres raifons 
que celles de cette affinité ; la diftinétion entre 
les rerres calcaires &les abforbantes eft frivolé; 
le détail des métaux y eft fuperflu : enfin j'ai mis 
fous les yeux des Sçavans une fuite d'expériences 
qui ; en détruifant l’hypothefe de la plus grande 
affinité de la terre: alumineufe ; donne de nou- 
vélles forces à l’idée fur laquelle j'infifte , de con- 
fidérer comme chofes très-diftindtes la folution 
& la diffolution des corps. Les colonnes où il 
s'agit dés diffolubilirés métalliques font. pleines 
d'omiffions & d’incorretions , ainfi que Îles fui- 
vantes + oùla terre de l’alun fur-tout, &c la diffc- 
rence-enrre La: chaux vive &.la chaux éteinte 
jettent une confufon fnguliere. Enfin cette 
table, pour être la plus abondante en colonnes, 
n’en eft ni la plus claire , ni la plusutile, 

Tout l'examen de toutes ces tablesa prouvé, 
en rendant juftice à MM.Geofroy , Grofle & Cab 
lert, quela tabledesrapports peut-être perfec- 
gionnée ; &.que jamais lafinité ne concourra à 


von, 
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“cette perfe“tion. Etablir donc une nouvelle théo: 
“rie, expoler une nouvelle table, c'eft ce qui m'à 
refté à faire, & je ne fuis difconvenu ni de la 
difficulté de lentreprife, ni de la loi févere que 
m'a impolé l’exadirude fcrupuleufe avec laquelle 
j'ai difcuté tant les anciennes tables que les 
théories de ces tables. | 
Pouf commencer l'exécution de ce que je-me 
fuis propolé, j'ai divifé la rable en vingt co- 
Jonnes & dix appendices ; les premieres tiennent 
les grands fairs , ou les réfalrars les plus généraux; 
les appendices montrent les faits particuliers dé 
“rivés de ceux-là. Puis j'ai donnéà chacune une 
“dénomination précife, pour fixer dans l’idée 
l'effet principal qu’on doit attendre de la férié 
contenue dans chaque colonne. Ce premier ex-. 
pofé prouve que j'ai réellement ajouté quatre 
colonnes & quatre appendices à ce qu'avoient 
déja publié les meilleurs Auteurs dé tables: des 
appotts, fans compter les additions & correc- 
tions que j'ai pu faire aux autres. J'ai pañlé à [a 
partie théorique, & j’établis d’abord la diffé 
rence à faire entre les combinaïfons & lesme- 
‘anges, jufqu’à quel point ceux-ci s’approchenr 
des premieres, & les phénomenes qui'caradés 
tifent les diffolutions & leurs variétés; & que l’état 
fluide par Peau ou par le feu; en eft une conditiog 


| 
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eflentielle. Les circonftances carattériftiques de 
la diflolution font la chaleur produire par le. 
choc; l’effervefcence produit de la chaleur, née. 
dans un fluide, Pair produit de lPévaporarion 
forcée d’une partie de ce fluide , & enfin un Corps! 
nouveau, rélultat de toute diffolurion. Les diflo- 
lutions fecondaires ne s’opérent qu'avec d’autres. 
circonftances. que j'ai eu foin de détailler , en. 
appuyant le tout d'exemples connus ; mais don- 
nent Île même réfulrat, un nouveau corps; j'ai. 
infifté enfuite fur la reffemblance évidente entre 
les diffolutions & les fermentations. 

Ces chofes bien expofées, j'ai paflé à leur. 
caufe; & remontant jufqu'aux grands effets du 
globe ; j'ai cru voir que le principal attribut des. 
corps réfulrans de ces effets étoit une mo 
bilité conciliée aux fubftances fluides & fo- 
lides appartenantes au globe, & qui s’en trou- 
ventiifolés: j'ai laiffé entrevoir quel parti la Phy- 
fique pourroir tirer de cette confidération, pour 
expliquer plufeurs autres phénomenes, & en. 
tr’autres le grand phénomene de leur révolu- 
tion planétaire autour du foleil, que je ne fais 
aucune difhculté de regarder comme réfiftant à 
la gravité des planettes qui cherchent à sy plon- 
ger, & non pas comme capable de les attirer ; 
ge qui, je penfe, accéléreroit leur chûte dans 


en 
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certe planette principale. Je fais plus; je remonte 
à la caufe de ce mouvement régulier , & je rends. 
palpable Hé des exemples la néceffiré d’une caufe 
fupérieure à lartraétion, pour la faire naître 8c 
l'entrerenir fans altération. J'ai difcuté à certe 
occafion la querelle du vuide, &j ai terminé ces! 
réflexions fur le fyftème planétaire en généfal , 
par rendre plus que vraifemblable la non exil 
tence du feu & de la lumiere; > comme RE 
SE 13 SLLE 

"De cette mobilité, dont j'ai expliqué plus 
haut les caufes &les grands effets, j ÿ’ai déduit la 
théorie des diffolntions & dés’ combinaifons, 
confiftante en ce qu'un corps mobile heurte wi 
autre corps moins mobile, dérathe & s’unit la 
portion heurtée ; & jouiffant d’une mobiliré com 
une, fe tient en folution avec elle dans le: 
fluide qui leur fert de véhicule. Des obfervations! 
de cous géntes viennent à appui de cette théo= 
rie, & TRE en déduis les variétés 
remarquées D nt entre les diffolutions;? 
mais je réponds même aux plus fortes obje&ions! 
que puiffent former les attrAionnaires. Je com 
pare ma théorie à celle des anciens méchaniciens 
qui Aa pores & léviers dans toute diffolu= 
tion, & j'en ai pris occalon de démontrer en= 
éore un point de différence entre elle &cla fol 
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tion. Enfin j'ai expliqué, fans le concours de 
l'afinité, la différente pefanteur remarquée en 
tre Le corps diffour  & le même corps à diffoudre; 
& pour donner la derniere preuve de la bonté de 
cette théorie, j'en ai fait l'application à la table 
que je propofe; en infiftant fur les fubftances 
formant la premiere colonne, dont je difcure 
la nature, pour examinér pluscertainernént leurs 
combinaifons, perfuadé que je fuis que lévrai 
moyen de railonner conféquemment fur ces ob- 
jets, éft de s'aflurer de leur véritable nature. 
Ainf je démontre que l’efprit-de-vin ne doit 
pas fon inflammabilité à une huile; mais À [a 
fubftance propre à en former; que’celle qu’on 
trouve dans la diftillation de læther eft un pro 
duit de la combinaifon; & que fielle préexiftoir, 
cette combinaifon l’eût détruite. Je démontre 
que toute huile doit. fon-exiftence à la combinai- 
fon paifble de l'acide & de la mucofiré ; je prouve 
que toute terre eft combinable avec les acides ; 
que les alkalis fixes &:volatils. différent’ par la 
proportion & lanature de leurs parties confti- 
tuantes, & que, leur ‘diverfe combinabilité ne 
tient qu'a cette variété. Up TL 91 

Paffant enfuite au phlogiftique jé démionire ; 
par un mombre de faits, que! cet être n’eft rien 
Moi qu'un principe; mais qu'il eft au moins 
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compofé & de l'acide le plus fixe des co ps, & dé 
Ja portion brûlée du muqueux ou de fes dérivéss 
.. Dansle détail descolonnes fuivantes, j’aravan= 
‘cé& prouvé entr'autres que la plusgrandeéner= 
gie d’un acide fur l’autre dépendoit de fon état 
plus concentré, & non de fa plusgrandeaffinité, 
J'ai difcutéles phénomenes de l'action des alka= 
lis volatils furle cuivre; & à cette occafion j'ai dit 
ce qu'on devoit. penfer de la malachite, & j'ai 
détaillé les -preuves de la caufe -qui fair colorer 
les huiles empyreumatiques les mieux reétifiées. 
J'ait dit un mot fur la recherche du borax; j'ai. 
expliquéle phénomene. du précipité blanc & de 
fes analogues. : à l’occafon' des cryftallifarions 
accélérées, j'ai indiqué d’autres moyens d'obtenir 
des cryftaux de liqueurs difhciles à cryftallifer. 
Ileft aifé de reconnoïrre que plufeurs des ob: 
jets détaillés dans cette fuite: de mémoires, 


auroient pu; à l’aide de très-peu de chofe , four= 
nir matiere’à autant de diflertations ifolées ; mais 


chacune. d’élles, en rempliffant fon objet!, eût 


concouru moins efficacement fans doute, au büt 
queje m’érois propofé.; On:ne! peut trop réunis 


de moyens quand il s’agit dé combattre un puif 
fant -préjupé.: Car enfin; jé ne fais aucune injure 
au grand au fublime Newton, en donnantée 
nom à une .hypothefe. que jamais «ce profond 

| Phyficien 
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Phyficien n’a admis comme une chofe démontrée. 
Pourquoi ceux des Chymiftes qu’a flacté l’hon- 
neur d’être attractionnaires, n’ont-ils pas été 
Newtoniens, c’eft-à-dire, fidéles imitateurs de 
leur chef, en ne bâtiffanc pas fur une donnée 
incertaine , des théories que fait écrouler la dé- 
monftrationque je mefuis propofée , de fon inu- 
tilité, de fon danger dans les Sciences pofitives ; 
c’eft le nom que je prends encore la liberté de 
donner aux Sciences de fair par préférence à 
celles de calculs; les premieres montrent les 
chofes , & les fecondes n’en montrent que l’exac- 
titude poflible. Ai-je réuffi ? Ce n’eft pas à moià 
le décider; j'aurai du moins rempli la meilleure 
partie de mon projet , fi j'ai prouvé aux Sçavans 
qui me liront & qui me jugeront, combien &ft 
fincere & aétive la recherche que je fais de la 
vérité. Je me livreavec confiance à ce jugement, 
dans la perfuañon où je fuis que tout Scavant eft 
convaincu que les vérités ont débuté par être des 
paradoxes; que par conféquentun paradoxe n’eft 
pas une erreur, & que Boyle a rendu aux Sciences 
autant de fervices , en détruifanc les opinions 
accrédirés de fon tems , qu'il les a enrichies par 
fes découvertes. 
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DISSERTATION. 


Sur la nature des Jels volatils obtenus des 
 Jubjlances animales par la diflillation à la 
corrilé. 


Av nombre des produits foumis à l’Artifte lorf- 
. qu’il décompofe par la cornue quelque fubf- 
tance animale que ce foit , on remarque celui qui 
s’attache en forme concreté aux parois du balon , 
& dont une partie fe réfout dans le flegme ; on 
l'appelle généralement fel volatil, & on croit 
qu’il eft alkalin. On a beaucoup écrit fur les di- 
verfités de ces fortes d’alkalis; on a difcuté en 
quoi ils diféroient des alkalis fixes, & comment 
ils varioient entreux. Quelques Obfervateurs ont 
diftingué ce produit alkalin d’un vrai fel ammo- 
niac que donnent en très-petite quantité au der- 
nier dégré de feu , les mêmes fubftances animales; 
mais aucun que je fçache, n’a examiné fi ce 
fel volatil éroit dans fa totalité un alkali, ou sil 
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he feroit pas déjà combiné , & fous uné forme 
neutre. 

J'avois confervé dâns un flacon le produit 
phlegmatique de fang de bœuf, que j'avois 
diftillé à la cornue; produit chargé à fatu- 
ration de fel volatil. L'hiver fuivant, je re- 
marquaile fond de môn flacon garni de cryf- 
taux fore approchans pour la forme de ceux du 
fel dé Seignetré , c'eft-à-dire, qu'ils avoient la 
forme d’un quarré allongé par le bas, dont les 
tranches adoucies leur donnoient uñe forte de 
forme exangulaire, au lieu d’être exactement 
quarrés. Ces cryftaux ‘difparurent l'été fuivanc, 
& reparurent avec le froid ; ce qui eut lieu quatre 
à cinq fois de fuite , .avec cette variété ; que la 
fomme des éryftaux diminuoit annuellement 
_quermonefprit volaril de fang, qui étoit de toute 
tranfparence en hiver, étroit dans l'été un peu 
Jouchi; & qu’enfin; lorfqu’il ne parut plus de 
éryftaux, il fe trouva au fond un peu de terre! 
d’un gris falé. 

Tanc que dura l’obfervation , je ne débouchai: 
Je flacon que deux fois l'année, pour m’aflurer 
de l'odeur re qui alloit toujours en di- 
minuant , au point qu’à l'époquedela difparution 
des cryftaux, cet efprit volatil de fang n’avoic 
plus d'autre odeur qu’une forte de féridiré. Dans 

Vi 
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cer état j'éprouvai cette liqueur; Palkali fixes, 
ainfi que la chaux , en dégagerent quelque chofe, 

d'urineux, & il fe faifoit une légere effervef- 

cence tle fyrop violat y prit une couleur indécife. 
d'abord, & qui fe cara@érifa en rouge au bout. 
de-quelques minutes. Enforte que la régularité 

conftante des cryftaux , la diflipation de l’odeur, 
alkaline , le dépôt rerreux , & la nature acide du. 
liquide reftlanç , tout me portoit a croire que 

j'avois rencontré un fel neutre fufceptible dei 
cryftallifer par le froid , & d’être rediflour lors 
des rems chauds ; que ces alternatives le décom- 

poioienr léntement pour ne laiffer fubffter que la, 
partie acide. 

Je me procurai de nouvel efprit volatil de 
fang; & ayant filtré pour être plus certain qu'il: 
ne contenoit que des fubflances exactement ré- | 
 foures , j'eus dès l'hyver fuivant bonnombrede ces: 
cryltaux; je décantai le liquide dans un autre! 
flacon , & gardai mes cryftaux à part: j'attendis) 
patiemment le rerour de l hd ,] ’obtins encore 
 quélques cryftaux. re 

: Alors le liquide privé de ces cryftaux, comparé. | 

avec celui dont j'ai parlé dans l’obfervarion pré=. 
cédente, me prouva que ma conjecture étoit, 
fondée. Il éroit encore d’une odeur-très-péné- 
trante ; les alkalis fixes n’y faifoient aucune, 
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effervefcence, mais en développoient l'odeur 
pénétrante que répandent les alkalis volatils.en 
fe diffipant; & le fyrop violar y prenoit unebelle 


couleur verte. | P 

Depuis la fameufe difpute élevée n fein 
même de l’Académie, entre deux hommes-vrai- 
ment refpectables & honnêtes , fur lexiftence 
d’un acide dans le fans, on démontre cet acide 
en verfant de l'efprit volatil de fang für du fyrop 
wiolat, qui prend d’abord une couleur d’ême- 
raude; mais laiflant ce melange quelque terns 
expofé à l'air , bientôt l’alkali volatil fe diflipe, 
anuance verte diminue , & fair place à une 
. couleur rouge très-fenfble, quoiquetoujours un 
peu équivoque; c’eft, en effer, ce qui eft arrivé 
au produit dont je parle. Je ne répéterai pas ici 
ce qu'ont dit MM. Homberg , Pott & Margraf, 
pout démontrer cet acide; j'efpere que la fuite 
de ce Mémoire ajoutera à ce qu'ont écrit ces 
Sçavans. 

Après avoir lavé dans lefprit-de-vin très-rec- 
tifié les cryftaux obtenus du phlezme de fang , 
pour les débarrafler d’un péu d'huile empyreu- 
matique qui paroifloit les falir; je lés trouvai 
d’un blanc fale , privés detoute odeur , & ayant 
perdu fur-tour cette odeur féride qu'il me paroîr 
tefentiel de diftinguer de Fodeur pénérrante & 
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vive des alkalis volarils. La premiere eft celle 
qui appartient aux huiles des animaux; elle affe&e 
le fens de l’odorat par une forte de répugnance 
qu'ogf'éprouve que trop fouvent lorfqu’on 
Be martieres putréfées. L'autre, au con- 
traire, pénetre, picorte, fait larmoyer, & im- 
prime une fenfation de fraîcheur lorfqu'on 
l’éprouve. On ne la juge jamais mieux qu'en flai- 
rant ua flacon de fel volatil d'Angleterre ; on 
d'efprit volatil de fel ammoniac, parce que 
dans ces deux crars le fel volaril eft, auranr qu'il 
eft poffible , privé del’huiie féride. 

Ces cryftaux inodores, j'en pefai fix gros , que: 
ÿexpofai à Pair libre pendant huit jours; ils . 
n’avoient pas perdu quatre grains au bout dece 
tems ; je les laiffai huit autres jours, & ils n’avoient 
fouffert aucun déchet ultérieur. Dans cet étar, 
j'en mis un peu dans un verre, & ayant verfé 
deffus quelques gouttes d'huile de tartré par dé- 
faillance, il $en exhala une vapeur pénétrante. 
que je ne pus méconnoîrre pour être due au dé- 
.veloppement d’un véritable alkali volaril.. 

J'en mêlai deux gros avec un gros deifel de 
tarrres & la diftillation me produifit un vrai {el 
:volatil concret très-péñétrant & très-alkalin; il 
eft inutile d’ajouter que la chaux fubftituées à 
Jalkali a donné naïffänce à un efprit. volatil, 
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_ Tout concourt donc à prouver qu’il pafle dans la 
_diftillation du fang affez d’äcide pour faturer 
l'alkali volaril quile produit alors. 

J'eusla curiofité de diftiller une autre venue de 
fang , & d’en (éparer exactement tout le phlegme, 
au moyen d’un balon dont la tubulure renverfée 
aboutifloit dans un flacon ; enforte que le {el va- 
Jatil demeuroit concret dans le balon. J’examinai 
ce dérnier, & visavec étonnement, outre une por. 
tion alkaline développée , une grande quantité de 
fel dans l’état neutre ; & voici comme je m'en con- 
vainquis. Je mis trois onces de fel volatil concret 
obtenu du fans dans une’ capfule de verre dont le 
poids m'étoitconnu, fur une fenêtre pendant un 
mois ;au bout duquel j’eus deux onces reftantes 
de fel concret, inodore , ctyftallin ; ils’éroit per- 
du une once que je ne doute pas un inflant quine 

 foit de l’alkali volatil non combiné. 

En traitant mes deux onces, partie avec Îa 
chaux vive, partie avec lalkali fixe, j’eus & du 
fel atkali volatil, & de lPefprit volatil. La quan- 
tiré de fel volatil obrenue par la diftillation du 
fang n’eft donc pas toute alkaline, il y en a les 
deux tiers qui font un vrai fel neutre, compolé 
de ce même alkali volaril, & d’un acide quel- 
conque , dont la nature eft inutile àexaminerfäici. 

Perfonne n’ignore que dans la diftillation per 
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la cornue de toute fubftance animale, il fe pro- 
‘duit une quantité d’huile dont l’état vaporeux à 
l'inftant de fon pañlage dansle balon, la fair pé- 
nétrer & falir de route partle produit falin, On 
croit qu'un des meilleurs moyens d'enlever à ce 
dernier l'huile qui n’y doit pas reftér, eft de 
le laver dans l’efprit-de-vin; l'huile s'y diffour 
abondamment, & le fel refte d’aurant plus in- 
ta, que lefprit-de-vin eft plus rectifié: Mais 
on n'a pas fait attention combien ce rnoyeneft 
difpendieux. | 

Sur une demi-once de fel volatil très-blane, 
celui qu'on retire du fel ammoniac, j'ai verfé 
douze grains d'huile empyréümatique. Pour en- 
lever ces douze grains, il m’a fallu employer 
jufqu’à huit onces dé bon efprit-de-vin, que jy 
verfois once à once ; encore la derniere once 
étoit-elle jaunâtre. 

‘Je me fers d’un moyen plus fimple & plus 
économe; je laifle fur tout le fel volatil'concrer 
un travers de doivt de phlesme ou efprit vo=. 
laril, qui à la vérité fe fature , s’il ne l’eft past, 
de fel volatil ; maïs j'ai le plaïfir de voir que toute 
tenace que puifle être l'huile empyreumarique, 
quelque divifée & adhérente qu'elle foit danse 
{ef, elle jouit bientôt de fa plus grande légé- 
(bic le dégage, vient furnager le phlegme, & 
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laife par conféquent mon [el datfs coute fa pu- 
reré. Il eft inutile de détailler le moyen de le fr 
parer de l’un & de l'autre. 

En mettant certe pratique en ufage , j'ai les 
fels concrets qui recryftallifent en partie, & je 
vois fe former fous mes yeux le fel neutre qu'ils 
peuvent contenir. 

. Lé fel volatil de corne de cerf; celui d’urine, 
celui des viperes , le fel volatil desos , de foie de 
loup, de crapauds, de crâne humain, foumisà 
l'examen dont j'ai parlé plus haut, c’eft-à-dire, 
expofés pendant un mois à l'air libre , laiflent 
exhaler toute la portion alkaline qui n’eft pas 
combinée ; &ilrefteen arriere un vrai fel neutre 
dont la quantité toujours plus grande.quie celle 
de l’alkali volatil non combiné , n’eft la même ni 
pou les différentes matieres diftiliées , ni pour la 
mème matiere diftillée à plufeurs reprifes. 

On. peut obtenir de chacun à volonté & du 
fel alkali volatil, & de l'efprit alkalin volaril: 
il paroït donc pour conftant que le produit falin 
volatil des animanx n’eft jamais dans {a totalité 
un put alkali volatil; ce que perfonne jamais 
n’avoit remarqué jufqu'ici. x 

Le moyen de diftinguer lalkali volatil qui 
s'exhale de celuiqui, étant neutralife, demeure 
à l’abri de l’évaporation, eft imité de celui aue 
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miten ufage dans le rems M. Duhamel , pour dé- 
couvrir la quancité de craie volatilifée avecl’al 
kali volatil du fel ammoniac. Je lai encore fuivi 
pour une autre recherche. La 

JE pris du fel volatil concret obrenu du fel 
ammoniac, & par conféquent le plus pur que 
on connoiffe, j'en mis une demi once dansune 
capfule, & voulus voir combien de temsil feroit 
à s'exhaler, & ce qu'il laifferoir après fon éva- 
poration. J'avois certe fois négligé d’érendre mon 
fel; il formoitune petitebutte dans la capfule: au 
bout d’un mois il n’éroir pas entiéremenr exhalé. 
La curiofité me prir ; & je fus agréablement fur- 
pris de trouver fous une petite croûte très-lé- 
gere de poufliere fine & blanche, des cryftaux 
dont la figure cubique ne me laifloiraucun doute 
fur leur nature : quelques gouttes d’huile de vi- 
triol, en faifant éxhaler des vapeurs blanches & 
fuffocantes, acheverent de me convaincre que 
javois des cryfaux de fel marin. 

Je foumis à la même expérience du fel volaril 
de corne de cerf, purifié & fublimé par linter- 
mede de l’atkali du tarrre, & non de la foude:: 
précautions que je prenois pour éloïgner tout 
foupçon de la préfence d’un acide marin; j'eus 
une mafle reflante plus confufe; fa loupe y. fai- 
foit diftinguer de petits cryftaux cubiques; & 
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les vapeurs d’efprit-de-fel que fit exhaler l'acide 
vitriolique , me convainquirent que tout alkali 
volatil, en fe décruifant par l’évaporation infen- 
fible , fouffroit une vraie décompofition, d’où 
réfulroit cette nouvelle combinaifon. 

Mais ce qui eft fort fingulier , c’eft qu'ayant 
expofé d’autres fois de l’alkali volatil à Pair 
libre, en J’éparpillant fur la capfule, ou fur un 
plateau, la diffipation s’en eft faire beaucoup plus 
promptement; il ne refte qu'un peu de terre 
légere, & rien n’y peut découvrir lacide marin, 
Il eft donc effentiel, pour appercevoir les cryf- 
taux cubiques , que le fel volatil foit en mafle, 
afin que fa diffipation foit la plus Jente poffible. 

Il me refte à examiner s’il eft poffible de dé- 
couvrir la nature de l’acide qui neutralife une 
bonne portion de fel volatil , qu’on obtient lors 
de la diftillation des parties des animaux. 

On obfervera d’abord qu’il n’y a aucune de ces 
diftillations qui, pouilée au dernier dégré de feu 
poffible , ne donne un fel ammoniac fublimé 
vers le col de la cornue , & qui rarement le dé- 
pale ; que ce fel ammoniac refflemble telle- 
ment pour fes propriétés, & pour fa maniere 
de fe comporter entre les mains du Chymifte, 
à celui du commerce , qu’on ne peut le diftinguer 
d'avec lui ; mais la circonftance dans laquelle il fe 
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forme; fa difficulté à fublimer par comparaifoh 
à notre premier produic volatil, permet bien de 
ne les pas: confondre , au moins pour la maniere 
de fe manifefter. 

J'ai mis du fel volatil privé de fon ali hdle 
til furabondant dans un vaiffeau fublimatoite À 
une chaleur modérée; il s'en eft diff ipé une por- 
tion , & le refte a eu befoin d’un fem affez vio- 
lent pone fe fublimer ; encore ne s’en eft-il fabli- 
mé qu'un tiers-du:total ice qui croit au fond du 
vale fublimätoire étoit encore un fel neutre ; 
mais fanisalkali volatil. 

À ÿant mis däns une cornue une once de ce fel 
neutre, j'ai;:vérié deflus demi-once d'huile de 
vitriol très-concentrée; il eft paflé des vaRÈqe 
blanches qui, concentrées , faïfoient à à peine 
dix gouttes d'acide marin, N'ayant plus rieh 
obtenu. quoique j'augmentafle le feu confi. 
dérablement , j'ai diffout la mafle reftanre dans 
de leau difillée; je l'ai filtré, puis évaporé; 
jai eu d’abord des cryftaux femblables au fel 
ammoniac fecrer de Glauber, puis des cryfaux 
déliés en plaques que je ne puisimieux: comparer 
qu'au fel: microfcomique, celui qui: n’eft pas 
propre à faire le phofphote. Chacun fçait que 
ce fel fe cryftallife fous deux formes, & qu'il 

n'ya que celui qui donne de l’alkali volatil, éh 
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ÿ verfant del'huile de tartre, qui air la faculté 
de produire le phofphore. ht 
Cependant, pour éclaircir ce point autant qu’il 
m’étoit poffible , je fis un melange de ce fel avec 
du plomb corné & du charbon en poudre que je 
projettai , fuivanc la pratique de M. Margraf, 
fur des charbons ardens ; il ne parut aucune 
flamme phofphorique. De ces tentatives il ré- 
fulte que notrefel neutre a pour acide celui qu’on 
rencontre dans l’un des fels microcofmiques, & 
que l'acide marin y eft en fi petite quantité, qu'on 
pourroit prefque le foupçonner d’y être fortui- 
tement, | | 
Ayant park du fl ammoniac que produifent 
à la cornue toures les fubftances animales, je pré- 
fume qu'on me permettrad’ajouter ici, en forme 
de corollaire, ce que jai eu occafon d’obferver 
fur de la fuie d’excrémens d'animaux, | 
-L'Egypte, certe contrée brûlante’, fi dénuée de 
bois qu'on eft obligé d’y confumer pourle chauf£- 
fage .les excrémens defféchés des animaux : 
l'Egypte n'eft pas le feul pays où ce chauffage: 
foir employé. Quelle qu’en foi la eaufe, que je 
ue dois pas difcuter ,les pauvres qui habitent dans 
les villages d’une patrie dela baffe-Normandie, 
des côres de la Bretagne, du pays d’Aunis, &. 
même du Poitou, rous les pauvres Payfans font. 
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dans l’ufage de recueillir foigneufement les bots 
fes de vaches ; qu’ils font fécher au foleil , & dont 
ils fe chauffent durant l’hyver, Depuis qne les 
travaux de M. Haflelquift font publics, peu de 
perfonnes ignorent que la füuie de cès excrémens 
recueillie au Caïre, & portée enfuite à la manü- 
faéture de fel ammoniac, eft la feule & unique 
matiere qu'on y emploie, & que chaque matras 
tenant quinze livres de fuie ; produit ün pain de 
trois à cinq livres de felammoniac. Un Médecin 
dont le féjour otdinaire eft en Poirou, recueillit 
de la fuie de pareils excrémens brûlés dans les 
environs de fon domicile ; & m'en fit. pañer 
vingt-cinq livres; j’eh plaçai trois livrés dans un 
balon que j'ajufiai dans un fourneau convenable ; 
& j'adminiftrai le feu gradué que jentrerins 
pendant deux jours; j’obrins un fublimé fale ent 
partie, & en partie concret & tranfparent, qui 
né peloit que deux onces, ce qui fait le vingt= 
quatrieme ; tandis que la fuie d'Egypte donne 
depuis unriers jufqu’à un cinquieme de fel am-. 
moniac. j | 
Comme il: fe diffipe beaucoup d’alkali volail 
pendant ce travail, je voulus le fixer en partie, 
en faturant la fuieavec l'acide marin; ilen fallue: 
une quantité prodigieufe, & la maffe ne fournit pas 
plus de fel ammoniac , & le fournit plus diflicile= 
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ment. Comme cette obfervation fair une forte 
de hors d'œuvre au principal objet qui m'occupe, 
je mabftiendfai d’expofer les caufes phyfiques 
d'où dépend certe variété confidérable pour le 
produit ammoniacal entre la fuie du Caire & 
celle de nos Provinces, Je me hâte de terminer 
en difant : | 

Que le fel volatil obtenu par la diftillation 
des animaux à la cornue, eft en partie alkalin, 
& en partie neutre ; que la portion neutre paroît 
différer du fel ammoniac , & reffembler plutégeé 
un {el microcofmique ; 

Que les alkalis volarils eux-mêmes, en fe dé- 
truifant lentement , donnent un fel neutre qui ef 
un vrai {el marin; 

Que par conféquent ces obfervations peuvent 
_jetter un certain jour fur l’origine & la compo- 
fition des fels naturels ou artificiels > appartenans 
au regne animal. 

Je me fuis finguliérement attaché dans ce Mé- 
moire à ne préfenter que des faits & des obfer- 
vations, pour montrer ce que je penfe des fy[- 
tèmes; je les regarde comme les menus plaïfirs 
de l’obfervareur qui fe délaffe, ou du génie qui 
voit de loin 
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Objervations fur le traitement de Pargent 


par de borax ou le falpérre. 

TE arrive fouvent aux Artiftes qui font dans 
l'ufage d'employer l'or & l'argent , d'avoir leut 
matiere un pêu au-deffous du titre porté pa 
les Ordonnances, ou de la trouver aigre & 
caffante. Dans l’une & l’autre circonftance , uné 
routine crablie de rems immémotial leur indiqué 
deremertre la matiereen fonte, & d'y jetter un 
peu de falpêtre ou deboras. Ils fonc convaincus 
que leuf métal redevient fouple & doux , s'il 
étoit. aire; & ils croient que dans le cas où. 
il tiendroit encore un peu trop de cuivre, cette. 
refonte enlevant ce dernier métal , leur argent 
acquiert le titre ordonné. 
Cette Pen de l'Art d'affiner les métaux pare | 
faitsn’a été vue & examinée par aucun Chymifte 
queje fcache. Comment fe fait la féparation du 
cuivre? Cette féparation a-r-elle lieuen rotalité2 


Quelle 


Sur le craitement de L' Argent , Êc.  3ài 
Quelle influence Le falpètre a-t-il dans ce tra- 
vail? Qu’arrive-t-il au falpêtre lui-même ? Quel 
rappore y a-t-il entre le borax & lui pour opé- 
rer précifément le même effet? D'autre part, 
comment ces deux fubftances falinés operent- 
elles fur Les métaux aigres pour les rendre doux 
& lians 2 Y font-elles d’une nécefliré ablolue ? 
_ Enfin ne pourroit-on pas fubftituer quelque cholfe 
de certain à la routine des Artiftes? | 

Indépendamment des objets phyfiques, voilà, 
fans doute, beaucoup de queftions qui fe pré- 
fentent au Chymifte , dont l'examen &c la {o- 
lution doivent intéreffer rous les Arriftes occu- 
pés , par état, à traiter l'or & l'argent, & peut 
être encore plus ceux que leurs charges appel- 
lent à furveiller ces premiers. 

J'eus occafon il y a fix mois d effayer un lin- 
got d'argent que m'avoir remis un particulier, 
en m'annonçant que ce lingot étoit le réfultat 
d’un travail fort long, & fur-tout d’une fufñon 
de plufieurs heures faire à deffein d'extraire du 
cuivre & du fer ce qu’ils avoïent de fin. Le lin- 
got étoit aigre; je le fis refondre, & j'ajoutai 
fur le “ai moitié de fon poids de falpètre, 
Après un quart-d’heure de pleine fonte, j'obtins 
mon lingot doux , flexible & malléable ; il avoit 
perdu plus d’un dixieme, & la male faline à= 

X 


16 


322 Septieme Differtation: 
peu-près vitrifiée étoit verdâtre. Je paffai aveë 
trois parties de plomb un poids de femelle, c’eft- 
à-dire un gros de ce lingor à la coupelle , & il 
foïtit avec perte de trois-quarts de deniers un peu 
fort. Ayant voulu départir le bouton de coupellé 
dans lequel le Propriétaire foupconnoit de l'or, 
que je n'y trouvai pas ; jobtins une diffolution 
fi colorée , que je ne doutai point qu’il n’y eût 
encore beaucoup de cuivre dans mon lingot; je 
m'en affurai par quelques scoutres d’alkali vo- 
latil , qui donnerent à ma diflolution la plus belle 
couleur bleue. Ayant d’autre part éxaminé fa 
malle vitrifiée qui formoit les fcories du creufer … 
où j'avois traité le falpêtre , je la trouvai d’une 
caufticité comparable à celle de la pierre à cau- « 
tere selle attiroit puifflammentlhumidité delair; - 
fâiloit eFervefcence vive avec les acides, fe co- * 
loroit en bleu avec les alkalis volarils; & érant 
diffouré dans l’eau , n’a donné aucun veftise de 
criftallifation , maïs un dépôt verdâtre que ES 
Kali volatil rendoit bleu. 
Lt Ga PEER obfervations m’ont engagé dans 
la fuite d'expériences que je vais cape fE 

Je me fuis afluré d'abord du dégré de pureté 
de l’argent de coupelle, de celui de départ, & 
enfin de celui revivifié de la lune cornée, qu'on 
dit étre abfolument pur& exempt d’alliage. Ayant 
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diflout un bouton d’argent dans de bonne eau- 
forte, purifiée par moi-même , & avec les pré- 
cautions connues ; je divifai ma diflolution en 
deux parts. Sur la premiere je verfai quelques: 
gouttes d’alkali volatil, & ma liqueur prit une 
couleur bleue foncée ; j’avois érendu cette diflo- 
lution dans de l’eau diftilée , & j'en avois réfervé 
une portion pour me fervir de point de compa- 
raifon. Ce moyen éft abfolument néceflaire fi on 
ne veut pas fe tromper fur les nuances. 

Dans l’autre portion de ma diffolution , éten- 
due pateïllement dans de l’eau difillée, je plaçaï 
une plaque de cuivre, chauffée puis refroidie , 
& j'obtins un précipité abondant , connu fous le 
rom de chaux d’atgent ou argent de départ. On 
préfume que par ce moyen tout le cuivre un; 
à l’argent s'en fépare pour refter dans la diflo- 
lution avec celui qui occafionne la précipitation 
de l'argent. Ce dépôt bien lavé & defféché , je 
l'ai de nouveau diflout dans leau-forte , puis ef- 
fayé avec lalkali volaril ; il a donné une couleur 
bleue , moins foncée à la vérité, mais ttès-fen- 
fible. | 

Je me fuis procuré de l'argent, réduit de Ja 
lune cornée, en fuivant exactement Île procédé 
indiqué par Kuncquel ; & l'ayant diffout pareil- 
teillement dans l’eau-forte , puis effayé avec l’al- 
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kali volatil , j'ai obrenu une couleur bleue très: 


foible , maistrop évidente pour être méconnue. 


Il réfulre de-là, que le cuivre une fois uni à 


l'argent ; y demeure affez conftamment pour: 
n'en ètre jamais entierement féparé ; mais je ne 


pouvois abfolument en dérerminer la proportion, 


3 . : Pa 
J'ai pris quatre onces & demie, ou trente-fix 


gros d'argent de départ; j'en ai retiré trois gros 


ou le douzieme que j'ai remplacé par trois gros 
de cuivre de Rofette, pour avoir un métal dans, 


lequél étoit certainement un douzieme de cui- 
vre ; enforte que j'étois afluré qne mon argent 


fe trouvoit à onze deniers. C’eft la proportion: 


que j'ai fuivie toutes les fois que mon argent 


me manquant j'ai été obligé de men procurer. 


de pareil. 
J'en pris un gros que je traitai avec demi- 


gros de nitre ; il fortit après une demi-heure 


de fufon , avec perte de deux grains feulement. 
Je le paflai à la coupelle avec quatre parties de 


plomb ; il ne perdit que trois grains ; ce qui 
fair en tout cinq au lieu de fix grains qu’il au-. 
roit dû perdre pour’équivaloir au douzieme de 


cuivre qu’il contenoit certainement. 


Un autre gros fut traité avec un fcrupule de. 
borax , & après un pareil rems de fufon , le cu-. 


lot avoit perdu quatre grains , & n’en perdit 


s 
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qu'un à la coupelle il confervoir donc encore, 
ainfi que le premier, un grain de cuivre ouun 
foixante-douzieme. Je pris chacun de ces cu- 
lots ou boutons d'argent , & les pañlai encore 
féparément avec pareil poids , lun de falpètre, 
l’autre de borax , & je n’apperçus ni après la 
fonte ni après la coupellation aucune diminu= - 
tion. La totalité du cuivre ajout£ ne put ètre 
détruite. Je pris un nouveau gros de mon ar- 
gent , mis exprès à onze deniers ; je le traitai 
dès la premiere fonte avec un gros de falpètre , 
&e un autre gros avec deux fcrupules de borax ; 
& mes deux culots perdirent d’une feule fonte 
leurs cinq grains cinq-huitiemes; il reftoit trois- 
huitiemes de grain de cuivre que la coupelle 
n’en put abfolument détacher. 

Ce premier effai me donna à penfer que les 
deux fels employés agiffoient plus efhicacement 
à grande dofe;je traitai donc deux autres gros de 
mon argent à onze deniers, lun avec deux gros 
de falpêtre , & l’autre avec quatre fcrupules de 
borax ; mes deux culots d’argent fortirent de 
la fonte avec la perte prefqu'entiere de leus 
cuivre. Je dis prefqu’entiere , parce qu'à la ba- 
lance d’effai , un feizieme de grain étoit trop 
fort pour les tenir en équilibre avec le gros 


moins fix grains qu'ils devoient pefer. 
X üij 
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Ayant uñe fois fubftitué au falpêtre de fà troi- 
fieme cuite un nitre chargé de fel marin , celui 
qu'on appelle de premiere ou de houffage ; j'eus » 
un déchéc bien plus confidérable ; outre les dix 
grains que devoit perdre mon argent, il fit un 
déchec de quatre autres. J’eus la curiofité d’en 
difloudre une partie dans l’eau-forte, & de la 
précipiter avec l'alkali volatil ; la couleur bleue 
qu’elle contraéta étoit encore plus foncée que 
celle de l’argent de coupelle dont j'ai parlé plus 
haut. Je n’héfite pas à croire que l’acide du fel 
marin contenu abondamment dans le nitre de 
premiere cuite ; n'ait converti une partie de 
l'argent en lune cornée , & ne l'ait volatilifé 
fans attaquer le cuivre auquel il étroit allié. 

Ici fe préfentent deux réflexions. Le falpêtre 
détruit le cuivre des alliages, ce que fait auñfi 
le borax ; ce dernier le fait même aufli eficace: 
ment que le falpètre, quoiqu'à moindre dofes 
Pun eft un fel neutre, l’autre eft un fel alkalin: 
quelle peut être la caufe de cet efer égal ? 

J'ai traité dans un creufet ouvert un gros de 
mon argent à onze deniers avec deux gros de 
falpètre; la matiere mife en fufon , les vapeurs 
acides nicreufes s’'échappoieng vifiblement. J’ex+ 
pofai à ces vapeurs un charbon allumé ; elles y 
fufoient , & la fonte ne parut parfaite que lor{- 


‘ { 
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qu’il ne.s’échappa plus de vapsurs. Ceci me fit 
penfer que le falpètre n’agiffoit dans cette opé- 
ration que comme alkali. 

Pour m'en affurer , ayant mis un pareil me- 
lange dans un autre creufét , jy projectai du 
charbon; la matiere déronna , & après la dé- 
tonnation le melange entra très-promptement en 
fufon , & j'obtins un culot de même poids, c’eft- 
à-dire avec perre des fix grains , moins peut-être 
un feizieme de grain. | | 

Je fis un autre melange avec Palkali tout for- 
mé du nitre, & j'eus le même réfulrat. 

L’alkali du tartre l’alkali extemporané, ce- | 
lui de la potache : la cendre yravelée me don- 
nerenr tous Le même effer , d’où on peut affurer: 

1°. Que le falpêtre n'a pas toujours befoin 
d’un acide vitriolique pour être décompofe, & 
que , comime je l’ai prouvé ailleurs, il fuffe qu'un 
corps folide lui ferve d'inrermède , & empêche 
le fatpêtre fondu de former un fluide continu: 
Alors chaque portion devenue fluide , mais étant 
ifolée, préfente plus de furfaces, & par confé- 
quent plus de prife à l’évaporabilité de fort 
acide. | 

2°, Que c’eft moins comme falpèrre entier que 
comme falpêtre décompolé , c'eft-à-dire, qui 
ayant perdu fon acide , eft devenu alkali, qu'il 
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opete la deftruction du cuivre dans largencs 
puifque tout autre alkali végétal opère k même 
efFet. | 

On cbfervera qu'ayant eftimé que le nié 
foumit à-peu-près moitié de fon poids d’alkali, j'ai 
fubftitué un gros d’alkali tout fait aux deux gros 
de liperre que je traitois avec le gros de : mon 
argent à onze deniers. | 

Maisle borax fait la même dépuration de Par- 
gent avec plus de preftefle & dans une moindre 
ptoportion , l’opère même d’une façon plus éner- 
oique ; eftcce comme borax entier, doit-il cette 
énergie à fon fel fédatif ou à fa bafe alkaline: 
J'ai pris deux fcrupules de fel fédarif & d'argent 
à onze deniers. La fonte a bien réduit en beau 
verre le fel fédatif ; mais ce verre ne contenoir 
“aucun atome cuivreux , & Pargent navoit rien 
perdu de {on alliage. S'il faut cependanc en croire 
un Chymifte Modes » lé cuivre étant , felon 
Jui , la bafe du fel fédatif, il devoir donner & 
ce dernier une forte d'action fur fon femblable. 

Afluré que j'érois du peu de fuccès d’une des 
parties conftituantes le borax , j'effayai fi Pal- 
kali minéral, ou marin, qui en eft l’autre par- 
tie conftitutive , & qu'on trouve abondamment 
dans la foude ; auroit feul la propriéré d'affiner 
l'argent , ou s’il falloic l'attribuer à la totalité du 
borax, 
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Je pris donc de l’alkali minéral bien defféché, 
& j'en traitai deux fcrupules avec un gros de 
l'argent à onze deniers ; il me rendit après un 
quart-d’heure de fonte mon culot avec fix grains 
prefque entiers de perte, c’eft-à-dire, prefque 
abfolument privé de fon alliage. 

Il me patoît donc certain que , dans lefpece 
d’affinage qui nous occupe , l’alkali marin mé- 
rite la préférence. Ayant une fois feulement fub- 
ftitué une pierre cauftique que j’avois faite avec 
Palkali matin & l'eau de chaux , la fufion fut 
plus énergique & la féparation plus complette, 

Ayant remis en fonte les culots précédens, 
tantôt avec le falpètre , tantôt avec le borax 
où l’alkali matin, les culots au bout de demi- 
heure n’avoient tien perdu de leur poids , & 
les mafles falines ne rénoient aucun atôme de 
euivre. | 

Il refte par conféquent toujours à fçavoir , s’il 
eft poffible d’enlever entièrement tout le cuivre 
allié à l’argenr. Ce que je puis aflurer, eft qu'ayant 
tenu de l'argent de coupelle en fonte avec le 
quadruple de fon poids d'alkali marin pendant 
quatre heures , le culot fortit de cette fonte avec 
un éclat & une duétilité étonnante ; maïs fa dif 
folution quand j'y verfois de l’alkali volatil, de- 
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venoit auffi bleue que celle des culots dont je 
viens de parler. 
Comme le borax eft d’un prix plus confidéra: 
ble quele falpêtre , il y a des gens qui vendent 
aux Orfevres des melanges auxquels ils donnent 
le nom fpécieux de borax artificiel ; & ces der- 
niers s'en contentent , parce qu'ils en tirent le 
même fervice que du borax naturel. J'ai eu plu- 
fieurs de ces prétendus borax entre les mains , 
& m'étant apperçu que la plupart n’étoient que 
cette mafle faline que les verriers enlevent de 
leurs creufets à l’inftant où la frite eft entrée en 
fufon ; mafle connue généralement fous le nom 
de fiel de verre; je l'ai cflayée elle-même , & ai 
toujours trouvé , que pour purifier l'argent , elle 
étoit auffi efficace que l’eft le borax , & plus que 
ne l'eft lalkali marin feul. Enforte que le borax 
doit ic fon effet en très-srande partie à lalkali 
marin qui le conftitue , & que cetre terre fin- 
guliere appelée {el fédarif, qui le diftingue des 
autresalkalis, y contribue pour beaucoup , quoi- 
que feule elle ne puifle rien opérer , puifque 
tout alkali marin mêlé À une terre füubrile , fe 
trouve de fon côté être plus énergique que Île 
même fans addition. k 
Une autre propriété attribuée à nos deux flss 
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le falpêtre & le boray, eft de concilier la ductilité 
aux métaux aigres. Comme cet étar aïgre ne 
vient pas toujours pour les métaux parfaits de 
leur excès d’alliage , il y a apparence que ja fim- 

ple fufon , long-tems continuée , peut dans ce 
cas fuffire fans aucun fel pour les rendre douxe 
En effec , il m’eft fouvent arrivé de tenir ces 
fortes de méraux en fufon pendant plufieurs 
heures, tantôt avec , &.rantôt fans nos fels, & 
d’avoir toujours trouvé mon culot doux & fans 
diminution de poids. Si l’érat aigre éroit dû à 
des fubftances étrangeres , perfonne ne doute que 
cette fufñon les faifant difparoïtre , le poids du 
méral n’en foufrit un déchec fenfible. Il eft plus 
conforme à la faine Phyfique de concevoir que; 
durant la fufon ; l’état liquide de nos métaux 
permet à chacune de leurs parties de fe mieux 
combiner avec fa voifine , & de prendre lors du 
refroidiffement un arrangement plus fymétrique. 
Préfumer que cette fufion longue puiffe améliorer 
les métaux imparfaits, & les convertir en or ou 
en argent , eft prefqu'une abfurdité. Les plus 
grands fuccès des Alchymiftes en ce genre , fe font 
jufqu’ici réduits à retirer à grands frais le métal 
parfait contenu dans les méraux imparfaits, mais 
jamais ils n’ont concilié à ces derniers les pro= 
ipriérés cara@ériftiques de l'or ni de l'argent. 
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Il eft jufte de dire un mot des fubftances fa 
lines qui ont fervi à purifier l'argent pour lescom- 
parer à celles qu’on n’a employé qu’à le rendre 
dudtile. Les premieres éroientr verdâtres ; leur _ 
folution dans l'eau devenoit bleue avec l’alkalf 
volaril;les acides en précipitoient une malle ver- 
dâtre & vifqueufe , dont une portion jertée fur - 
la flamme la coloroit en verd chatoyant comme 
Je font toutes les préparations cuivreufes:, & une 
partie formoit avec l’alkali volatil une diflolu- 
tion bleue : les fels au contraire qui n’ont fervi 
qu'a rendre l'argent dudile, n’ont aucun de ces 
caraétères, ils ne donnent aucun veftige de fub- 
flance métallique ; & n'ont de commun avec les » 
premiers qu'une exceflive caufticité: Or , tout - 
Chymifte fçair que par la fimple fufion fans in- 
termèdes, les + les plus purs acquiérent cette 
caufticité. 

En réfumant tout ce qui D. on peut. 
répondre ainfi à toutes les queftions énoncées au x 
commencement de ce mémoire. 

Dans lafinage de l'argent par le fatpêtre ow 
le borax, le cuivre eft enlevé par la voie de di£ 
folution qu’en fait l’alkali en fuf ion. "194 
left jufqu'ici impoffble d'enlever à a l'argent 
la totalité du cuivre qui lui eéft une fois allié, 
& cette impofñlibilité eft démontrée même dans 
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V'argenc Le plus pur , celui qu’on retire de la lune 
cornée. 

Le falpètre n’agit pas dans l'affinage qui nous 
occupe comme falpêtre, puifque durant la fonte 
il perd fon acide , & redevient un pur alkali, 
puifque tout autre alkali végétal remplit le mê- 
me objet avec très-peu de variétés ; puifque Île 
borax lui-même n'agit que comme alkali miné- 

ral , plus efficacement à la vérité que les alkalis 
végétaux. 

On peut encore affurer que Pi & l’autre ne 
concourt pour détruire l’état aîgre de l'or ou 
de l'argent , qu’en facilitant peut-être une fufion 
plus exacts ; maïs prefque jamaïs en détruifant 
quelque portion du métal aigri : ce qui prouve 
que cet état dépend le plus fouvent de l'arran- 
gement des parties du métal. 

En multipliant aux Artiftes les matieres pro= 
pres à remplir l'intention qu'ils fe propolent, on 
ne peut trop leur recommander deux chofes ef- 
fentielles, 

Qu'ils préfèrent les fubftances falines analo- 
gues à Palkali minéral, & qu'ils en mettent une 
dofe beaucoup plus forte que celle qu'ils ont 
coutume , enforte que parties égales de tout al- 
kali & du métal à affiner , ou deux tiers du poids 
en alkali minéral, paroiffent les proportions les 
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plus fûres pour enlever à l'argent tout le cuivré 
pofñfible ; l'expérience démontrant qu'il en refte 


toujours opiniatrement une portion que rien ne 


eut arracher à l'argent. En leur indiquant Ra 


dofe la plus forte , ils fçauront bien dans quelle 


proportion la diminuer pour n’enlever que le 


uart ou le feizieme , le tiers ou le douzieme, 
| & ainf de fuire, de leur cuivre ; en un mot, 
que la portion qui faifant excès dans leur méral, 


le rendroit au-deffous du titre. 

Voici lénumération des fubftances falines que 
Orfevre peut employer , fuivant le désré de 
préférence qu'elles méritent. Le borax , le fiel 
de verre , l’alkali cauftique , le fel de foude , le 


nirre alkalifé, le falpêtre , la cendre gravelée 


le fel de porache, le fel de tartre; ce qui fait 
neuf fubftances au lieu de deux qu'ils avoient 


coutume d'employer. 
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Examen Chymique de quelques Terres à 


Foulon des environs de L CAUVALS. 


LA leure des Naturaliftes fait Voir qué tous 
font d'accord à reconnoître une qualité argilleufe 
où marneufe dans les Terres à foulon , & qu'ils 
ont fait une claffe diftinguée des argilles où mar- 
nes qui font le plus propres à remplir le double 
objet de dégraifler & de blanchir les éroffes de 
laïne par le moyen que pratiquent les Foulons , 
d'où cette terre tire fon origine. Mais ce nom 
appartient-4l à une feule efpece de terre ? C’eft ce 
qui ne paroït pas par les defcriprions différenres 
qu'on en trouve , & ce que l'examen des fept 
terres que j'ai traité relativement à cet objer, 
mettra, à c@ que j'efpere, dans un plus grand 
jour. L’adhérence à la langue eft le caradère 
général des bols & des argilles ; cefles-ci ont dé 
plus la propriété de fe durcir au feu 'e d'y 
perdre la renacité qu’elles ont lorfqu’on les dé- 
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trempe ; les argilles font plus ou moins chargées 


de rerre martiale;lorfque cetteterre prédomines 


ce font des bols ; lorfqu’elle y eft dans la plus 


petite quantité ,. c’eft l’argille pure. Une terre … 


calcaire eft quelquefois aufli la compagne dés 
argilles , elle s’y diftingue par l’effervefcence qu'y 
font naître les acidès minéraux ; fi de l’argille 
tient beaucoup de pyrire entiere ou décompofée, 
elle prend le nom de glaife ; elle a , dit-on , alors 
la propriété de décompofer les fels de nitre & 


marin , & d’en chafler acide ; la même argille 
délavée & commençante à fe durcir à laide” 


d’un fable fin, prend le nom de marne, dont 
on peut établir autant d’efpeces qu'il y a de 
fortes d’argilles ;elle fe diftingue par la maniere 
dont elle fe diffout dans l’eau. 


Les terres à foulon ne peuvent pas s’écarter 
de ces efpeces de terre, & l'embarras eft de dés, 


terminer lefquelles méritent ce nom par préfé- 


rence : les ochres & le fer ne peuvent que tacherw 


les étoffes, & ne mordent furement pas fur la 


graiffe dont il s’agit de les dépouiller : les pyrites 


décompoftes , loin de blanchir ou dégraiffer,n 


donnent plus de tenacité aux corps gras, & d'in 


tenfité à la couleur qui falit les éroffes. 


Ileft à craindre que les molécules trop dures 


ou: trop difficiles à délayer, ou dont.la pâre eft 


rumeleule, : 
É 


* 
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gtumeleufe, en rempliffant l’objet qu’on fe pro: 
pole , ne brifent le tiflu de l'éroffe ; ce que feront 
auff les molécules ferrugineules & les fables, s’il 
s’entrouve. Les terres calcaires, en féchant trop 
vite , ne donnent plus à l’eau le moyen d’énléver 
les corps gras auxquels on les auroit uni : car voici 
toute la théorie du foulonnage:cembiner La graifle 
d'une étoffe , tiffue avec un corps affez fin pour s'y 
antr intimement, & affez confiflant pour que l'eau 
<n lavage emporte cetre nouvelle combinaifon. 

Ces confidérations sénérales peuvent établir 
pour la qualité des terres A foulon, la définition 
fuivante : ce font des aroilles pures, douces & 
fines, hapañtes à la langue, fe délayant dans l’eau 
en forme de pâte vifqueule & tenace, prefque 
impalpable fous les doiots, 

. Il s’agit maintenant d’expofer fuccintemenc 
la nature de chacune des fept terres qu’on m a 
remifes, pour voir combien elles s’approchent où 
s’éloignent de la préfente définition, 

Voir par le moyen de l'eau quelle efpece de 
pâte elles fofment; examiner par les acides fi 
“elles contiennent de la terre calcaire ; € ar 
par la Sc 6 la nature & la quantité dochre 
-martiale ; voir , à l’aide. de l'huile de lin , f cet 
ochre eft facile à donner du fer ; traiter de nou: 


. Veau ces terres aïnfi calcinées avec les acidés, 
* 


» 
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àdeffein de vérifier la préfence où P'abfence 
de la terre calcaire; effayer encore la du | 
chofe avec le fel ammoniac, qu'elle doit dé 
compoler , en développant fon alkali vdi bil : 
Enfin les traiter avec le fel de nitre & marin, 
dont elles chaffent l’acide avec d’autant plus de - 
facilité, qu’elles contiennent plus de veftiges de 
pyrites décompofées. Telles font les expériences 
que j'ai cru néceffaires & fuffifantes pourrépon- 
dreàla confiance que veulent bien avoir en mes : ! 
travaux Mefieurs les Affociés du Bureau de M 
Beauvais pour la Société d’Agriculrure; je me. À 
fuis difpenfé d’expofer le détail des matipuless # 
tions, qui n’auroig fait que rendre cet écrit plus 
probixe, puifqu’il n’en eft aucune qui foit de dif. (à 
ficile exécution; je ne garde d’autre ordre ques 
celui dans lequtl les fepe échantillons fe font « 
trouvés foumis à mes expériences; & jecommence 
par mettre en tête la tranfcriprion de Pétiquerte 
qui les accompagnoit. | GUESS 


N°. PREMIER LOS 
Terre de S A Cerne rh oterie, décou= 
verte depuis un mois , que l’on trouve bonne 


à dégraiffer & à fouler : il'y en a <onjf idée. 


rablemene. | : 
| mCerre terre eft gi, ceffenibie pour le tif; 
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à de la glaife, mêlée de fable, fe délaie dificile- 
ment dans l'eau, en pâte matte & rude; l'eau 
éclaircie n’a ni faveur faline:, ni cryftaux; elle ne 
faïraucun effet fur le fyrop violat (ce qu’elle à 
de commun avec l’eau qui ‘à fervi pour délayer 
toutes les autres), les acides'minéraux s’y im 
bibent: mais n’y font aucuné effervefcence. Au 
feu de réverbere, elle preñd üne confftance 
friable, une couleur rougeâtre, & in'eft pas pluë 
attaqüable enfuite par les acides: délayée de nou- 
Veau dans l'eau, elle fe fépare en grains ifolés, 
dont une partie eft rougeâtre & paroît être fa- 
| bleufe: 

Le fel ammoniac n'eñ eft point décompose? 
traitée au feu avée moitié de fon poids de nitre, 
il" s’exhale quelques vapeurs acides, & le capuit 
Mortuum donne un ped de nitre; mais poirt de 
tartre vitrioté. 

C’eft une argile impure, tenant peu de terré 
martiale , & du fable. 

Ni LT. 
Terre de Villers-fur-Theze , découverte de - 
puis fix mois , & dont on fe der < avec 
celle de Gorncourt. CU" 


‘ Élle hapé fort peu à la langue, , eft d'un grain | 


trrégulier, parfemé de caches blanches & jaunes , 
Yi 


< 21 
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mattes ; Le fond'en eft d’un gris obfcur ; elle ne fe. 
délaie qu’en grumeaux , dépole quantité de terre. 
ochreufe , donne une pâte très-peu confiftante 
fous les doigts ; la fubftance grife & la jaune ne 
font aucune effervefcence: avec les ne ; jen. | 
ai digéré, ain que de celle, N°. IT, der 
fuffifante quantité*d’acide mitreux ; ‘ sen et. 
fort peu diffout , & la diffolution évaporée n’a. 
onné qu'un magma falin incryftallifable ; atti- à 
rant puiffamment humidité de Pair, & quin’a. * 
même pu me donner par la calcination le Phof ÿ 
phore de Bauduin. À 

Elle ne pren au feu aucune confiftance ; aliel LN 
s'égrife même; les points jaunâtres deviennent À 
rouges, & les parcelles blanches confervent leur 
blancheur , avec la propriété de faire efferve 
cence avec les acides. Dans cer état l'eau en 
fépare le fédiment rougeâtre, & fe couvre à LU 
furface d’une pellicule femblable à celle qui ce 
forme fur l’eau de chaux. 

Les fels neutres font promptement & 2Bon ll 
damment décompofés par certe cerre aidée de a. ñ 
chaleur;le fel ammoniac trituré avec elle & un. ; 
peu d’eau, développe fon alkali volatil; c'eftu 
une mauvaife aggille , à laquelle, entr’autres hé 
térogénéités, fe trouvent jointe beaucoup de. 
terre martiale, dépofée vraifemblablement des] 


PT 
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Examen chymique de quelques terres, £c. Sat 
pyrités, & une quantité notable de terre cal- 
Caire. | | 

ss N° TIT. 
Terre de Goincourt, dont on s’eft toujours. 

Jervi avec celle de Varluis, € qu'on peut 

. excore employer avec celle de Villers 


Jur-T heze, 


Son afpeét eft graveleux & blanchätre, parfémé 
de points jaunes; elle fe délaie mal, fa pâte ef 
grumeleufe , rude au toucher ; elle fâit généra- 

lement efervefcence avec les acides calcinés; elle 

ef confiftante , mais grenue & fèlée, d’une cou- 
leur bifarre, atraquable par les acides; elle ne 

- décompofe point les felsneutres ; aidée d’un peu 

_ d'humidité, elle développe par la ericuration 
PalkaliWolatil du fel ammoniac. 

_C'eft une terre plus calcaire qu’argilleufe , me- 
ange informe & fortuit, fuivant toute appa- 
rence. au | 

Ne, IV. | 
Terre de Varluis, dont on Je fert pour la 
Fabrique de Beauvais depuis dix ans ; 
il n'y en a plus depuis fix. mois. 
La couleur naturelle de cette terre eft crife ; 
fon graineftaflez fin, doux au toucher elle hape: 
Y ii 


FA FRS Differtation: . A 
fortementà la langue; elle fe délaie dans! cautg 
en faifant naître des bulles, & fe gonflant; elle 
forme une pâte tenace ; Jlégere & d’une extrême | 
finelfe ; elle ne fait aucune effervefcence avec 1e h 
acides, ne change pas de couleur par la calcina= L: 
tion , prend au sl une aflez grande folidité ; ,ne. 
décompofe POI les fels neutres , ni même le CE 
ammoniac. Bet 
Cet? argille la plus. pure de routes. té féprs 
elle tient même de la marne par la maniere dont 
elle fe comporte dans Peau; elle tient f. peu 
d'ochre, qu'il ne lui eft fenfible “e PAE le ‘4 
couleur ge. \ # 
A spbpa Re te" SE 
Terre. de Canays, dont on fe Juil son «. 
fouler les blicours à Tortonne; la Fübrique je 
de Beauvais ne s’en Jert pas ; parce 
quelle efl trop forte pour les petites pieces. À Û 
À 


Hi 
Elle eft d’un gris file, marbté de beaucoup de. . 


2 


_ + 


"A4 


jaune , peu liée en apparence ; fe délaie difficiles … 
mént dans l'eau ; fa | pâte eft graveleufe, ‘a donne. 1] 
un fédiment fale ;à peine fn -+-elle E langue : 
le feu la convertir en maffe compatte , \aubreités 

a de er coups de marteau, rouge ie 


Evamen chymique dequelques terres, &c 345 
pas ; elle décompofe mieux que les autres le 
nitre & le fel marin $mais ne couche point au fe. 
ammoniac. 

Ceft la plus chargée de débris. de pyrites de 
toutes les fept; fa portion argilleufe a perdula. 
plus grande partie de fon gluten ; elle eft trop 
grofliere pour ne pas endommager les. étoffes 
donrles fils feront un peu fins ; & lé‘btänc qu’elle 
‘peut dgfnner aux autres doit être matte & fuper- 


ficiel L’eft-à-dire , qu'il doit refter aux étoffes un 
œil fux. À 


N°. | VI. 


Terre premiere de Savégnies , découverte 
depuis un mois, au-deffus en'qualité de 
celle de Saint-Germain, bonne à dépraif- 

fer & à fouker + ily en a pour fournir à 

_ soute la: France. 


Cette terre eft compacte ;. d’un sraïn life & 
uni, hapant fortement. à la langme , orife , très- 
parfemée de molécules jaunâtres ; & encore 
moins de grains de fable un peu gros; mais fous 
les dencs elle laiffe fentir des grains d’un fable 
très-fin & très-uni ; eMe bourfoufle en fe Aélayant 
dans l'eau, & fe réduir en une pâte très-fine, 
wifqueufe & douce au toucher; elle n'eft atta- 
D PEN à 
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quée pat aucuns acides ; elle pétille au feu aude. 
comme feroïent des coquilles d'œufs, &s épar=h ie 


pille au loin en très-petices parcelles. Dans un. 


creufr, ce.crépirement n’a point lieu ; maiselles 


n acquiert POIRE de volume, & très-peu de foli= 
dité ; il paroït même qu’elle eft plus friable: les. 


points jaunâtres deviennent un peu plus fenfibles. " 


mais point rouges. À l’aide d’un peu PhRA ses ] 


elle Haba à froid le {el ammonia®, 
MS en aucune maniere aux fels: nitreux 


Me eft une arvilleaflez pura, tendante à. (état. 4 
de marne , dont le melange de fable ef fin &. 
uni : au défaur de la terre: H NCIV, cet. a À 


meilleure. # 


RE RE 
Térre Jeconde de Savégnies , qui fait auffr- 


PA que la premieres découverte le. même: 


Ca 


Jours rn hi eNcate ntt8i ONE 
Si. ceft Le: fnême. hoinive qui tas a trouvées 


* 


toutes deux, il eft bien peu connoiffeur ; ficen \ 


eft un autre , la jaloufel’aveugle. La couleur de 
cette terre eft un gris verdâtre marquetée de” 


jaune chfcur , hapante à peine la langue; fon 
grain eft dur, & cependant life ; elle fe délaie” 


facilement dans l’eau en forme de pârejaunâttes, 


* 
; : 


Examen chymique de quelquesterres, &c. ‘348 
mais graveleufe au toucher ; c’eft celle qui au feu 
fe durcit exaétement, en prenant une couleur 
rouge parfemée de points plus foncés, qui im- 
bibent vivement les acides, mais fans effer- 
xefcence ; elle n'a d'action ni fur le fel am. 
moniac, ni fur les fels de nitre & marin; elle 
patoït d’une excellente cuite pour fa poterie} 
c'eft une argille très-mêlée d’ochre & de fable fin, 

En fe rappellant maintenant les qualités que 
fai cru devoir donner aux terres à foulon , on 
voit que les terres de Varluis, & celle premiere 
de Savignies l'emportent far les autres & de bien 
loin; que toutes les autres font trop -ochreufes ; 
& que la pire de toutes eft celle de Goiïn- 
Court. 

: ai cru devoir négliger les éfais tendans à {a 
vitrification ; ils ne nous auroient rien appris {ur 
la nature de ces terres. On ne peut trop, en 
Chÿmie fur-tout , fe tenir en garde contre ces 
experiences impofantes ÿ qui montrent la na= 
ture de filoin, qu'il faut trop en cbire fur là 
parole celui qui les annonce: Plus les moyens. 
que nous. employons pour deviner cette nature. 
font fimples, plus ils reffemblenr à fes procé- 
dés; elle ne fe doute pas alors qu'on Pépie , & 
fe Laiffe lurpréndre avec complaifance, fans fe. 
refuler enfuice aux recherches plus profondes 
qu'on voudroit tenter, 
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OBSERVATIONS 
Sur quelques cryftallifations variées de nd | 


TIEULTES, 


7 


D ANS fe detin de découvrir , "s'il étoit pof= 
fible , les premiers élémens de la cryftallifarion: 
des fels neutres , j’avois entreprisun fuite d’ex=. 


périences microfcopques dont le dérail feroit: 
trop long pour le préfent , & que je me propos 
{ois de donner , lorfque j’appris. qu'il exiftoit 


une Differtation Allemande fur le même objet 5. 
Differtation dans laquelle je vis avec plaifir que … 
lP'Auteut doit: embraffé mon deffein dans un 
plan encore plus vafte ; je me fuis abftenu en 


el 


conféquence de publier sn expérienpes que) ; 


celles qui fuivent. RU 


En procédant aux expériences, je remarquois 


que plufèurs de mes liqueurs faturées de fels 


neutres évoient déjà évaporées durant le’rems: 


Oëfervarions fur des cryflallifations, &c. 347 
héceffaire pour les placer fur le porte-objet de 
verre, & pour les mettre dans leur vrai foÿer, 
fous la lentille de mon microfcope. Je voyois 
avec plaifir qu’adflieu de çe fluide , il y avoir des 
ramifications fort agréables , & dont la direction 
avoit un rapport BBA avec les rinceaux ob- 


fervés par M. de Mairan fur les vitres Se Ji 


d'humidité qui viennent à être frappées de la glace 
Toures les fois, au contraire, que m4 liqueur 


étoit placée dans une concavité ménagée dans 


l'épaiffeur du verre fur laquelle je la pofois., alors. 
j'avois le rems d’obferver plus à Paife la forma- 
tion des cryftaux, & je les retrouvois femblables 


à ceux que nous obtenons en grand dans nos 


terrines. . 
Cette obfervation «me fit naître l’idée de com 
parer les liqueurs falines entr’elles, en les met- 
tant à cryfallifer fous trois appareils différens , 
dans des terrines de grès, dans des capfules de 
verre, & dans de pin plateaux de verre , gar- 
nis d'un petit rebord d’une ligne & demie de 
hauteur ; ce rebord eft détruit dans une efpace de 


deux lignes à-peu-près. J'ai continué de remplir. 
ce vuide avec de la cire molle, pour contenir la 


liqueur ; puis, en enlevant cette cire, je facilite. 
. Fécoulement de ce liquide lorfqu’il en eft befoin. 
Mes plateaux onr de huit à neuf pouces de fur 


L 


&: 


30 PC une profondeur d’une ligne & dci} 


au plus ; les capfules dont j'ai fait ufage onttrois 


pouces de large fur autant de profondeur; & 


"Le 


enfin mes terrines portent decinq à fix pouces 


à leur orifice, deux pouces à leur bafe, & ontau 
plus quatre pouces de profondeur. J’éntre dans: 
ces détails pour rendre plus fenfible la quantité 


de ôlume du liquide falin employé danschaque 


circonftance, & afin qu’on juge de la différence 
de furface & de profondeur qu’il pouvoit occu- 
per dans chaque efpece de vafe. 


Je vais maintenant expofer de fuite les ls 
mis en expérience avec les réfultats cryftallins 
qu'ils m'ont fournis, en avertiffant une foispour 


toutes, qu'ils étoient chacun diffouts dans ce. 


qu’il leur falloit d’eau-forte pour être en folu- 
tion, & jamais plus; que je ne leur ai fait fubic “ 


aucune évaporation forcée; que ca toujours 


été dans les mois de Juin , Juillet , Août &Sep-. 
tembre que ces expériences ont été faites, & 
qu'enfin j’aitoujous pris pour mes folutions des 
fels neutres déjà cryftallifés & bien purs. Ile, 
inutile de preffentir que lesliqueurs falines mifes 
fur les plateaux ont été le plus promptement w 


cryftallifées ; que les cryflaux, ont acquis plus. 


_d’adhérence & de contiguité dans les terrines que 


dans les capfules de verre ; cela va fansle dire. 


Oéfervarions furdes cryfrallifarions , &e. 349 

% La folution de vitriol martial a donné fur 
le plateau, en une demi-journée, des rinceaux 
verdâtres, peu confiftans, compofés de cryf 
taux plats, imitant : affez bien une rofette , & qu 
Vingt-quatre heures apres leur égouttement , 
avoient jauni & bourfoufflé; de maniere que 
chaque rebôrd des traces cryftallines formantes 
lerinceau, imitoit affez bien les broderies qu’on 
voit fur certaines étoffés; elles ne font que le con- 
tour de lafleur , & lui donnent plus de relief, en 
la Idétachant plus exactement du fond ; le tout 
ne tarde pas à s’effleurir, & devient confus. 

Dans la capfule de verre , je n'obrinsde cryf- 
taux qu'au bout de trois jours; il s’étoit formé 
une croûte jaunâtre au-deflus de la liqueur, & les 
cryftaux étoient d’une bonne épaiffeur , & affez 
bien configurés , mais tous au fond dela capfule 3 
&c ne enfemble. 

Dans la terrine ÿ'eus les mêmes phénomenes ; « 
excepté que les cryftaux étoient ifolés & épars 
fur toute la parois du N le limbe jau- 
nâtre qui fe forme au-deflus du liquide, le limbe 
que Kunckel & d’autres Chymiftes croient être 
un récrément du pro: & qui n'eft que ce mé- 
me yitriol privé d'humidité: ce limbe étoit 
grimpé & dépañloit jufques fur la parois exté- 
rieure dela terrine, - 
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2°, Le vitriol de cuivre n’a donné dans le ne 
teau qu'une croûte de couleur mêlée de bleue 
de blanc, fans aucune gonfiguration remaïquas 
ble. Quant aux cryftaux qu il a fournis dans les 


deux autres vaes , ils n’avoient de remarquable, 
que leur peu d’adhérence au verre. Obfervation 
qui auralieu pour toutes les autres cryftallifarions | 


faires dans les capfules de verre, ir RARES 
3°. L’alun, dans le plateau, n'apareillement 


donné que quelques plaques tranfparentés, fe= 


mées à & à fur ün fond blanchâtre formé paï 


une croûte faline : fes cryftaux ; dans la térrine ;, | 
avoient la même maniere d’être, à l'exception. 
qu'ils étoient plus gros, & que la croûte étoit, M 


moins blanche. Il étroit aifé d’appércevoir les! 


différentes couches plates qui fe juxrapofent en, 
pyramides, & qui donnent à un cryftal d’alun là 
figure d’une pyramide tronquée & exagone, dont) 


Là côtés feroient taillés en marches pour arriver » fe 
jufqu’au fommet (ceft ainfi,à-peu-près, qu'on) M 

&. la pyramide qu'on). 
croit ferviren Euypre de tombeau à la fameufelm 


nous dit qu'eft co 


Rhodope). Dans la capfule de vérre, Palun & 


formé une mafle confufe, ydont les Mn 
étoient très-adhérens entre eux. #07: 


CE SR” 
-+ né 


he 


4°. Lé fel de Glauber de Lorraine. Cé (el qu | 


an une efpece de fe] vitriolique à bafe rerreufe ;? 


Obfervations fur des eryflallifarions , &c. 35? 
a donné fur le plateau des compartimens fort 
finguliers , qui reffembloient à un parquet de 
forme variée, dontil n’y auroit que les cadres. 
À peine l’eau fût-elle ajoutée, que ces cadres fe 
remplirent de branchages & de ramifications d’un 
deffein varié. Dans les uns ciéroient des aiguilles 
qui coupoient à angle droit les tiges d’un rin- 
ceau; dans d’autres, c'éroit une efpece de toufe 
comparable au genévrier dépouillé de fes feuilles ; 
ceux-ci étoient re de plaquis informes, qui ne 
laifloient de vuide que les traits de ces mêmes 
rinceaux. Pourquoi ce fpectacle fi agréable fe 
diffipe-t-il f aifément > Une heure au plus fuffit 
pour détruire ce jeu de la nature; tout s'effleurit, 
fe déforme ; il ne refte enfin de ces jolis compat- 
timens qu'un peu de poufliere blanche. 
Dans la capfule ; le fel de Glauber de Lorraine 
a donné à la longue des cryftaux mattes , amon- 
celés , & très-mal confisurés., Dans la terrine, ils 
formoient un entrelacis affez agréable , & avoient 
confervé leur figure pyramidale. La portion de la 
rerrine où ne touchoit pas le liquide , fe chargea 
d’uneinfinité de petits cryftaux qui s'effleuriffoierit 
très-vire. Les gouttes de liquideféparfes par ha- 
fard fur cette portion, avoient formé en s'éva- 
.… porant, comme des taches de moififure ramé- 
\fiées fous différentes formes, 
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Quoique l’obfervation fuivante ne tienne plus 
r efpece de cryftallifation qui m'occupe, je ne el. 


crois point déplacée ici. j 0 
En continuant de faire évaporer la folution du … 
{el de Glauber de Lorraine, pour en retirer tous 1 
les cryftaux, il vient uninftant où Îa liqueur et 
finguliérement colorée , & a une confiftancewif- . 1 
queufe ; la terrine fe tapifle d’une efflorefcence 
ondulée , qui ne fe convertit pas en poudre; elle 
fe colore en jaune ; & pendant ce rems, la liqueur | 
fe charge de points blanchâtres ifolés; il fe dé 
pofe un peu de cette matiere blanchätre fur les 
cryftaux qui fe forment. Ces points tiennent unew 
fubftance grenue , fe falifflent aifément fous les. 
doigts, & deviennent bientôt autant de petites 
ifles chargées de moififlure. Ce n’eft pas la feule 
faumure qui porte avecelle des caracteres dignes. 4 
de remarque. | | : 
Les fels d'Ebfom , de Clauber “&Anglétertel &l 
de Glauber véritable, n° ont donné de diférencell 
dans les ramifications fur le plateau, qu'en ce 
que le fel anglois s’effleurit moins vire que le {el 
_d’Ebfom, & en ce que le vrai fel de Glauber M | 
celui qui fe paudre le moins aifément. Comme. 
ce fel eft un à. e ceux qui préfentent le fpedacle 
le plus amufant dans le plateau, je l'ai fouvent. 
mis en expérience, & j'ai toujours, vu que les 
f configurations. 
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Yoñfigurations varioient d’une maniere auf éton- 
hante qu'agréable, | 

ÿ°. Le fel marin donne furle plateau une croûre 
aline, confufe & grenue; dansla capfule, au bout 
de trois femaiïnes, à peine y avoit-il quelques 
cubes formés & précipités. Enfin , dans la terrine, 
j'ai eu des criftaux qui rarement étoient gros; ils 
étoient plutôt en grains, comme le grain préci- 
pité du falpérrier. 
- A cette occafion je crüs avoir remarqué que le 
feul moyen pour obrenir des cryftaux de fel ma- 
tin d’un certain volume, confifloir à venir la l4- 
-queur faline couverte , & même bouchée, dans 
un étuve-médiocrement chaude : je dis bouchée » 
parce que j'ai cru voir qu’en s'évaporant , l’aau 
enleve ou dérange de fa combinaifon l'acide marin 
qui fe joint trop aifément aux vapeurs. Du moins 
‘eft-ce ainfi que je füis parvenu à en obrenir d’une 
cértdine sroffleur ; &'cecirevient très-bien à l’ob- 
fervation des Saoniers du pays d’Aumis; un d’en- 
tr'eux m'a afluré qu'ils n’ont jamais de plus aros 
cryftaux que lorfqu'il s’eft formé promptement 
& par-rout une croûte épaifle , ‘& que la nuit & 
Îe jour fuivant font très-fecs & chauds. On voit 
Bien que cette croûte devient un couvercle na= 
surel. | 44 
6°, Le fel ammoniac fournit {ur le plareau des 
2, 
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grouppes cryftallins plats, arrangés en tofetteg 
formées d’aiguilles, dont les unes font branchues ÿ 
& les autres font nues. Les rofetres ne ardent. 
pas à fe confondre, en fe réuniffant parlemoyen) … 
d’autres cryftaux ; car il n’y a pasde {el qui trace: 
davantage. Je me permets cette expreflion, pout 
défigner combien promptementles aiguilles fem 
blent s'arranger les unes autour des autres, de: 
maniere à faire quelquefois une longueur d'un 
pouce & demi, fur un vingtieme de ligned’épai(- 
feur. Ces aiguilles forment rarement des con- 
tours ; elles ne fe courbent que lorfqu’elles . 
trouvent un grouppe déjà formé. Alors fouvenr, | 
elles fe courbent autour du grouppe, -& conti- 
nuent de s’allonger par-delà, On remarque une: 
grande défénes entre ces aiguilles; les unes». 
font ou paroïflent étré toutes d’une piece; les 
aucres font séniculées, ou divifées de diftance. 
en diftance par de petites protubérances rondes.» 
Les premieres ont une propriété qu'a remafquiq} | 
Borrichius ; elles font flexibles , & j'ai éprouvé, | 
cette flexibilité, qui va au point de pouvoir former, « 
une volute avec une de ces aiguilles enciere, fans w 
la brifer. Je lai fait un très-orand nombre de! 
fois ; il ne s’agit, pour yréufir, que de choifir! 
les aiguilles les plus nettes, de les plier par leur 
extrémité Ja plus fine, & de continuer à des 
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tourber ‘peu à peu, comme filon vouloit con- 
tourner une bande Erès-étroite de papier très-fin, 
4 Dans la capfule de verre, le fel ammoniac fe 
Famañle én grouppe, & fes cryftaux font plutôe 
grenus Qu’aiguillés, Dans la terrine ‘6h a des 
cryftaux aiguillés fort beaux; le vafe reffemble 
bientôt à ue grotte dont les ‘parois feroient de 
toute part femés dé ftalaétires ; il y a quelquefois 
des aïguilles minces qui traverfenrle diametre 
de la terrine : d’autres, & <’eft le plus grand: 
nombre, qui font hériflées à angles droits par de 
petites aiguilles; mais je. n'en ai vu aucune dont 
les perités aiguilles accefloites la fffent reffem- 
bler à une tige de plume garnie de fes barbess 
‘comme on le dit communément. Elles-ont plus 
de refflemblance à la piece! connue des Natura 
lifles pour être la défenfe dupoifon fpada. Une 
‘obfervation finguliere, cette premiére venue de 
cryflaux en aiguilles retirée, le refte du liquide 
ne donne abfolument plus que des-cryftaux gte 
nus & informes, quelque foin qu’on yapporte. 
Il n'ya qu'un moyen d'obtenir dé nouveau-des 
aiguilles, c'eft de deffécher éxadtement rousles 
cryftauxinformes, & de les redifloudre dans dé 
nouvelleeau: 
7°. Lernitre, tel qu'on l’âchete dans-les ! 
Le sa une configuration: norablement’ Re. 
Z ij 
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rente decelui que nous purifons & cryftailifons 
dans nos laboratoires. Cette malle informe comsh 


pofée de colonnes tronquées amoncelces Îles. 
unes fur les autres, & qui donneroient à un anti= … 


quaire l’idée la plus frappante des ruines qu'ila 
admirées Cette mafle préfente quelquefois des 
jeux finguliers. J'en aï vu une où, fans faire 
jouer l'imagination, on voyoit diftinétement le 
cadre d’un tableau, formé par quatre colonnes 
réunies, à angles égaux, par leurs extrémités ; 
le fond ou vuide du cadre étoit uni comme fi à 
deffein on, avoit enlevé toutes les afpérités. 

Le nitre cryftallifé dans le plateau ; donne des 
rinceaux fort agréables ; ils font fouvent entre- 
coupés par des cryftaux grouppés qui les re- 
levent en boffes; & de toutes les cryftallifations 
de ce genre, c’eft celle qui a le mérite de fe con. 
ferver plus long-tems. 


Dans la capfule, à la petirefle des cryftaux: ‘4 
près, c'eft, comme le nitre des arfenaux , un 


grouppe informe; mais dans la terrine , c’eftun 


autre fpectacle, un fond de cryftaux couchés fur | 


lefquels s’élevent d’autres cryftaux qui fe croifent. 


danstous les fens ; qui laiffent des efpaces vuides 
entreux , & qui font de fa plus belle eau. 

8°. Je terminerai par le fel végéral qui, quoi- 
que allez difficile à cryftallifer , eft remarquable 
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en ce que , dans le plateau, il donne des aiguilles 
très-déliées, &‘comme pelotonnées , en forme de 
graine d’ortie; que dans la capfule de verre, 4 
peine criftallife-ril au bout de plus d’un mois, 
pour donner ün magma falin fans confiftance, & 
que dans la terrine, il donne des plaques fur- 
montées de cryftaux plats en leur extrémité, 
& rangées fur ces plaques d’une maniere très- 
irréouliere , fans être confufe. J'ai vu de cescryf- 
vaux larges de quatre à.cinq lignes , longs de cinq 
à fix, & d’une demi-ligne au plus d’épaiffeur- 

. J'aurois pu ajouter ici quelques fels métalli- 
‘ques , vels que les cryftaux de lune , les fels mercu- 
riels, je me fuis contenté des cryftallifations les 
plus frappantes fauf à joindre par la fuite à ce 
Mémoire ce que j'ai pu obferver à ce fujet ; ainfi 
que jai fair pour faire naître des ramifications à 
wolonté',enimitantlerour de main de M.Dufay, 
ipour faire-fes agathes herborifées.. 

Mais je remplirois malle but que doit fe pro- 
pofer cour hemme raifonnable dans fes travaux ; 
fijen’indiquois les corollaires que peut tirer de 
ce qui précede,. le Chymifte qui travaille à des 
eryftallifations. | 

Quoiqu'on ait pu dire, il paroît que dans {e plus 
grand nombre de circonftances,. les capfules de 
verre fonc les moins propres à la cryftallifation 

Zi 
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(réguliere, parce que la furface life du verre re 
permettant pas aux cryftaux d’y adhérer ,ceuxs 
ci font obligés de fe précipiter, &de-là la confu- 
fion dans les cryftaux. Je fçais bien qu'il ya des. 
capfules plates & balles dont ons'eft quelquefois 
fervi; mais, 1°. je parle de celles auxquellesen a 
‘donné Ja préférence; 2°. ces capfules plates: 
elles-mêmes ont l'inconvénient dene pas donner: 
de prifé aux cryftaux ; le plus léger accident les 
dérange, les porté fur leurs voifins | & par con 
Rene la propofition générale que les uftenfiles. … 
de verre font les moins propres à la cryftallifa- 
tion résuliere des fels; refle dans fon. intégrités 
Les tertines méritéront ; par les mêmes’faifons , 
Ja préférence , & tés da eft en leur faveur. 
Plus les Hquides falins aüronr de furface moins. : 
ils occuperont de profondeur, plutôr ils. ie 
diféront , c’eft une vérité connue; maisilne sens : 
fuit pas que leurs eryftallifations feront plusrés : 
gulieres. H paroït au contraire que plus, ils cryf- 
callife nt'promptement ; plus les cryftauxis'élois 
œnent delà forme connue ; & que cette propriété 
ef fur-tout fenfble pour les (els dont les cryftaux: 
réguliers font en REA ouen colonnes. Ceux-ci 
affeétent plus ou moins de fe rariger en forme de: 
c'yflaux compofés d’ dpwillés squi fe- touclient: 
fous des angles de dégrés diférens; d’où naît f. 


Obfervarions fur des cryflallifations ; &c: 355 

variété finguliere de leurs compartimens. Cet 
effet eft encore plus fenfible , lorfqu’on diminue 
l'épaifleur ou profondeur du volume de liquide, 
en laiffant fubffter la même furface. Lesrinceaux 
fonr produits en un clin d'œil fur un cadre de 
verre qu'on à plongé dans le liquide falin chaud , 
& qu’on expofe enfuiteau grand air; mais leur 
deftrudtion eft aufli momentannée que leur for- 
mation. 
_ Commelaplus prompte évaporation concourt 
pour beaucoup à cet arrangement fingulier , le 
Phyfcien trouve dans cette fuite d’oblervations 
de quoi confirmer le foupçon de M. de Mairan 
fur lévaporation prompte de l’eau à linftant où 
elle fe glace; & le Chymifte appréciera avec 
connoïffance de caufe la loi des évaporations 
lentes qu’ondoit à Stahl , & que M. RouellePainé 
développa dans les premiers tems de foi admifs 
fionà l'Académie des Sciences de Paris, 
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DISSERTATION. 


OBSERVATIONS 
Sur une nouvelle eJpece de Jel vitriolique à: f 


. bafe terreufe , produit par la combuflion de 
fubjtances marines. 15 


Ux païticulier. m’ayant apporté une :maffe! 
{aline dont il defiroit connoître la nature ;lexa= 
men que j'en ai fait n’a procuré la conhoiffance 
d’un fel que je crois nouveau dans fon genre, &. 
je me fais un devoir d’en donner la defcription, | 
La mafñfe faline a uneodeur de marécage qu’on 
peut comparer à celle que donnent les éponges: 
calcinées, & encore à celle qu'exhalent les rivages. 
de la mer après le reflux, & fur lefquels eft jerré: 
le vafe. | ' 
Sa confiftance peu feche n’attire pas de nous 
velle humidité ; même en Pexpofant à Pair.» 
Sa couleur eft d’un blanc matte ;indépendam- 
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ment de quelques ordures , qui m'ont paruêtre 
des débris des plantes marines. 

Sa faveur eft d’une amertume infoutenable , 
laifanc après elle une légere faveur faccharine 4 
comme celle de Palun. 

Elle eft compofée de moléculesinformes , par. 
mi lefquelles la loupe ne peut faire appercevoit 
aucun corps réculier, 

Jettée au feu après une ou deux crépitations, 
elle fe bourfouffle à la maniere de Falun & du 
borax ; après avoir répandu quelques vapeurs 
qui fortenc des véficules qui fe crevent, ilrefte 
une terre d’une fineffe & d’une blancheur fingu- 
liere, &qui inpririe fur la langue une caufticité 
comparable a celle d'un ‘peu de chaux vive. 
Cette terre, pouffée au feu le plus violent, n'entre 
poiri en fufion , & n’acquiert que plus de caufti- 
cité ; alors elle fe réfout dans l’eau en s'y gon- 
flant , & donnant une pellicule faline; ce qui 
prouve qu’elle eft devenue une vraie chaux 
vive. 

. La folution de cette matiere n’exige que deux 
parties d’eau chaude; elle eft louche d’abord & 
dépofe enfuite environ! un douzieñe d’uneterre 
grifâtre & matte qui, bien lavée, fe laifle pérrir , 
& prend au feu un commencement de confiftance 
dure qui la rapprocheroit des terres aroilleufés., fi 
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d’ailleuts je ne l’avois trouvée entiérément diffos 
Juble dans les acides. L 1 
La même folution forme une efpece d’écume 
parcille à celle qu’on remarque lorfqu’on délaie 


de la craie ou quelque terre fubrile dans l’eaws 
Gerte folution filtrée verdit le {yrop violat sen la: 


faifant évaporer au bain de fable , il fe développe 
une nouvelle écume vifqueufe , opaque , qui fe- 
rapproche peu à peu desparoisde la capfule, & y: 
forme un bourrelet gris, plein de bulles, qui en 
fe {échant, eft devenu uné mafle dure , peu fria= 
ble, qui s'eft gonflé au feu, & sy eft converti ent 
une terre calcaire très-cauftique. J'ai s conduit 
lévaporation par déorés , & j'ai obtenu enquatr@ 
cryftallifations ; | 
1° Des cryflaux en lofange cubique ; 
2°. Des parallelipedes allongés , dont les face 
étoient très-unies ; les angles t'anchés ner > & 
les extrémités affrontées à. angles aigus ; ces. 
cryftaux ont été: plus-ow moins nets jufqu'à la 
fin; | 4 à 
3%. Quelques aiguilles foyeufes , & qu'on. au+ 
roit pris pour du fel d’'Ebfom, "x CHE 
On obfervéra que la liqueur, après [a pre 
miere cryftallfation, étoir d’une confiftance: 
épaifle ; je la compare volontiers à l'huile de 
chaux, puifque j'ai fait avec elle & lalkali dit 
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vartre diffout cerre mañle folide connue de tous 
les faifeurs d'expériences de Phyfique. Je ne 

_ dois pas faire oublier que la comparaifon que 
je fais ne tombe pas fur la nature de acide. 
On obfervera encore que jufqu'à la fin je n'a 
point eu d’eau-mere, & que la totalité de la 
liqueur a cryftallifé en cryftaux blancs ; il s’eft 
trouvé feulement un peu de dépôr terreux fem> 
blable à celui qui s’étoit formé dès le commence 
«ment de lévaporation. | 
Le premier coup d'œil pourroit faire confondre 
nos cryflaux âvec ceux du fel de Glauber du com- 
merce (celui qu’on prépare dans les falines avec 
la magnéfie ou le fchlot contenu dans l'eau-mere 
des Saoniers’) : j'ai jugé néceffaire de les compa- 
rer : ils en différent en ce que les colonnes du 
.fel de Glauber font le réfulrar de plufieurseryf- 
taux'amoncelés. Notre fel eft uni, & paroït tout 
d’une piece. Le fel de Glauber tombe en eflo- 
gefcence à l'air. chaud, & en moins de deux 
jours eft réduit en poudre informe. À pareille 
chaleurs notre fel perd un peu de fa tranfpa- 
rence , maisconferve fa confflance & fa forme; 
le fel de Glauber perd plus de deux tiers de fon 
poids par lexficcation ; le nôtre perd à peine un. 
quart. Le {el de Glauber fe fond & fe réfout en 
eau par la chaleur du feu; notre fel y bour 
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fouffle comme l’alun & le borax : la faveur du fet 


de Glauber eft froide ; falée & légérementamere}. 
celle de notre {el eft d’abord amere & chaude, 


puis lésérement faccharine. 
Sur une portion dela mañe faline j'ai verfé de: 
lacide concentré de vitriol , & je n'ai apperçw 
ni les vapeurs rouges de l'acide nitreux, ni les 
vapeurs blanches de l’efprir-de-fel. L'expérience 
répétée dans une cornue, afin de conferver les, 
vapeurs , les réactifs m'ont montré qu’elles né 
- toïent ni nitreufes, ni marines, 
J'ai mis dans un creufet de lalkali fixe du 
tartre , du charbon en poudre, & de notre fel ; 
la fufon s’eft faite aifément ; & m'a donné une 
mañle foluble dans l'eau, d’eù l'acide du vinaigre: 
a précipité un vrai foufre. | 


Jai précipité une folution de Ja maffe as 


line avec de l’alkali fixe, jai eu un précipiré 
blanc très-abondant, la liqueur évaporée m'a 


donné du tartre vitriolé ; & pas un atôme 


d'autre fel. es 
Jai fait la même expérience avec le [el de 


foude ou alkali minéral : cinq gros ont à peine 


fufh pour précipiter toute la terre contenue dans 


une once ‘de notre fel : cette terre féparée & fé 


_Chée pefoit quarante-huit grains; ce qui donne 
le douzieme du total, La liqueur évaporée na 


ï 
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donné qu’un véritable {el de Glauber à bafe alka- 
line. Si on fouftrait d’autre part le quart ou trois 
douziemes pour l’humidirécontenue , & qui s'é- 
vapore en féchant au feu , il réfultera que ce fel 
eft compolé de huit douziemes d’acide vitrio- 
lique , un douzieme de terre & trois douziemes 
d’eau de cryftallifation, & que la terre y eft 
dans la proportion d’un huitieme, relativement 
à l'acide. 

La terre précipitée eft d’un blanc matte ; elle 

prend en féchant un grain fableux; elle n’en eft 
pas moins foluble en entier par l’acide vitrio- 
lique. 
+ Sa diffolution par cet acide fait naître une 
écume vifqueufe qui fe fépare , & le fel qu'on en 
obtient eften tour point femblable à celui que 
jai obtènu de la folution immédiate de la mafle 
faline que j'examine. 

Ce détail d'expériences me rappella qu'il y a 
environ quatre ans on m’apporta à examiner un 
{el qu'on avoit envoyé d’Angleterre à nos Dro- 
guiftes fous le nom de fel de Glauber : y crou- 
vai tant de reflemblance avec le fel que j'ai ex- 
crair de la mafle faline foumife à mon examen k 
que j'ai jugé à propos d’en répéter la comparai- 
fon. 


L'un & l’autre tient très-peu d’eau, une quan- 
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_ tiré furabondanre de terre, eft Pere 
_ l'amertumé & le goût légérement fucré , font plus 
fenfibles dans mon dernier {el, &ïilne s’'efleurie” 
di | | | 
Ni Fun, nf lautre ne tient d’alkali végétal où 
minéral , ni d'acide autre que le vitriolique; & ce’ 
dernier y paroît moins en petite quantité refpec- 
tive , que régulierement combiné avecuneterre 
calcaire qui lui fert de bafe : fingularité qui con- 
fifte dans la grande ténuité de cette terre, pui£- 
que fa quantité refpe“tive n’eft que d’un hui-! 
rieme, comme je Pai dit ci-devant. 2: 

Ainf je penfe ; 

Quela maffe faline que je viens d'examiner Co 
un fel neutre vitriolique à bafe terreufe. 

Le foufre, le tartre vitriolé, le fel de Glau=. Q 
ber que j'ai formés avec cette mafñle, démon- 
crent l'acide vitriolique. 

La folution entiere par les xd , la nature 
cauftique qu'elle acquiert au feu, fa précipita . 
tion parles alkalis, la réproduion de cryftaux 
femblables aux premiers, démontrent que la ba 
de notre fel eft une terre, & que certe terre GE 


3 : 


| 


calcaire. | 
La terre calcaïîre eft fous deux étars dans notre! 


malle faline, dans celui de fimple mixtionÿ 
Ceft la portion qui fe fépare ou fe précipite 
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durant la {olution dans l'eau; c’eft encore celle 
qui eftla caufe de la couleur verte que prend le 
fyrop violat avec cette malle faline; la plus grande 


quantité de rerre y eft dansl’état de combinai{on: 


faline, fi cette terre paroît avoir de loin quel- 
que propriété argilleufe, on peut foupconner 


que c’eft qu'elle n’a pas perdu affez de fi fubf= 
tance vifqueufe pour être une craie {éche, L'on: 


obfervera de plus que cette terre combinée y 
eft aflez adhérente pour ne pas s'en féparer, 


même dans les folutions répétées ; ce qui arrive à 


tout autre fel. En effer, j'ai rediflout par trois 


fois les mêmes cryftaux dansleau bouillante | &: 
_Als.ont recryftallifé en entier fans dépôt terreux 
& fans eaumere, 

Le fél que j'ai obfervé me paroïît d'autant plus 
ruériter l'attention. des Chymiftes, qu'il donne 
une combinaifon qu’onnavoit pas foupcçonnée 
& que cette combinaifon jette quelques jours fur 
les fels vitrioliques à bafe terreufe. Lesterres mé 
talliques donnent des vitriols, les terres aroilleufes, 
donnent l’alun : voilà une terre calcaire due vrai 
femblablement à une plante marine, qui nous 
donne uninouveau fel très-caractérifé » & facileà! 
diftinguer.des aluns, des oyples, des {élénites , des: 
vitriols, des fels d'Ebfom., des fedliez & autres 
prérendus. fels de Glauber,.… | 
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Ce nouveau {el n’eft pas un alun; la fr 
de fes cryftaux , fa faveur amere, fa promptéi 
folution dans l’eau, l’entiere diffolubilité de fa’ 
bafe par les acides ; la propriété qu’a fa bafe de fe » 
réduire en chaux vive, font tous des caracteres 
qui empècheront de le confondre avec Palun, 
dont les cryftaux font plats, amoncelés, à fix 
angles, qui exige beaucoup d’eau pour fe dif" 
foudre , dont la faveur eft auftere & feche ; dont 
labafe ne fe rediflout jamaisen entier, & ne Le 
réduit pas en chaux vive. 

Ce n’eft pas non plus du gypfe qui eften crif) 
taux ou lames cunéformes , qui crépite au feu 
en s’éfeuillant, qui ne fe diffout pas dans l’eau N? 
& dont la décompofitioneftdes plus difhciles. } 

Jen puis dire autant des félénites prefqu'in- 
diffolubles dans l’eau , d’une faveur fade, & cryf 1 


) 


| 


talliftes en aiguilles fines. 
Le fiel de verre n°y refflemble non plus en rien ” | 
M. Pott, dans l'examen qu’il a fait de ce fiel, n° en 
2 obtenu que du tartre vitriolé. dé : le qua* 
crieme volume de fes Differtations. | 
Jai montré plus haut que ce ne pouvoit pas” 
être une efpecede fel de Glauber. Inftruit cepens, 
dant qu’en Angleterre on préparoit un fel de” 
Glauber en mélant avec de l’alun les eaux-meres ! 


de certaines falines, &que le fel qui enréfultoit , 
: étoit 
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Étoit celui qu'on n'avoir donné à examiner äl y 
a quatre ans; j'ai voulu m’aflurer fi la fingula- 
rit de mon fel nouveau ne dépendroit pas d’un 
peu de-terre d’alun | 
J'aitrituré dans un mortier de verre depuis 
une partie jufqu’à fx d’alun, contre huit de fel 
de Glauber du commerce ; la déouftation, la 
_«ryflallifation, toures les épreuves accoutu- 
mées n’ont pu montrer rien de commun entre 
ces melanges& notre fel. 
À l'alun en nature j'ai fubftitu£, dansles mê= 
mes proportions ; l’alun calciné, avec auf peu 


unes 
"Enfin la terre ellé-mème de lalun trituré 


pareillement n’a rien donné qui approchât de 
‘mon fel vitriolique 
Bien perfuadé par lodeur de la mafle. faline 
d'où il réfulte , qu’elle étoir dué à là combinai: 
fon d’une ou de plufñeurs plantes marinesou mA- 
ritimes brûlées , j'ai tenté quelques effais fur les 
éponges, dont l'odeur finguliérement tenace me 
paroïfloit dominer dans lé bocal qu’on m'avoir 
confié. | | ATEN 
En conféquence ; j'ai brûlé dans un petit fout- 
neau deux livres d’éponges neuves, qui m'oût 
fourni à-peu-près trois oncesde cendres d’un cris 
brunâtre ; & reconnoïffables par cette même 


A a 
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| odeur que la combuftion mavoit pu entiéremen 
diffiper , & qui s’eft confervé plus de trois jours! 
après l’opération dans le laboratoire où je les: 
avois brûlées. Sur une portion de ces cendres jai 
verfé de l’eau bouillante pouren faire la leffive , 
qui, filtrée & évaporée , m'a donné un peu de 
fel marin & très-peu d’alkali, mais rien qui ref 
femblât à ma malle faline. Sur une autre por= 
tion j'ai verfé de l’acide vitriolique; l’effervef- 
cence a été confidérable; j'ai eu un peu de fel 
de Glauber , & voilà rour. Les mêmes expériences 
répétées fur de la foude de varec, que j'avois 
par hafard fous ma main, & que je tenois 
environs de Cherbourg, m’a donné beaucou 


fel marin, très-peu d’alkali marin, & point du 
tout de {el de Glauber , ni de fel femblable au 
mien. 

Comme j'érois occüpé à rédiger mon travail à 
M. Savet, Apothicaire de Boulogne-fur-mer," 
m'étant venu voir, a reconnu la mañle faline 
pour être le réfultat de la combuftion d’une ef 
pece de varec qu’on ne ramafle qu’en un cer 
tain tems de l’année , aux environs de fa villes 
dans les villages, depuis le ÆHeguition juf= 
qu'au Chatillon, en paflant par Ze Porter & 
Autreau , terrein dans lequel fe trouvent des eaux 
Yitrioliques, des mines de charbon de terte 
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& remarquable par des flalaétites brillantes & 
blanches. Les habitans de ces villages retirent de 
leurs cendres de varec un fel que lemême M. Sa- 
ver a paréillement reconnu pour être femblable 
au mien. Il m'a promis de m'envoyer, lorfqu’if 
{croit de retour en cetre ville, la plante, la 
foude qu’on en obtient, la maffe faline dont lui- 
même extrait un {el de Glauber, enfin tout ce 
qui pourra m'éclairer davantage fur cetre ma- 
tiere; & je m'impolois avec empreflément la 
oi de rendre bon compte de ce que ces nou- 
veaux matériaux me montreroient de neuf 
& d’analogue à l'objet quim’occupe; mais de- 
puis quatre ans M. Savet a oublié de tenir fa 
parole. Ce {el eft toujours remarquable , indépen- 
damment de fon origine, & j'ofe efpérer que 
F expolfé que je viens de faire des fingularités qui le 
cara@térifent , fera favorablemens accueilli des 
Chymiftes, 
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DISSERTATION. 


Sur tr diffolution de fer dans sh ma 
 rin, à deffein de vérifier JE ce dernier 
pèut fe Convertir CAx HUE ENS en acid® 
NLITEUX, "à 


JE me propofe , dans ce Mémoîïre, de Vérifiell 
un fait avancé par un ancien Chymifte, &intéd 
reflant pour tous ceux qui culrivent cetr 
Science. "4 

Depuis que Becker a dir que l'acide univerfefl 
combiné avec les trois principes formoit les trois. 
acides minéraux , on a cherché à vérifier cette 
doctrine; & fans parler d’époques bien recu 
lées , l’Académie fe fouvient encore avec plaile, 
des recherches de M.de la Sône, fur letartre& 
fon alkali, à deffein d’appercevoir l’identité de 
cet acide végétal avec l'acide univerfel. | 

On trouve dans la Chymie de Juncker, Ou- 
yrage qu'on peut regarder comme le répêrtoire | 
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de routes les découvertes faites par les Alle- 
mands:ontrouve , dis-je , dans le fecond volume 
de l'édition françoife que jen ai donnée, page 
7$ ; une expérience de diffolution du fer dans 
Pefprit-de-fel, & on lit vers la fin ces mots : ce 
qu'il y a de remarquable, c'efl que dans cette der= 
niere diffolution une partie de l'efprimde-fel Je 
convertit en acide nitreux ; il en a l'odeur ; il ronge 
le liège à La maniere de ? eau-forte ,; Ce 

Au tome cinquieme de la même édition; 
page 206 , on retrouve une defcription encore 
plus détaillée des moyens néceflaires pour con= 
vertir en acide nitreux une portion de lefprit- 
de-fel employé à diffoudre l'acier le plus pur. 
Je me difpenfe de rapporter le texte lui-même; 
J'ayertis feulement que c’eft ce dernier procédé 
que j'ai fuivi exa@tement. Il eft fans doute éton= 
nant AU Un fait auffi précis. auffi circonftancié, 
n’ait été vérifié par perfonne. Ils agit cependant 
d’une des plus belles attributions de la Chymie , 
dela converfion d’un acide en un autre ; j'ai crw 
qu’on me fçauroit oré de fuivre cetre expérience 
dans tous {es dit Quelqu’en foitle réfultar ,. 
les Chymiftes ne peuvent qu'y gagner; fi l'acide * 
marin eft réellement converti en acide nitreux 
ils feront confirmés. dans leur opinion; le con. 

R À a iij. 
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traire doit- il arriver? ils feront dérompés 8 


ce n’eft pas perdre que perdre un préjugé. 
Ayänt commencé par effayer de difloudre de 


l'acier dans un efprit-de- _fel médiocrement con=* 
centré, il arriva, comme avec l'efprir de nitre» 


que. le fer fut corrodé » réduit en chäux; ri 


S "échappa beaucoup de vapeurs qui étoient rouges 


comme celles de l’acide nitreux; maïs elles éroient” 


fufoquantes & marines ; & d’ailleurs, cette ob- 


fervation n’eft pas aflez précife; le procédé re 


commande fur-tout d’e mployer tous fes foins à 


ne laiffer échapper aucune Vapeur. , li, 


Fai choifi de P acide marin dont ung once ab- 


orbe deux gros & un fcrupule d’alkali fixe ; je” 
lavois au préalable , & felon le defir de l'Au-" 
teur, rectifié fur du {el marin décrépité pour le 


dépouiller de tout foupçon d'acide étranger, & 


für-tout vitriolique. J'en mis deux livres dans un. | 


matras à lons col, & d’une vafte capacité. Je. 


jettai dan: cet acide de fa limaille d’aicuilles, & 
j ’avois attention de n’en mettre qu'un derni-grobl 
à la fois. Je rémarquai que s'il arrivoit à une. 
portion ‘dé certe limaille de refter à la furface dû 
liquide, elle n'étoit que corrodée & point dif 
foutre; j'ajoutai donc la précaution d’agiter [es 
qatras à FRS QUE fois ; mais malgré mes fossé. 
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les vapeurs étoient aflez abondantes pour dé- 


pañler le col du matras; étant d’ailleurs dans 


Pincertirude qu'il ny ait plus de limaille corro= 
dée que difloute, je fupprimai cette limaille 
dans une feconde diflolution, & je lui fubftiruai 
des aisuilles caflées. 

À cette fois la dolor fe fit paifiblement ; 
Jes vapeurs ne s’étendoient que dans la capacité 


du marras; ilme fallut près de huit jours pour 


achever de faturet mes deux livres d’acide ma- 


in, &j'avois employé près de dix onces d’ai- 


guilles. 

If fe forma un dépôt abondant qui difparoiË 
foit avec La chaleur , & changeoït finguliérement 
la couleur de la diffolution ; lorfque le dépôt 
brun écoit précipité, la liqueur étoit rouge; fe 
rediflolvoit-il à l’aide d’une chaleur douce , la li- 


 queur redevenoit verte. Je n’ai jamais eu de 


poudre noire, comme l'annonce lAureur; j'ai 
cependant décanté ma diflolution , & ai verfé 
fur le dépôt brun, &nonnoir , très-léger , & qui 
pouvoit -pefer au plus une once, deux onces de 
nouvel acide marin, qui s'en chargea très-promp- 
tement & fans efervefcence , & prit avec luiune 

couleur rouge foncée. 
Cet, s'il en faut croire lAureur de Pexpé- 
tience que je répete, dans cette feconde diffolu- 
À a iv sé 


SE 
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tion .que fe trouve l'acide nitreux. J'ai dont 
placé le tout dans une petite cornue, & diftillé 


‘au bain de fable : aucun produit ; & j'avois 


grand foin de les frationner fouvent ; aucun 
d'eux ne parut avec des vapeurs rouges, aucun 
ne donna d’acide nitreux; la totalité étoit de 
Pefprit-de-fel. 

L'expérience répérée à diverfes reprifes, & 
avec toutes fortes de précautions, ne m'a jamais: 
produit un atome d’acide nitreux. 

Pour ne pas perdre le fruit dé mestravaux, 88 
vérifier sil n’y auroit pas de nouvelle formation 


dans quelqu’autre circonftance de la diffolution. 


de l'acier dans lacide marin, je fis une nou-. 


velle diffolution dans deux livres d’efprit-de-fells. 
je fis digérer le rout pendant quinze jours ; & 
au boutde ce rems, je procédai à la diftillation:; 


3 fortit d’abord plus de fix onces de flegme pre£ 
qu'infipide; ilportoit avec lui une Iègere odeur 


fafranée ; il fit à peine effervefcence avec Pal." 
kali fixe. Je fis évaporerce fleome ainf faturéÿ 
3l me donna des cryftaux cubiques : j’en verfais 
fans être faruré fur une diflolution d'argent, fus 


une de mercure , qui furent précipitées en à blengg 
C’étoit donc un efprit-de-fel. MES 

+ Ce qui diftilla énfuite étoit plus concentrés: 
tépandoit des vapeurs blanches qui s’échappaient 
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de toutes parts, & qui rongeoient touts les luts s 
c'étoit encore un acide marin plus fenfible ; 
tant à çaufe de fa couleur :& de fon odeur fa- 
frannées, que parce qu'il produifit la lune 
cornée & le précipité blanc bien plus abondam- 
ment, : | 

Comme la diftillation fut pouflée jufqu'à 
ficcité apparente , je trouvai dans la cornue une 
mafle pulvérulente , grife, auftere & pefante ; 
fon poids étoit à-peu-près de douze à treize 
onces. Au bout de huit à dix jours, cette mafñle 
attira l'humidité , & j'eus une liqueur d’unbrun 
foncé, que j'examinai, & dont voici Les réful- 
tats. 

Une goutte de cette liqueur verfée fur fix 
lonces d’eau diftillée, fufhit pour donner à celle- 
ci une belle couleur dorée ; l’alkali fixe en pré- 
cipite une terre martiale; l’alkali phlogiftique y 
fait paroïtre un précipité verdâtre que Île plus 
déger acide fait paffer à l’état de bleu de Pruffe. 

La noix de Galles donne naiffance à une cou- 
feur pourpre très-foncée , qui n’eft jamais noire; 
& cette couleur étendue dans beaucoup d’eau, 
fe convertit en une belle couleur violette. 

L’acide vitriolique concentré , verfé fur cette 
liqueur, en exhale des vapeurs d’efprit-de-fel, 
blanches, fuffoquantes & crès-abondantes. Tandis 


578 Ontieme Diferations D. 
que ces vapeurs s’exhalent , ilfe fait un précipité 
blanc que de nouvelle eau acheve de diffoudre » 


& qui, mis à cryftallifer, eft un vrai vitriol J 


martial. 

Tout conftate donc encore ici que depuis le 
premier produit jufqu’au dernier, on né trouve 
que de l'acide marin & du fer. | 


Une autre difflolution d’acier dans l'acide ma 


rin ayant été diftillée de maniere à n’avoir en- 
levé que la moitié du fluide, ce qui refta dans 
la cornue y cryftallifa en aiguilles verdàtres ; 


erès-déliées, & au fond parut une maffe du pa- 


reil verd, dont les cryftaux, quoique confus, 
approchent de la forme cubique; ils font , on ne 
peur pas plus, fufceptibles de s’altérer à l’air ;. 
& de devenir jaunes; comme le fait le vitriol 


vert. | x 
SU AS | 
J'ai mis cette mañle dans une cornue de terre’, 


& je l'ai diftillée par un feu gradué; j'ai obtenu de | 
Pacide marin plus où moins concentré ; maïs en- 
core un coup pas un veftige d'acide nitreux. 
La diftillation fut poufée aflez fortement ;: 8 
les vaifleaux érant refroidis, je trouvai dans le 
col de ma cornue un peude fer en limaille crès-w 


fine , qui, ratiflée, donne un fafran pourpre , 
& eft très-peu artirable à l’aimant; l'intérieur 
de la cornue étoit tapiflée de grains d’une faveur 
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‘auftere, & le ford étoit OCCUPÉ. par une malle 


life & brune, du poids d’environgggois onces : 
je voulus brifer cette mafle , elle flé€hit fous les 
coups, & en fe brifant, elle offrit un des plus 
jolis grouppes qui fe puifle. On connoît la ma 
nicre dont le talc des environs d’Alencon eft 
grouppé ; on connoît aufli la couleur légérement 
enfumée de certains talcs, ou encore mieux , de 
Ja plupart des blendes : c’eft précifément le même | 
arrangement , la même couleur, & fur-toutla 


( 

même ténuité dans les plaques qui la compofent. 
V'ai fait enforte de la conferver pour en donner La 
vueal’Académie. On put y voir que les endroits 


frappés par l’armofphere étoient déjà cernes 


& falis. Cette malle ne me parut cependant pas 
nouvelle, & j'ai confervé un pareil réfulrat ob- 


tenu de la diftillation du beurre d’antimoine, 
fait avec le récule & le fublimé corrofif. 

I! étoit jufte de chercher à reconnoître ce qui 
conflitue cette malle; elle eft de difhcile folu- 
tion dans l’eau, & y dépofe promptement une 
poudre noire. La folution verfée fur Pargent & 
le mercuredifloute dansleau-forte, y fit naïitre 
un coaoulum blanc très-épais; la noïx de galle y 
développe cette couleur pourpre dont j'ai ‘parlé 
plus haut; Palkali phlogiftiqué en fait du bleu de 
Prufle. C’eft donc encore une mafle uniquement 
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compofée de fer & d'acide marin , une portiofh. 
s'échappe à" , une autre le volarilife avec lui 4 
& une trofflème fe fixe avec ce métal. Cette ob 
fervation mérite cependant une réferve : quel 
que foit le produit acide, qu'il foit phlegmatiquez 
qu'il foit concentré, il eft bien de nature marines 
mais il tient en outre une portion de fer que 
l'alkali phlosiftiqué précipite en bleu de Prufle, 
avec cette vérité, que däns l'acide Le plus con. 
centré le bleu paroïît fur-le-champ ; tandis que 
dans le même acide moins concentré ou phlez« 
matique , il a befoin d’être aidé par un pew 
d'acide furabondant pour paroître bleu; fon pre 
nier état étant verdâtre. | 

Le phénomene‘de la couleur pourpre, & not 
pas noîre, que prend conftamment,aveclanoix 
da galle ; le fer , dans les expériences que je viens. 
de décrire , me donna l’idée d’effayer fi:la difé- 
rence des acides influoit fur cette couleur. Te pris: 
donc une vingtaine de gouttes d’eau-mere de: 
vitriol vert : vingt gourtes de laliqueur que j'ai u 
obtenu, en laïffant à l'air le magma reftant de: ni 
la diftillation de ma diflolution ferrugineufe dans 
l'acide marin, & vingt gouttes de diflolution: 
faturée de fer dans l'acide nitreux :je verfat | 
chacune dans quatre onces d’eau diftillée, &e, 
j ajoutai dans chaque verre trente gouttes d’une 
forte décoction de noix de galle.. La couleur dix 
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vitriol vert étroit obfcure & prefque noire; celle 
du fer dans Pacide marin, d’un‘beau pourpre, 
& celle du fer dans lacide nitreux, un peu rou- 
geûtre : au bout de dix jours; cette derniere étroit 
difparue, 

Pout pouffer plus avant ce foupcon de l’in= 
Auence des acides fur les couleurs dans les expé= 
fiences de certe efpece , j'ai mis dans trois verres 
trois dofes de deux gros chaque de fyrop violat , 
_ Æélayé dans deux oncés d’eau diftillée. Te prépa: 
Yaitrois éfprits, de vicriol , de fel & dé nitre ; de 
forte qu’ils abforboient uné égale quantité d’alkali 
fixe; j'en verfai quarante gouttes de chaqué 
dans mes trois verres : l'acide vitriolique donna 
un rouge foncé ; l’acide marin un rouge vif, 
anais brillant ; & l'acide nitreux un rouge clair , 
qui fe diffipa au bout de quinze jours. 


Tandis qne je m’occupois de ce que je viens 
d'expofer dans la totalité de ce Mémoire, un 


Amateur m'écrivit pour me confulter fur le mê- 
me objet ; & ayant vu fes réfultats qu’il me con- 
foit, il n’appercut, ainfi que moi, aucun vef 
tige d'acide nitreux dans la diffolution du fer 
par l’efprit-de-fel. 

M: Parmentier, Apothicaire Major des Inva- 
lides , a répété en fon particulier & à ma priere 
l'expérience en queftion, & par-tout il a trouvé 


582 … Ongieme Differtations " 
des vapeurs blanches , par-tout de l'acide marin$ 
phlegmatique concentré ou fixé , uni à du fer ; il 


y a par conféquent peu de fairs chymiques plus 
exactement vérifié que celui que je me fuis pro- 


pofé d'examiner. 
Pour ne rien laiffer à defirer , j’ai faturé avec 


de l’alkali du tartre chacun de mes produits 


acides, je les ai fait évaporer, puis cryftallifer. 
Sans entrer dans le détail des variations acciden- 


: telles, des précipités verdâtres, ochreux ou bleus, 


je n'ai pu remarquer aucun cryftal nitreux ; & 
mes fels, loin de fufer fur les charbons, y ont 
toujours décrépité. | 

Le commun des anciens Chymiftes penfe que 
Pacide marin eft par-deffus tous capable d’ex- 
halter , d'améliorer les métaux. Quoique la 
diflolurion de l'acier par lacide marin co- 


lore les doigts comme le fait la diffolution de 
lor, cependant je nai pas encore affez examiné 
le dégré de vraifemblance qu’a cette opinion de 


nos anciens Ecrivains pouren rien dire ici ; ilme 


_fuffit de m'être convaincu que malgré fa préci- 


fion & fes circonftances , le fait configné dans 
Juncker, touchant la converfibilité en acide ni- 
treux , d’une portion HN HER qui a fervf 

à diffoudre l'acier , eft avancé fans fondement ; 
que. conflamment on ne retrouve que l'acide 


} 


RE 
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marin & de Pacier employés , & que le problème 
de ce changement de nature acide , s’il n’eft en- 
tiérement impoffible , left du moins pour le Chy- 
mifte dans le cas & par le moyen dont il s'agit, 
Qw’eft-cé donc que ce dépôt brun? Dans lidée 
de Becker ce devroit être la matiere phlogifti- 


| quée du fer ou de Pacier , féparée par une pre= 


miere diflolution. Il eft bon de fcavoir que ce 
dépôt eft en partie foluble par l’eau, ce qui 
annonce fon état falin ; que la portion qui n’eft 
pas réloute par l’eau eft un vrai fer rrès-divifé f 
attirable à l’aimant , qui {e rouille à l'air , & que 
tout acide diflout. Je ne fus plus fupris, après 
cette recherche, que monacide marin ne fûr pas 
devenu nitreux. Mais j'ai des preuves de même 
Valeur, que bien d’autres faits examinés avec la 
mème impartialité, fubiront Le fort de celui-ci, 


D) OU 2 TE M 
DISSE ERTATION. 


Sur les huiles exprimées. 


Run n’eft plus commun s ni plus connu qué 
lextradtion des huiles exprimées : leur emploi 


‘dans les différens Arts eft de même fi fort connus. 
qu'on pourroit croire au premier coup d'œil, 
que fur cette matiere fi commune , il n’y a plus À 


rien à dire ou à apprendre. 


Prefque tous les Chymiltes ont décrit d’une 


maniere sénerale comme il falloit exprimer les 


huiles, fans même rendre raifon des différentes 


manipulations dont ils recommandent la nécef. 
fité. Si l’on en excepre les trayaux faits fur ces! 

huiles à l’occafñion du remede de Mademoifellen | 
Stéphens ; quelques obfervations de M. Geofroy… 
lejèune fur la ‘matiere que dépofent les huiles. 
exprimées ; le travail de M. Macquer fait à 


deffein de rendre ces huiles folubles dans l’efprit- 
de-vin; enfince qu’en a dit M, de Réaumur en 
traitant 


| 
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_Æérens dépôts ont des caracteres communs; il 
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traitant dela meilleure maniere de conferver 
les pieces d’hiftoire naturelle : à lexception, 
dis-je , de cette petite quantité de travaux, on 
trouveraque la Chymie-Phyfique qui fe prppofe 
de reconnoître la nature & les proprictés des. 
Corps n'a rien fait à cet égard {ur kes huiles Par. 
expreflion. 

Je vais rendre compre dans ce Mémoire de 


plufieurs expériences faites fur les huiles expri- 


mées , dont les réfulrats concoureront peut-êcre à 
remplir un des premiers devoirs du Phyficien , 
en éclairant les manipulations de quelques Ar- 
tiftes, & leur donnant occafion de perfectionner 
leur Art. | d 
M. Geofroy a déjà remarqué que l’on trouvoit | 


dans les lampes, au bout d’un certain temsMun. 


dépôt muqueux , fur la nature duquel il {e bof. 
à dire que c’eft ce dépôt qui caractérife les builes, 
exprimées. J'ai examiné de nouveau ce. dépôr,. 
dont je me fuis procuré plufieurs variérés: d’abord 
l'huile de lin du commerce en Vieillifanc donne 
au bour de dix-huit mois, À.peu-près un “AL 6 
quart de fon poids du dépôten queftion ; lhnile 
de noix en donne pareillement, SR à 


mais une quan 
% R : 5 ,»1 # ei 2 s! | 
tite moindre ; l'huile d'olives n 


di L Aves, n’en fournit, que : 
par la combuftion Jente dans les lampes. Ces dif. 


Er 


# 
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font plus Jourds que lhuile, paroiffent moins! 
colorées qu’elle, & filent comme feroit la théré 
bentine. | | 


FR? LE 
* Avant de pañer à léur examen ; Jai voa 


1} 


voir fi la Heure de préparer ces huiles apportoit * 


quelque varièré dans le produit muqueux, foit 
pour la quantité, foit pour la qualité: je defrois 
auffi n'affurer s'il n’évoit pas le réfulrat du dé-. 
faut de ficcité dansles femences propres à fournir | 
dé l'huile. Pour cereffer, j'ai pris des noix de 
 Fannée bien formées, & dont l'enveloppe où. 
pellicule commençoit à être adhérente à à la Por 


tion amandée: les ayant pilées à là maniere ordi 


naire , &iles da mifes à la prefle, bien loin de 


me ournir un atôme d'huile, le parenchime, à 


T fôrtoit en filets vermiculés pat les mailles 
‘toile. J'ai traité de la même maniere des. 


noifettes & des amandes, & j'ai remarqué le 
# 


même effet; ;les noifettes entt” autres avoient. con d 


cradté une certaing ténacité qui failoi crêver à a 
coup “für les roiles à à. chaque fois que € prefois. 

Parmi “es moyens indiqués pour obtenir de 
cérrainesfemences , l huile concrete qu elles, ‘con 


tiennent , celui dé fes expoler 2 à la vapeur de l'eau, 
bouillante ee en même tems s le plus, AT ee 


dés VE 


Le LA 


ST — — « < ‘ 
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Auteurs de Traités de Pharmacie, une certainé 
quantité de beurre de cacao ; je voulus voir:fi 
cette fübftance ne me donneroit. pas; commé 
tant d’autres, üne feconde huile ; l'ayanc dé 
nouveau éxpofée à Ja vapeur de l’eaubouillance ; 


lorfque je la mis en prefle, il ne fottit plus uñ 


atôme d'huile; mais en fa place c’étoit, éommé 
pour les noix fraîches, le  parenchime qui filoie à 


travers les mailles, Jai remarqué la même chofé 


{ur les mufcades ; fur l’anis, enfin fur prefqué 
toutes les fubftances qui, pour donner de l’hnilé ) 
‘ont béfoin de la Vapeur de leu bouillante ; 
d’où il fuit que dans le Premier cas la vapeur 
aqueufe n’agic que comme inrermede chaud qui 
liquéfie l’huile naturellement folide ; & que dans 
le fecond elle fe coïnbine réellement avec le 
parenchime, & lui rénd en partie l'état mus 
queux qu'il avoit avant fa parfaite exficcation. 
Ceci eft de plus en plus prouvé paï les fubftancek 
émulfives que l’on repileroit avec de Peau , où 
qu'on expoferoir à la vapeur de l'eau bouillante 
pour en obtenir pareillement une feconde huile; 
elles reprennent l’état vifqueux , & crevent leë 
toiles plutôt que d’en donner un arôme. 
Ce n’eft Cépendant pas que toutes ces fübf: 
tances ne puiflent réellement donner une fécondé 
idhuüile (c'eft le nom qu'on à Coutume de donner à 
‘a Bbij 
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fhuile qu’on obtient des mêmes fubitances’, & 
les remettant une feconde fois à la preñle} 
Pour l’obrenir de toutes Îles fubftances ‘dont jé 
viens de parler , il fuffit, après les avoir pilé, de 
les chauffer à fec dans une marmite de fer, & 
à un feu doux; ce qui prouve bien que l’hu- 
‘ midité, tant naturelle qu artificielle, en donnañt 
trop de volume au muqueux, met un obftacle à 
lextra@ion des huiles exprimées, toutes les 
fois fur-tout que ces huiles ne fe trouvent pas 
dan$ [a femence en quantité notable. é 
Comme c’eft à l’époque de cette feconde pré- 
paration que fe font les falffications de certaines 
‘huiles exprimées, je dirai en pañlant que cela | 
confifte à pilerla même pâte en l’arrofant avec . 
de l’huile d’œillets ou d'olives, dont le prix éft 
toujours moindre que celui des huiles qu’on veut … 
allonger ; c’eft le terme. Par lation du pilon, 
les huiles ajoutées contractent facilement l'odeur. 
& la faveur du corps avec lequel on les pile. Le 
moyen bien fimple pour reconndïtre ces addi= 
tions confifte à frotter dans la main l’huile foup- 
connée ; la chaleur qui réfulre de cetté frition” 
fuffit pour difliper Fodeur de la plante, & lai 
en arriere celle qui appartient à l'huile ajoutées 
Jai mis à profit la connoïffance que j’avois dé 
certe manipulation fecrette, pour obrenir plus 


ÿ 


/ 
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facilement l'huile d’anis par expreflion. L'anis efk 
une femence dont l'écorce très-feche , quoique 
chargée d'huile effentielle , eft très-volumineufe 
Par rapport à l'exiguité de fon amande. Or, tout 
le monde fçait que certe derniere feule peut four- 
nir de lhuile exprimée. Je m’érois apperçu plu- 
fieurs fois qu’en expofant, fuivant Pufage, de 
l'anis réduir en poudre à la vapeur de l’eau bouil- 
lante , cette eau , loin de faciliter Pexprefion, y 
avoit mis l'obitacl® dont j'ai parlé plus haut , en 
fe combinant avec la pattie corticale qu’elle ren- 
doit vifqueufe. 

Je me hafardai une fois de faire piller mon anis 
en poudre, en l’arrofant avec une once au plus 
par livre d'huile d’amañdes douces. Après quoi 
jexpofai le tout à l’eau bouillante ; & ayant 
mile en prefle, jobtins plus de quatre onces 
d'huile d’anis , dont le quart , par le fait, étoit 
de l'huile érrangere. Mais dans la fuite je me fuis 
fervi. de cette huile d’anis exprimée, pour ar 
rofer l’anis dont je voulois obtenir l'huile. Par 
ce moyen, l'écorce eft amolie par un fluide- 
analogue à celui qu'on doit exprimer, & l’on a 
toujours plus du double d’huile exprimée d’anis, 
que n'en fournit la méthode ordinaire. Je fs 
. cet effai, pour la ptemiere fois, dans le labo 
satoire du jardin des Apothicaires, où j'ai dé- 
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montré publiquement la Chymie pendant fi fx a8ù 


Où pourroîit croire, au premier inftant, que 
coute lhuile d’anis s’eft détachée , & que par 


conféquent il n’y a plus d'huile effentielle; car on : 
fçair que cette femence eft du nombre de celles, 4 
qui contiennent les deux huiles exprimée & ee" 


fenrielle. 


4 


J'ai mis dans un alembic , avec fuffifante) 
quantité d’eau , le Ro ET Evres d’anis , 


dont j'avois exprimé l'huile, Je diftillai, fuivant 
le procédé d’ufage , & j'obrins prefque autant 


d'huile effentielle que m’en auroïent fourni trois. 


ivres d’anis entier. Cette expérience, jointe à. 


celles qu’on trouvera détaillées dans mon Are 


du Diflillareur d'eaux - fortes , lorfque y traite 


de la fabrication de l'huile effentielle d’anis par, 


nos Diftillateurs ; Art dont le manufcrit com- 


pler & corrigé, & vu par Meflieurs les Com= 


miffaires, n’attendoit plus que leur rapport pour. 


être livré à l’impreffion , lorfque je lusce Mémoire 
à l'Académie ; cette expérience, dis-je, prouve! 


ou qu'il faut très- peu d’huile effenrielle pour aro> P 


matifer beaucoup d’huile exprimée ; ou que 
Fhuile efféntielle eft le véhicule , & nonle prine 
cipe de l'odeur, comme Pont penfé beaucoup, 
d’excellens Chymiftes. Jai répété ce pe fur 
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le marc de l'huile de mufcade, & il m'a donné 
une quantité d'huile effentielle , proportionnée 
à celle que fournit la mufcade entiere. 

On ne (era peut-être pas fiché de trouver ici 
l'inverfe de l'expérience précédente : j'ai foumis 
à la prefle , après les avoir fait fécher, quatre | 
livres de aie , dont on avoit enlevé pas des 
cohobations réitérées toute l’huile effentielle, &. 
jen obtins , à mon grand étonnement, à-peu- 
près une once d’huilé exprimée. sg 

. Mais il eft rems de revenir au dépôt muqueux 
des huiles exprimées. M'étant donc afluré par 
des premierseffais, que bien loin de concourir 
à fa préfence dans l’huile , l'humidité , foit natu- 

relle , foit artificielle , y metroit obftacle , puif= 
au elle en mettoit à l’expreflion de l’huile elle 
même ; j'ai defiré voir fi la chaleur contribuoit 
ou à le développer ,; ou à lui donner l’état vif 
queux fous lequel il fe démontre quand il eft 
dépofé; j'ai pour cet effet fait préparer dans un 
moulin à huile, de l’huile de lin fans feu, pour la. 
comparer à l'huile de lin ordinaire , ou tirée Pa 
Jintermede de la chaleur. J'ai d'autre part ex- 
primé moi-même de l'huile de noïx fansle con- 
coursd’aucune chaleur, à deffein de la comparer 
pareillement avec l’huile ducommerce. Ces deux: 
efpeces.d’huiles font, après l'huile d'olives, , celles: 

Bbix 
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où j'airemarqué la fubftance muqueufe que j'exæ 
‘mine, & dans lefquelles elle m'a paru plus 
effentielle à obferver. . 
Comme lexpreflion de l'huile de lin fans feu 
n'eft pas chofe commune, je vais expofer meseffais. 
infructüeux, & les moyens que j'ai cru devoit 
indiquer au Fabriquant auxquels je 1 me fuis 
adreflé, Mere 
Je préfumois d’abord que la matiere vifqueufe 
& luifante qui revêt exrérieurement l'écorce de la 
femence de lin, &la rend fi facile à oliffer, & 
qui devient fi aifément avec l’eau un mucilage 
épais , mettoit obftacle à l’expreflion de l’huile, 
. En conféquence, je fis tremper de la graîne de. 
lin dans l'eau chaude ; &, par des lotions réité- 
rées &abondantes, j’effayai en vain d'enenlever 
toute cette partie A ue La graine defléchée 
avec foin, pilée & mife à la prele, donna à à 
peine quelques soutres d'huile. | 
Javois effayé une autre fois de la trairer 
comme l’on fait les amandes, fans'aurre fuc=. 
cès que mes toiles légérement imbues d’huile 4 
c'eft ce qui me détermina à engager un Fa" 
briquanc d'huile des environs d'Amiens, fur. 
lexaditude duquel je pouvois compter , à m'en 
procurer; je lui recommandai d’abord de 
“baitre de la graine de lin dans les piles de {ox 


; 
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moulin , pour enlever, par cette premiere opc- 
ration , l'odeur quecontrattent ces piles en fer- 
vant à battre toutes fortes de graines, colfa, ra= 
betre, chenevis, &c. Après les avoir nettoyées, 
il y pañla un feptier de graine de lin choîifie, 
qui n’afourni qu’a-peu-près fix livres d’huile de 
lin ; tandis que par leur procédé ordinaire, la 
même mefure en fournit jufques à feize livres: 
les huiles de lin & de noix, tirées fans feu, ont 
dépofé trèspeu de matiere vifqueufe , par 
compataifon à celle que m'ont fourni les deux 
mêmes huiles obtenues par la chaleur. Mais je 
-dois obferver qu’en général, & j'en fournirai la 
preuve, toutes leshuiles tirées fans feu donnent 
certe matiere moïns thérébentinée& plus abon 
dante enflegme. » 

Muni de tous ces différens dépôts muqueux, 
Jai procédé à leur examen ; j’en aï mis dans 
des capfulés pour fe deffécher fpontanément : ils 
ont tous pris la confiftance d’une membrane 
coriacce plus ou moîïns tranfparente & colorée , 
ayant beaucoup de foupleffe fans élafticité ; ils ne 
fe diflolvent pas dans l’eau, encore moins dans 
Pefprie-de-vin : les huiles exprimées sy mêlent 
avec affez de peine ; il faut une chaleur aflez 
forte pour les combiner de nouveau dans l'huile 
dont ils {e font une fois féparés, 
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J'ai mis une portion de ces fubftances mue 


queufes à évaporer fur un feu doux; elles font 
d’abord devenues plus fluides, fe font colorées à 
da maniere des extraits, ont répandu des vas. 


Vi aqueufes dent l’odeur extrêmement acide & 


pénétrante frappoit défagréablement le nez&les 


yeux. Lorfqu’elles ont eu acquis une confiftance 
un peu folide, iléroit aifé de leur faire prendre 


quelque forme que l'on voulût ; à-peu-près 


‘comme à la réfine élaftique , avec laquelle tous 
tefois elles n’ont aucune reffemblance. 


Comme l’évaporarion les avoit un peubrunies{ 


j'effayai fi dans cet état l’efprit-de-vin en dérar 


cheroïir quelque chofe; il s’eft en effer légére- 


ment coloré , en rendant friable ce qui reftoitæ 


J'en ai jetté quelques gouttes à deflein {ur 


un fer très-chaud, & même fur des charbons 


ardens; cette matiere y pétilloit à la maniere » 
des chofes aqueufes, fembloit exuder un pew ” 
d'huile, & répandoit vers la finune vapeur blan- w 


\! 


che qui nes ‘allumoit que difficilement. > À 


Jen ai mis deux onces dans une petite COfI= 


nue de terre ; & les ayant diftillées avec at | 


tion, j'ai obtenu près d'une once & demie di 


flegme léoérement acidule dans le commences 
ment, augmentant finguliérement enacidité fur la 
fin , au point de faire efervefcence avecles alkalis: 


| | à 
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Éxes: j'eus un gros tout au plus d'huile empyreu- 
matique très-colorée , le charbon éxtrêmement 
léger fcintilla long-tems avant d’être téduiten 
cendres , & ces cendres étoient un peu alkalines, 
Il faur obferver quela matiere gonfla un peu vers 
le milieu de la difillation. | 

Si lon compare ce mucilage avec la matiere 
qui fe trouve au fond des barils où on nous 
“apporte l’efpece d'huile que les Commerçans 
appellent huile de fperma ceti 3 on y trouvera, 
comme moi, une finguliere refflemblance , tant 
à l'extérieur qu’à l’examen chymique : il faut 
mème beaucoup d'attention pour reconnoître 
dans le muqueux de l'huile de fperma cet, un 
peu _d’alkali volatil. 

Il eft conftant que toutes les fubftances végé- 
tales qui, dans leur maturité, font propres a 
‘fournir de l'huile exprimée, ont commencé 
par ètre un mucilage très-pur , ‘abfolumert 
“femblable à celui de la gomme arabique. Le 
‘ommencement de ce Mémoire a montré que 
‘ce premier mucilage, qu’il für naturel ‘ou pro- 
‘duic après coup à à ce deffein , n’étoit néanmoins 
a A ae à facilicer Pexpreflion des huiles, où 
même à les accompagner. 


Ea mariére muqueufe que j'examine paroît 


+ | 
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donc tenir le milieu entre l'état huileux proprés 
ment dit, & ce premier état nee ne à des. 
femences à huile. 

Dans la progreflion végétarive, on pourroit le 
regarder comme le pañfage d’une maniere d’être | 
à une autre de la part des parties qui conftituent 
primitivement ces femences. : | 

M. Maquer ayant dit que plus les huilesavoient … 
leur acide développé, plus elles devenoient dif- 
folubles dans lefprit-de-vin, j'ai voulu voir f . 
les huiles féparées du dépôt muqueux qui m’oc- 
cupe, avoient fubi quelque altération analogue; 
elles font de toute indiffolubilité dans ce menf- 
true; mais j'ai cru remarquer qu’une fimple dif 
tillation fufifoit pour les y rendre diflolubles 5! 
tandis que ceux qui ne font pas dépouillées de 

_ leur muqueux ont befoin de plufieurs redif- d. 
cations pour acquérir cette folubilité dans l’ef- 
prit-de-vin. Il eft eflentiel cependant d’obferver 
que ce dépôt muqueux fournit un fleome évidem- | À. 
ment acide , & que l’huile qui en eft dépouillée,;, 
foumife à la diftillation, ne donne prefque pas 
de flegme acide ; aulieu quela même qui n’a past 
encore dépofé fon muqueux, fournit à la pre 
miere diftillation une quanrité finguliere de ce 
flegme acide : c’eft que, quoique moins abon= 


\ 
arr me 
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dant en apparence, cet acide étant plus dève- 
loppé , fe combine plus promptément avec l'huile 
dépofée. | 

Mais le dépôt muqueux dont je parle n’ap- 
partient feulement pas aux huiles exprimées ; je 
l'ai retrouvé dans l'huile de thérébentine du com- 
mérce , & plus abondant dans de l'huile de thé- 
rébentine que j'avois obtenu en diftillant exprès 
de la thérébenrine commune avec de l’eau ; elle 
sy dépofe, & rend l’eau louche & vifqueufe ; je 
Vai retrouvé dans des baumes fluides , entre 
‘autres dans les baumes de Canada & de Copahu , 
en les analyfant. 

Lorfque l’on veut décompofer la colophone 
“elle-même, l’efpece de magma on@ueux que l’on 
appelle fon huile épaifle , a toutes les propriétés 
de notre fubftance muqueufe ; ce nouveau dépôr 
des baumes naturels eft également indiffoluble 
dans Pefprit-de-vin ; ilfe colore en defféchant ; 
il conferve de la foupleffe érant fec, & à lana- 
lyfe il fournit beaucoup plus de phleome acide 
que d’autre produit. On ÿ remarqug feulemenc 
une huile légere qui précede l'huile | ass 
‘matique. | 

Ce nouveau point de reffemblance entre les 
huiles exprimées des végétaux, les hüiles fon- 

“dues des animaux & les baumes naturels , ef 
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d'autant plus remarquable, qu’il a ; je croisé 
échappé à tous les Phyfcieris ; & qu il peut cons 


courir à éclaircir finguliérement les procédés. des : 


différens Artiftes quiles emploient. 


Tandis que) *examinois la diffolubilité des huiles Ÿ 
exprimées dans Pefprit-de-vin , j'ai vérifié une 


expérience dé M. Geofroy, qui annonce. que 
Jorfqu’on décompofe un favon ordinaire parun 


acide délayé , Phuile qui furnage ; quoiqu’expri- “ 
mée dans fon origine ; fe trouve difloluble dans 


 Jefprit-de-vin. Sur deux gros d’une pareille huile 
retirée d’un favon médicinal que javois mois | 
même préparé, j'ai verfé deux onces d’ efprit-de- | 


vin très-rectifié : au bout de deux heures, quois 


que jeufle agité & même chauffé la bouteilles 
il fürnageoit un gros & demi de cette huile; - 
l'efprit-de-vin reffembloit à: une diflolution ‘de. 
favon ; & lorfque j'en verfai quelques ndutrEs 


dans de l’eau, loin de patoître laïteuife À la mas 


niere du lait virginal, elle prit là couleur d’opale” 
que lui: donne toute diffolution fpiritueufe ; enk 


: | 


forte qu ik fembleroit que lhüile:; dans l'expés 


rience 
l'efprité@e-vin qu’autant qu’elle conferveroit ui 
état favonneux: En effet, ayant :verf de cètre 
huile fur de l’eau diftillée, & les ayant batri 
enfemble ; l'eau prit & conferva laicouleur d'uis 


. Geofroy, ne feroit diffolible dans 
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eaù de favon , & il fallut du remis pour qu’elle 
Vint furnager un peu d'huile . 

La découverte , ou plutôt l'examen réfléchi de 
la fubfance muqueufe des huiles exprimées n’a 
fäit porter mes vues fur l'utilité dont elle pou- 
voit être dans la pratique de certains Arts, 
J'aï déjà dit dans un des treize Mémoires que 
l’Académie ajugé digne d’être adoptés par elles 
que la faponificarion ou {a combinaifon des huiles 
éxprimées avec la leffive des Savonniets, étoit 
due à à la préfence d’une fubftance muqueufe 
dans ces huiles, puifque j'ai démontré que les 
corpsles moins faponifiables le devénoient dès 
Pinftant où l'on Fi, MAL à les rendre muqueux. 
D’ apres ce principe, j'ai eflayé à faire du favon 
avec une portion des, huiles, defquelles les muci- 
 lâges dont je m BECUpE dansce Mémoire s’éroient 
précipités ,; je n'en vins que difficilement à a bout; 
les melanges. fe féparoient promprement, & le. 
favon eut beaucoup dé peine à prendre du corps: 
il en fut tour autrement lorfque ; je combinai ma, 
fübftance muqueufe elle- -même avec la leffive des 
Savonniers; non- “feulement. j'eus un favon par- 
fait, prompt & folide, mais cette premiere com 
binaifon me permit.de leur affocier avec le même 
fuccès toute efpece ‘4 huile, fans en excepter les. 
| plus volatiles. Voilà & un moyen de plus pour les 
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Pharmaciens de faire le favon de D 
Faut-il s'étonner maintenant fi les Savonniers 
préferent les feces d'huiles, & en meutEnt ! tou. 
jours une dofe dans leur cuite? | à 
Les Peintres font dans l’ufage de donnee à aux, 
hüîles exprimées cette propriété, qu ils aphet 
lent feccatives ou ffcatives, car ils varient furles 
mot, en les faifant bouillir quelques inftans avec: 
une crès-petite quantité d’une préparation de 
plomb , telle. que la cérufe, le lytarge ou mir, 


pium. 
Les bons Artiftes rejettent {a craie & toutes. 


autres fubftances que lestrois queje viens d’é énon-. 
cer. La premiere idée qui fe préfente eft que. 
par certe manipulation l’on facilite lé évaporaion, + 
plus prompte de F huile , d’où réfulte que Îles ou 
vrages dont cette huile eft l excipient ou le vé- 
hicule , fe feéhent plus promptement. Je te 
au contraire , que les Peintres travaillent fans, 
sen douter à combiner plus exaétement dans. 
l'huile la fubftance muqueufe dont je traite, à À 
l'y parfondre, pour me fervir d’un rermede Leurs 
Art, & faire du tout une efpece de vernis qui, 
ait une confftance uniforme que n° ont pas natus, 
tellement les huiles Fxpriméess 
En effet, j'ai mis à fécher fur une même fs 
che quatre couches d'huile à à. côté les unes des 
| Sr autres, 
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autres ; l'une étoit dél'huile de lin du commerce ; 
Fautre de la matiere muqueule féparée de pa. 
£eille huile ; la troifieme de l'huile débarraffée de 
fon muqueux ; & la derniere couche , d'huile de 
En rendue feccative. La feconde & la quatrieme 
couches fe font féchées promprement , & ont 
haiflé un'enduit luifant ; les deux autres ont de- 
meuré gralles & mattes. 

J'ai mis fur deux plateaux de faÿyance de l’huile 
de lin du commerce, & de l’huile delin féparée 
de fon muqueux ; la premiere s’eft féparée en 
parties bien diftinétes; la partie fapérieure étoir 
très-fluide, & la partie inférieure tenace & 
comme thérébentinée ; c’éroit notre dépôt mu 
queux ; lPautre huile -eft demeurée en fon érac : 
il n’y avoir en effet rien à féparer, & routes 
deux ne fe font jamais évaporées complettéments 

F'obferverai cette occafon que le procédé in- 
diqué par M.de Réaumur dans fon Mémoire far 
là maniere de boucher les vafes qui renferment 
des pieces d'Hiftoire Naturelle ; pour obtenir de 
l'huile proptea en faire un maftic ,eft apprécié 
dans lexpérience qui précede, & que fur-tout 
la précaution d'évaporer l'huile dans une cuvette 
de plomb eft au moins fuperfue : ce n'eft pas 
. fous fa forme métallique ni à froid que le plomb 

Left diflour par les huiles: 
Ce 
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. Ce qui acheve de prouver que l'opération. des 
Peintres ne fert qu’à parfondre dans l'huile la ma= 
tiere muqueufe qui s’en dépoferoit fans leur mani« 
pulation, c’eft que l'huile fouffre un très-léger. 
déchet; c'eft que prefque tout le plomb fe dé 
pole, & que ce dépôt leur fert a broyer des 
couleurs; & que malgré ce dépôr, l’huile féca- 
tive , quelque claire qu’elle foirt , conferve 
toujours une portion de plomb. Je conviens 
que la partie de l'huile qui peur n’entrer pas 
dans cetre combinaifon nouvelle s’évaporera 
plus promprement que le feroit l'huile non 
fécative. {Mais les obfervations précédentes fuf: 
fifent pour prouver qu’elle ne contribue point 
au luifant que toute huile fécative porte avec. 
elle dans la peinture , & qu’elle laifferoiten ar- 
ricre une tache que les Peïntres expriment par 
le mot plaguer. | | 
Les huiles de lin & de noix étant les feules que 
les Peintres font dans l’ufage de rendre fécatives 
j'ai dû voir fi cet ufage éroit fondé fur lepre- 
jugé ou fur l'expérience. Lorfqu'en fuivant leur! 
procédé j'ai voulu d’abord comparer entr’ellesees 
huiles tirées fans feu, & extraites par la chaleur, 
celles tirées fans feu n’ont pu prendre la qualité 
fécative qu’en abforbant l'une fix onces , & l’autre 
cinq onces de minium, ce qui fait plus du double 
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que ce qu'exigentles mêmes huiles prifes dans le 
commerce. D'autre part, le dépôr fut rellement 
abondant , que la livre me rendit a peine quatre 
onces d'huile claire au bout de quinze jours. 
Ces quatre onces donnoient bien un enduit 
luifant, mais qui avoit quelque chofe de gras. 
Dans l'idée que m’avoient donné les expériences 
que j'ai rapportées au commencement de ce Mé- 
moire, je conçus que cette différence pouvoit 
venir, non du plus ou moins de préfence du 

 “orps muqueux en queftion que j’obfervois., mais 
dé fa maniere d’être dans l’huile. J'ai plongé 
dans un feau de glace quatre phioles pleines , 
lune d'huile de lin fans feu, l’autre d'huile de 
lin du commerce ; la troifieme de l'huile de noix 
tirée fans feu ; & la quatrieme, de la même huile 
appellée feconde , outirée par le concours de la 
chaleur. Les huiles de la premiere & troifieme 
phiole {e louchirent au bout d’un quart-d’heure ; 
& après un autre quart-d'heure , elles étoienc 
butireufes, la troifieme plus que la premiere ; 
les deux autres réfterent trahfparentes, & con- 
{erverent leur fluidité; ce qui femble montrer 
que le dépôt muqueux des unes eft abondant en 
humidité ; tandis que la chaleur a fait diffiper 
certe humidité dans les autres. Cette.obferva- 
| tion appuie ce que j'ai dit für l’érar muyqueux 
de ni NOTA S 
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de l'huile d'olives dans la differtation fur 
la faponification. Cette huile qui feule eft due à 
un fruit charnu & vifqueux, toutes. les autres 
étant exprimées de femences , l’huile d’olives fe 
congelle très-facilement , & devient plutôt em-. 
plaftrique que de prendre jamais la propriété 
fécative , parce que, finon l'abondance, au moins à 
l’état humide du corps muqueux a tellement 
befoin de chaux de plomb pour être amené au 
point de fe parfondre exaétement à l'huile pro- 
prement dite, que celle-ci eft entiérement ab- 
forbée dansla quantité de combinaifon nouvelle 
qui s'opere. | 
Ce que je dis eft appuyé par l’obfervation 
conftante des Pharmaciens; pour faire bienleurs 
emplâtres , il leur faut de bonne huile d'olives , … 
toute autre ne leur réuffir pas ; & pour peu que. 
celle-ci ne foit pas pure, comme elle ne peut : 
être mélangée qu'avec deshuiles exprimées par. 
le feu; lbs la proportionou‘la maniere d'être 1 
du corps muqueux n’étant plus la même, leur 
emplâtre refte molafle, & n’acquiert la folidité 
requife qu'en y ajoutant une dofe de cire. 
Celle-ci durcit l'huile furabondante en fe fon- 
dant avec elle. # 
J'ai eu la curiofiré de mettre en expérience, 
fous ce dernier point de vue, les huiles de lin, 


ES 
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de noix, d’œillets, de chenevi, de rabetre &- 
d'olives ; celle-ci prend très-bien la confiftance 
emplaftrique, en la faifant cuire avec moitié de 
fon poids de minium ou de lytarge. Cetre pro 
portion & la mafle qui en réfulre m'a fervi de 
point de comparaifon; j'ai mis une livre de 
chacune des huiles que je viens de nommer avec 
huit onces de nminium, obfervant d'y procéder 
comme Îe fair tout Pharmacien , en préparant 
l'emplâtre Diapälme. Comme aucune de ces 
huiles n’a acquis la confiftance requife , j'ai pefé 
ce qu'il n’a fallu de cire blanche pour. leur 
donner cette confiftance. On: peut juger par le 
tableau fuivant, de la quantité d'huile non com- 
binée , enfçachant qu'il faut à-peu-près partie 
égale d'huile & de cire pour avoir la con- 
fiftance d’emplâtre. Voici Le tableau. 


L'huile de lin fans feu, 1 once decire. 
L'huile delinducommerce, 1 once e 
L'huile de noix fans feu., 9 gros. 
L'huile de noix du com € 

mefce , 14 gros. 
L'huile d’œillets où pavot, 2 onc. 1 gr 
L'huile de chenevi, 11 gros, 


L'huile de rabette où n2- 


vette , | 14gros à 
Avec ces proportions elles eurene toutes une 
CC Hire 


A ren É ' 
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confiftance égale; ce qui prouve, aïnfi que je 
le cherchois, qu’il ne fufäit pas aux huiles ex= 
primées d'avoir le muqueux que j'y ai obfervé 
pour étre rendues fécarives; mais qu'il faur 
que ce muqueux y foit dans une certaine pro- 
portion, privé d’une certaine humidité, qui, 
tant qu’elle exifte , mer obftacle à la combinai= 


fon ultérieure de ce muqueux avec l'huile, d’où 


réfulte fon étar fécatif, SE 

: S'il falloit en ajouter de nouvelles preuves, je 
ptierois de jetter un coup d'œil fur lé travail des 
Savonniers; ils ne font que des favons mols avec 
des huiles exprimées au feu; les feces d'huile 
d'olives font pour eux du meilleur ufage , quand - 


4 s’agit de favons blancs & folides. 


] 


En réuniffant dans ce Mémoire la quantité 
finguliere de faits qu’il contient concernant toutes 
les huiles exprimées , je crois avoir mis dans un 
nouveau jour, non pas l'exiftence de la matiere 


‘muqueufe , elle étoit apperçue par M. Geofroy, 


mais fes propriétés générales, les nuances quilæ 
cara@érifent, foit dans les différentes huiles. 
foit relativement à la maniere de les préparer; 
comment & jufqu'à quel point cette fubftance 
differe du mucilage fimple, en quoi elle lui 
refflemble ; en un mot combien la confidération 
plus développée de ce corps muqueux peut éclai- 
rerles Artiftes dans leurs différens travaux. 


# 
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. Stahl difoit , & je crois l'avoir prouvé par 
ce Mémoire ; quion s'inftruifoit bien autrement 
de la nature des chofes, lorfqu’on examine les 
précendus réfidus , les chofes qu’on rejette ordi- 
nairément ; & il fe vante de devoir à cette 
méthode ce qu'il fçavoit en Chymie, Le travail, 
ileft vrai în’eft pas brillant. Pouvois-je cependant 
imiter un plus grand maître 2 
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Sur un phénomenc éleétrique, produit Jans 
aucune forte de frottement apparent. 


L Es moindres circonftances qui peuvent avoir 
rapport à l’élericité .ont une forte de droit fur 


l'attention du Phyfcien. Ce phénomene , malgré 


les expériences nombreufes auxquelles on l'a 
fournis, fe manifefte fouvent par hafard , &c peur 


FCRappe à ceux même qui font les plus attachés. 


à l’obferver. 


Du moins puis-je affurer que je n'ai vu dans 
aucuns des ouvrages hombreux publiésfur Pélec 
tricité, rien d’analogueà l’obfervation que je 


me fais un plaifir de communiquer aux Phy- 


ficiens. û rl Û 


On avoit mis à Fohbe Huie ma cheminée 


quelques aulnes de cer ouvrage de nos.dames 
connu fous le nom de tulle, filet, point de Tou= 


loufe , &c. Le filet qu’on venoit de blanchir 


“< .. . 
Tee « 
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étoit étendu par bandes pendantes fur une tringle 
de fer qui traverle le devant de certe cheminée 
dans fa largeur , & qu’on pourroit appeller garde- 
enfant, comme nous difons de certaines bar- 
rieres, que ce £ ont des garde: fous. Chaque bande 
éroit diflribuée de maniere à pendre de fix à fept 
pouces, & efpacce d'environ un demi-pouce. 
Le feu de la cheminée n’étoit ni trop lent, ni 
trop vif. A peine l’évaporation de l’eau . qui 
mouilloit le filet commença-t-elle à être fenfble , 
que j'appercus un mouvement marqué & aflez 
prompt entre les bandes du filet, qui jufqu'a- 
lors éroient demeurées immobiles. 

Mon premier foupcon fut que ce mouvement 
étoit dû à l’atmofphere de ma falle , qui fe 
précipitoir dans mon foyer pour remplacer celui 
que le feu dilatoit continuellement, & chafloit 
par le tuyau de la cheminée. 

* Dans ce cas, les Bag de filet auroient dû avoir 
leur mouvement dirigé vers le foyer ; j'apperce- 
vois au contraire que cette direction étoit laré- 
rale, & fe portoir de droite à gauche de la part 
de quelques bandes; tandis que d’autres fe mou- 
voient de gauche à droite ; d’où il réfultoit 
l’adhérence de quelques-unes de ces bandes, & 
la ceffation fubite de tout mouvement de leur. 
patt; mouvement qui recommencçoit fi-tôr que 
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les bandes attachées vénoient à fe déffécher 


fpontanément , il arrivoir qu’en préfenrant une 


lime de méral entre deux bandes qui tendoient 
à s'approcher , lemouvement s'accéléroit fenf- 
b'ement, & les deux bandes fe venoïent pré 
cipiter , pour ainfi dire , fur ma lame , & étoient 
{ur fe champ repouflées avec vitefle; je me fer- 
vois d’une Sidiset d'argent que je porté tou+ 
jours fur moi ), / 

On fent bien que ma pre précaution a 
la vue de ce phénomene à été de mettre obftacle: 
à ce que l’air froid de la: falle vint déranger mon 
fingulier appareil élé@rique. J'enrourai exacte 
ment le tout avec ma robbe dé chambre Pi 
nYarrangeant de maniere à ce que mon corps 


lui-même fervit avec ce vêtement à remplir le - 


but que je me propofois. L'effec &e les phéno= 
menes que je viens d’expofer eurent toujours liew 
dans les deux fois que je m A ton à répéter cette 
expérience, c’eft-à-dire , que coujours les bandes 


de filet furent mues latéralement ; parrapport a à 
la cheminée, de fens contraire encre elles, S'unif 
fant & fe féparant à plufeurs reprifes, s’atta- 
chant à ma fpatule, ne ceffant enfin cette attrac- 
tion &cette répulfion que lorfque le roral fur. 


abfolument fec. 
-J'ai voulu voir fi ce fair , qui a dépendu uni- 
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quement de l'évaporation d’un fluide , feroit plus 
marqué en employant une chaleur plus confidé- 
table; mais alors le mouvement de dehorsen- 
dedans de la cheminée avoir lieu malgré mes | 
précautions, & troubloirt l'autre mouvement 
qui n'en étoit pas moins perceptible. Ileft vrai 
que ce mouvement dedehors en dedans avoit 
aufi fes caracteres électriques. Sur quelque fens 
que j’approchaffe mon doigt ou la fpatule, foit 
que je les miffe entre les bandes &lée feu, foit 
que je les plaçaffe entre moi & ces bandes, en 
obfervant de m’approcher des bandes ; leur 
mouvement de répulfion & d'attraction avoit 
lieu fans qu’on puifle foupçonner que cette in- 
terpoñtion nait fait qu'intercepter le courant 
d'air , puifqu’alors elle eût fait cefler abfolument 
 toutle mouvement. J'ai effayé d'augmenter Peffec 
électrique dont je parle en mouillant mon filer 
avec des liqueurs plus évaporables; mais ni 
Fæther , ni Pefptit-de-vin, nileau-de-vie , en- 
core moins Peau diftillée, ne m’ont montré plus 
de propriété pour faire naître , en s'évaporant , 
le mouvement dont eft queftion. 

A des bandes de filet j'ai fubftirué dû petit 
ruban blanc , celui qu’on appelle chez les Mar- 
chands , ruban de Hollande ; l'effet fur beaucoup 
moins feufible qu'avec le filer ; & cer effer parut 
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diminuer prefque en proportion de l’état ferré & 


de [a largeur du ruban que je mettois à fécher. 


J'ai mis un écheveau de fl connu fous le nonz 
de fil de Bretagne , & jele fufpendis tout mouillé 
à la tringle de ma cheminée : à peine la chaleur 
s’y fir-elle fentir, que tousles brins de fil s’'épar- 
Fillerent , chacun en fens contraire, & plufeurs 
continuerent enfuite à fe mouvoir.en s’'appro- 
chant & fe repouflant; mais les. mouvemens 
font trop compliqués dans cetre expérience ; 
ainfi qu'avec l’écheveau de foie que je fubftituai 
à celui de fil Lorfquejeles arrangeois ifolés Le 
long de la tringle, leur trop grande légéreté 
mettoit obfacle à ce qu’on pût diftinguer pré= 


cifément le mouvement électrique; mais la 
lame de métal & mon doiot les attiroient, & 
ils fe repoufloient très-fenfiblement. 


L'action de s’évaporer de deffus un tiffu léger 
de fil oude foie; car j'ai prisindifféremment & 


fucceflivement Pune & l'autre; cette action fufit 
donc ou pour rendre l’eau éle&rifable, ou pour 


lui donner la propriété de rendre électriques les 
corps qu’elle mouilloit , & de deflus lefquels elle … 
s'échappe par l’évaporation. Seroit-ce ainfi que 
les nuages font électriques? Je laiffe volontiers. 
la queftion à décider aux Scavans occupés immeé=. 
diatement de ces fortes de recherches, & jeme 


Sur un phénomene éleëtrique ; &c 413 
borne à expofer les faits tels que je les ai vus plus 
d’une fois. 

Je crois pouvoir ajouter ici une autre obferva- 
tion d’un genre à-peu-près pareil , & que j'ai re- 
marqué aflez de fois, & dans des temps affez diffé- 
réns pour la regarder comme également conf- 
tante & certaine. 

La tourmaline a, comme on fçait , la propriété 
d'attirer & de repoufler les cendres lorfqu’elle a 
été chauffée avec les précautions connues de tous 
les Phyficiens. Nos phioles à médecine, ces phio- 
les d’un verre verdâtre , & d’un tiflu mince , ont 
une partie de ces propriétés, celle de repoufler 
avec force le fable ou les cendres que la circonf- 
tance y a fait adhérer. Voicile fait. 

Toutes lesfois qu’à deffein de faire quelque fu= 
blimation, ou quelque diffolution, j'ai mis mes 
matieres dans les phioles en queftion , ou encore 
dans de petits matras de verre mince , & que j'ai 
placé ces inftrumens dans un baïn de fable ou 
de cendres, à deflein de les expofer au désré de 
chaleur néceffaire pour terminer l’opération que 
_je projettois, dégré toujours confidérable, j'ai 
obfervé que je ne retirois jamais mon matras ou 
ma phiole de fon bain, fans ytrouver adhérenre 
une notable quantité de molécules de cendres ou 
de fable, La chaleur extrême eft fans doute la 
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| caufe de cette adhérence, comme on voit la 
tourmaline chauffée fur des cendres , enfortir. 
couverte dans tous les fens de certe légere pouf- 
fiere. 11 eft en effet inutile que j’obfetve que les 
vaifleaux font toujours bien fecs, fur-tout à 
l'extérieur ; avant de les placer dans le bain: 
tout Chymifte fçait que, fans cerre précaution ;, 
ces vaifleaux fe fratureroient en chauffant. | 

Les phioles ou matras, ainf chargés de fable ou 
de cendres , expofés à l'air libre , font bientôt 
voir un fpectacle affez amufant. La plupart de 
ces molécules, ainfi adhérentes , fautent nécef= 
fairement de deflus la phiole, en décrivant une 
petite parabole , pour retomber à un, deux ou 
trois pouces loin , & ce petit jeu ne cefle qu'après 
la diminution notable de la chaleur qu’a con- 
tracté la phiole ou le matras. L'effet eft d’aurans 
plus fenfible , que le vaifleau a été plus chauffé; 
enforte qu’il n’eft jamais mieux perceptible que 
fur les phioles où l’on a fublimé du fel ammo- | 
niac, du mercure doux, & autres préparations M 
femblables. J'ai quelquefois effuyé la phiole en 
la retirant du bain , & quelques inftans après je 
Vy ai replongée; & j’avois le plaïfir de voir la 
phiole fe charger de nouvelles molécules. On peur 
fe procurer l'amufement de faire cetre expé- 
tience, en faifant chauffer fortement dans le fable 
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chargées de fable, & il s’en fépare de même en 
fautillant pendant le réfroiflement, 

Dans les deux obfervations, la chaleur du feu 
ordinaire paroît fuffire pour produire , {oirq 
ques phénomenes d'életriciré , foit quelqu'un 
ceux qu’on a privativement attribué à de la tour- 
maline, Depuis que ce Mémoire a été communiqué 
àl’Académie, j'ai eu plus de cent fois occafñon 
de confirmer mon obfervation fur des rubans, 
de fil & fur des écheveaux de foie , fur des bandes 
de linge ; enforte que cette maniere d’élettrifer 
certains corps par la chaleur, & durant l’évapo- 
ration forcée de l'humidité qui les accompagne, 
eft affez conftante pour ne plus être révoquée en 
doute , & pour mériter que je la communique à 
ce titre aux Phyficiens qui s’occupent des phéno- 
menes électriques, : 
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DISSERTATION. 


——— - 
Re fur la converfbil cbilité EURE 


de Peau en terre. 


Mu rsqu’on cherche Îa vérité avec autant de 
zèle & de candeur que le doit faire un Phyfcien 
honnête & fcavant , tout ce qui peut éclairer dans 
certe recherche épineufe eft bien reçu :auflin’hé- 
fiai-je pas à préfenter mes obfervations fur le 
travail de M. Lavoifer, dans la vérification 
qu'il s’eft propofé d’un fait avancé par plufieurs 
Chymiftes: la célébrité de P'Auteur pourroit faire 
autorifer , fijamais Platon lui-même devoit l'em- 
porter fur le vrai. Ce fut dans une féance pu- 
blique de l'Académie des Sciences, que M.La- 
voilier dont j’eftime letalent, & honore la droi- 
ture, fit ledture du manufcrit dontil s’agit ici. 
L'eau eftelle converfble chymiquement en. 
terre? Oui, ont répondu entraurres Eller, 
Margraf & Vallerius (que M. Lavoifier n’a pas 

cité); 
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cité); mais Boerhaave & Pott ont jetté [ur cetré 
aflertion des doutes qu’il eft important de lever. 
Pour y parvenir, M. Lavoifer a choili la circu 
lation lente d’une eau crès-léceré dans un pélican, 
& a fait durer cette circulation pendant cent 
jours. Durant ce tems, vingt-trois oncés {fi j'ai 
bien entendu } ont été expolées à la chaleur d’uné 
lampe qui échauffoit le vaifleau à quaranté 
degrés du thermometre de Réaumur. Au bout 
de vingt-cinq jours, il a apperçu dans [a liqueur 
des paillettes brillantes, qui paroifloient conf. 
tamment monter & redefcendre d’un feul côté 
du pélican. Après cent jours, Papparcil étane 
réfroidi ; il a trouvé fon même poids d’eau, & 
dix-fept grains de terre; mais fon pélican repelé, 
avoit perdu treize grains, & il n’eft pas embar= 
raflé fur l’origine des quatre autres grains ; en- 
forte qu’il conclut que Peau n’eft pas converfible 
chymiquement en terre, & que Pillufon vient 
de ce qu’on n'a pas appercu que le ‘verré luii 
même eft difloluble par l’eau la plus pure qui 
contient toujours, fuivant le même Obfervareur, 
un demi-grain d'acide marin par once. Tel eft le 
précis de l’obfervation de M. Lavoiñer, 

On eft en droit de demander d’abord fi lé 
mpclican avoit perdu fa tranfparence, &'en quel 
dieu; car il n’eft pas poflible qu’une furface polie 
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foit érodée ou difloute fans perdre ce poli. End 
vain diroit-on que le verre s’éfeuille; pour con= 
cevoir qu'il s’éfeuille fans perdre fa tranfpa+ 
rence , il faudroit fuppofer que toute une furface 
de verre eft compofée de ces yeux où bulles 
plus ou moins allongées, dont le grand nombre 
nuiroit lui-même à la pureté de la tranfpa- 
rence. , 

La nature de la terre obtenue vaut bien 
d'autre part la peine d’être examinée, foit par 
la fufion, foit par les acides , & il en réfulteroir 
de deux chofes l’une; la terre vitrifiable repren- 
droit fon état terre, ou fourniroit à l'acide 
vitriolique, par exemple, un fel alumineux ; : 
ou bien cette terre fe trouvant calcaire, ren- 
droit au moins douteufe fon origine. Si on 
aime mieux croire que la longue digeftion à pu « 
non-feulement diffoudre le verre. mais éncore - 
le faire changer de nature , il faudra s’en affurer 
par d’autres expériences, depuis qu’on a vu du 
verre diffout par les acides, & n’avoir pas pour 
cela perdu fa qualité vitrifiable. On demandera” 
encore comment vingt-trois demi-orains , c'eft= 
à-dire, onze grains & demi d'acide marin, fin- 
gulierement délayé, puiffe qu’on en fuppofeun 
demi-grain par once d’eau, oft pu diffoudre 
£rois strains d’une terre vicrifiable , aufi difficile 

attaquer, 
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Si Pon confdere les Chofés en Phyficien, on 
fera furpris que dans un vaifleau circonfcrit, 
mais exactement bouché, on aït pu énrrérénir 
cent jours durant, une chaleur affez vivé pour 
faire circuler vingt-trôis ohces d’eau, fans que 
Vair intérieur ne fe foit dilaté au point de fe 
faire jour ou de tout crever, fans que l'air 
fourni par l'eau, mème difillée, n'ait produit le 
même effer , fans qu’il fe foit abfolument échappé 
aucune portion d’eau en vapeurs, dont leffort 
eft fi confidérable quand elles font comprinées, 

Toutes ces quéftions , que l’éxpoftion de 
M. Lavoifier ne réfout pas, permettent encore 
de douter que fon réfüultat termine Pefpece de 
difpute née entre les Chymiftes fur la converfi- 
bilité chymique de l’eau en terre. 

Te travaille depuis fort long-rems {ur le même 
objet ; je crois devoir éxpofer ma marche, 
foumettre fes réfulrats aux obférvations di oh 
de M. Lavoïfier même. 

Pour éviter qu'on n'accufàt les pouffieres du 
Laboratoire d’entrer en compte dans le produit 
tÉTrEUX , Jai pris une tres-pétite cofnué dé 
verre, à laquelle j’ai fait fouder par l'Emailleut. 
. une autre petite cornue tubulée, & dont la 
tubulure, de deux à trois lignes de diametre, 


‘avoit quatre à cinq pouces de long. J'ai favé mes 
D d ij 
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vaifleaux avec de l’eau diftillée; je les ai rens 
verfés & mis à égouter avec précaution. Dans. 
cet état, j'ai introduit par la tubulure quatre 
gros d’eau diftillée dans un alembic neuf, & 
prife de la portion qui a diftillé vers le: milieu 
_du tems employé à la diftillation du total. Les 
deux cornues péfoient enfemble trois onces deux 
gros & huit grains; la balance à laquelle je les ai 
_pefés, trébuche à un quart de grains. 

J'ai fermé lorifice de la tubulure avec une 
veffie aflouplie, & lorfqu’elle a été bien féche, 
j'y ai fait un trou avec l’efpece d’épingle appellée 
Camion. : 

Dans cet érat, la cornue non tubulée placée 
dans un bain de fable, je diftillai à une chaleur 
capable de faire bouillir l’eau; j’avois foin de 
foulever la cornue vers {a fin de l'opération, afin 

‘éviter la fraêture qu'auroit fait naître l'excès. 
de chaleur. J’enveloppois d’un Hnge mouillé la 
cornue tubulée, qui fervoit de récipient, & 
quand de tout étoit réfroidi, je n’avois qu'à 
élever en haut cette cornue, l’eau retournoit . 
dans celle qui fervoit à diftillée. C’eft aïnfi que 
j'ai diftillé les mêmes quatre gros d’eau feize fois, 
& avec toutes ces précautions ; à Ja feizieme 
difillation, mon garçon négligea de foulever la 
cornue, & le verre fe fèla; mais rien ne fuc 


Oëfervations fur la converfibilité, &c. 4x 
introduit dans cette cotnue par cet accident. 
Voici maintenant ce que j'ai obfervé pendant 
ces feize diftillations Dés la premiere, il (e forma 
un limbe terreux à la hauteur de la furface de 
l'eau ; ce limbe fur toujours en auwmentant, 
énforte que dès fa cinquieme diftillation , il 
Couvroit tout l’efpace occupé par l’eau. Pendant 
chaque difillation, il fortoit par le trou d’é- 
pingle un vent continuel, dont ie m’appercevois 
en y préfentant de petites buchetres allumées, 
que ce vent animoit fortement. Son intenfité 
étoit cependant ‘pas [a même dans routes les 
difillations ; mais je le faifois naître très-abon- 
damment, lorfque n'attendant pas que la cornue 
difillante fut entierément réfroidie, J'Y faifois 
romber à à deffein une goutte ou deux de mon 
éau ; elle étoit bientôt évanouie, & il fe faifoic 
quelquefois un ‘fifflement très - sign par le trou 
de la rubulure. Je ne manquois pas à chaque fois 
de bien vifiter le canal de la tubulure , ainff que 
la-vellie, pour voir s’il ne s'éroit échappé aucune 
Vapeur, en tant que vapeur aqueufe; & je fuis 
afluré qué le rouc s’eft toujours trouvé parfai- 
tement fec. Tout ce fiflement étroit donc dû à 
l'air produit par l'eau chauffée violemment, & 
confirme mes expériences faites avec l'xolipile, 
#deflein de convertir l'eauenair, qu’on trouvera 
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‘dans ma x) TARRRE fur Les propriétés tribuées 
à Pair | 

Dès la huitieme diftillation, l’eau à moitié 
diftillée étroit Fes , bouillonnoit comme 
une huile, fe coloroir , & paroiffoir rrès-adhé= 
“rente aux parois de la cornue. Ce phénomene 
n’a pas ceflé de fe manifefter dans les huit fui 
vantes; & vers la fin de la difüllation, l'union 
du dépôt avec l'eau reftante formoit un liquide 
plus < épais , citrin , & très-difficile à deflécher. 

. Enfin , comme je l’ai dir, à la feizieme diftilla- 
tion ; la cornue s'étant fèlée, je lai enlevée de: 
fon, bain, & ai bien says lextérieur de l'appas 
reil. Lorfquel le toutaété réfroidi , j'ai tranfvalé 
le. liquide reftant dans une petite phiole » Javée, 
ayec del eau. diftillée >. bien égoutée ; & exacte-, 
ment layée ; 5 MES, quatre. gros d’eau. fe font; 
trouve réduits à deux gros quarante-fix. grains, 
J'ai pete l appareil bien, .Égouté,. qui pefoit,rrois, 
onces deux gros deux grains, c’eft-à-dire, quatre, 
grains de ss qu'il ne me avant l'expérience. | … 

Bien afluré de {on poids, ÿ ai achevé de féparer ) 
la fêlure, ce.qui.ne m'a paséré bien difhcile; &c, 

À l'aide d’un gratoir. j'ai déraché fans peine le,* 
dép terreux d’un blanc fale , qui étoit celé fur! 
la parois intérieure de ma cornue. Ce dépôt, 
reçu fur du papier blanc, &: pefé à ma balan£e ” 
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d’effai , pefoit très-jufte quarante grains. J'at 
éxamine à la vue, j'ai vifité avec les loupes le 
verre debarrafñlé de ce dépôt, fans appercevoir 
hi défaut de tranfparence, ni érofion ; je fuis 
donc bien certain que le dépôt pefant quaranté 
grains, eft dü uniquement à la diftiflation réitérée. 
& forte de quatre gros d’eau déjà diftillée, & 
qu'en ajoutant les quatre grains de dépôt à deux 
gros quarante-fix grains que peloit l’eau reftanré 
après lés feize diftillations , je puis compter fur 
ün gros vingt-deux grains, ce qui fait un peu 
plus du tiers de l’eau converti én air, & feule- 
lement un foixante-douzieme en terre. Ce dépôt 
terreux eft entierement foluble avec la plus 
grande facilité dans les acides; l'acide vitriolique 
délayé que j'ai employé, à fourni avec lui des 
cryfaux qui blanchifloient au feu & s'y bour- 
fouffloient ; ils étoient en aiguilles déliéés ; mais 
Ja loupe faïfoit paroiïtre une des exriémirés de 
chaque aiguillé un peu-plus large que Pautre.”"# 

Si nous avons M. Lavoilier & moï des réfülrats 
fi différens, voici, je crois, à quoi cela tient 
M. TLavoifer a-opéré fur un volume d’eau con 
fidérable”, & avec une “chaleur extrèmerment 
douce, J'aïau contraîre pris une crès-pétire quan- 
tité d’eau, & je lai difillée avec le plus de'cha- 
leur qu'il m'a été poffible. Les frortémens:; les 
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collifions, les chocs ont. donc été blé différens 
& les réfulrats s’en font reflenti. J'avouerai 
néanmoins que la perte de poids de fon pélican 
m'étonne, car ma cornue auroit bien dû. perdre 
autrement; peut-être au tefte cela tient-il à la 
nature des verres, tendre du pélican, & bien 
cuit de ma cornue, Te crois devoir obferver qu'il 
me paroît indifpenfable de traiter l’eau fous de 
petits volumes & à forte chaleur, fi l’on-veut. 
parvenir à quelque chofe de certain. Sans aller. 
plus loin chercher un exemple que dans le fait. 
même qui nous occupe; Valerius & Eller ont: 
prétendu qu'en triturant de Peau dans un mortier. 
de verre avec fon pilon de verre, on la convet—-. 
tifloit aifément en terre, enforre qu "Un gros: 
d’eau a fourni plus de vingt-quatre grains. de. 
terre. Quiconque, partant delà, diroit puifqu’un. 
gros donne vingt-quatre grains, je vais trirurer. 
quatre onces, parce que j'aurai trente - deux! 
{crupules de terre: raifonneroit & opéreroit: 
nconféquemment., l’aétion d’être triturée étant. 
bien, moindré pour quatre :onces, que pour un 
gros de fluide; &, pourroit-on conclure, d’après. 
une expérience répétée de cette maniere, que 
l'eau ne fe convertit pas en terre par la erieus 
tation? Je fouhaite que l'expérience que je pros 
pole, répétée par des Artifes inrelligens.& de, 
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bonne foi, confirme la conféquence que je tire 
de mon Obfervation, que l’eau non-feulement 
eft converfible; comme je lai abondamment 
démontré dans mon Mémoire fur l'Air, qu’on 
trouve à la tête du volume fuivant ; ÿ maïs encore 


qu'elle peut chymiquement être converti en 
partie en terre, 


QUINZTEMÉ. 
DISSERTATION. 


Sur le Bitume de Peau de mer 


3° AVOIS toujoufs cfu avec. les Chymiftes 
anciens & les Phyfciens fans nombre qui ont 
parlé des phénomenes, & furtout de la faveur 
de l’eau de mer, que cette faveur amere & 
naufeabonde venoit d’un bitume contenu dans 
ce fluide. Afin que cette opinion ne parut pas 
chez moi une fimple idée prife au hafard, & 
que rien ne confirme, je vais expofer comme 
je concevois, tant l’exiffence que la formation 
de ce bitume. 
Tout fluide qui tient des {els neutres en folu= 
tion, en écarte les parties conftituantes , aw 
point que leur conneétion eft beaucoup moins 
intime que dans l’état fec ou cryfallifé. Cet. 
pour cela qu’une folution de vitriol martiak 
dépofe fi abondamment fa bafe ferrugineufes 
c'eft pour cette raifon que Le fel le :plus purs 
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fondu dans Peau la plus pure, puis cryftallife, 
laifle une eau mere. On doit encore à cette ma- 
niere d’être des fels dans l'état de folurion, 
la propriété qu’à l’eau-forte de décompofer le 
tartre yirriolé , de rendre très-foluble la crème 
de tartre , & de fe cryftallifer avec eux, ainf 
que celle qu’a remarqué M. Margraff à la folu- 
tion du vitriol martial, évaporée dans une baf- 
fine de cuivre , de donner des cryftaux de vitriol 
bleu; quoique perfonne n’ignore la plus grande 
tendance du fer fur le cuivre à être diffous par 
Pacide vitriolique. Je ne finirois pas s’il me fal- 
loir accumuler un plus grand nombre de preuves 
fur certe doëtrine de la folution, que j'ai d’ail- 
leurs confignée en 1766 dans les Regiftres de 
F Académie des Sciences de Paris; rien n'eft plus 
évident que cette prémice, & rien n’érant plus 
certain encore que J'exiftence de différens fels 
dans l'eau de mer, certe théorie s’y applique 
exatement; enforte qu'on peut dire que les 
fels de cetre eau font dans un état d’écartemenr 
qui permet à leurs parties conflituantes, & fur- 
tour à leur acide, de réagir fur d’autres fubf- 
tances.…. | 

… Maintenant cetté immenfe quantité d’eau 
contient, des animaux fans nombre, poiflons, 
ieftaccs, ps d ee à & furtout polypes 
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qui tous y naiflent, y dépofenr leurs fécrétionsà 
& y meurent. Au mouvement vital, fHcce to 


plus ou moins promptement celui de la fermen- 


tation putride, qui détache, détruit les parties 
conftituantes des mêmes animaux. Les premiers 
produits de cette fermentation ne font affluré- 
ment pas des alkalis volatils, ni des huiles em- 
pyreumatiques, maïs des mafles ychoreufes ; 
formées par la réaction des fels propres à Patimal 
fur fes parties grafles, olurineufes & folidess 
dans cet état jee uns & les autres fonc folubles 
par l'eau, & en fe féparant du corps dont elles: 
faifoient partie durant fa vie, elles fe trouvent 
épandues dans ce fluide mixte, où fe trouve. 
entr'autres tant de fel matin en diffolution, dont 
par conféquent lacide eft plus à nud. Si l'on 
doutoit un inftant de ce que je viens d’expoler. 
fur les phénomenes de la putréfaction humide , 
on pourroit fe convaincre dans les Ecrits de: 
Meflieurs Pringler & Macbridse, & dans lEfa 
fur la Putréfation de be d’Arconville. 
Ajoutons que la Chymie nous montte évi— 


demment que l’aétion nue & immédiate de l’a= 


cide marin fur les fubftances gélarineufes ‘&: 
huileufes, les convertit en un bitume plus ou 
moins efficacement , à raifon & de fon degré de: 
concentration, & de la rénuité de la fubftance 
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à bituminifer. L'efprit-de-vin lui-même eft bitu— 
minifé par lacide marin dans l'opération très- 
connue de l’efprit de fel dulcifié. Rien ne ref- 
femble plus à l'huile rouge de fuccin, ou au 
pétrole rouge, que leflence de rhérébentine 


_digérée fur de l’efprit de fel. Verfez fur de la 


gelée de corne de cerf defléchée, ou fur de la 
gomme adragant en poudre, de l'acide marin 
concentré; faites digérer pendant vingt-quatre 
heures, puis verfez de l’efprit-de-vin, vous 
aurez une teinture très-foncée, qui n’eft autre 
chofe que Îa portion bituminifée de ces ma- 
tieres commeufes & sélatineufes. Il eft bien vrai 
que ces fortes de bitumes ne font ni concrets, 
ni tranfparens, ni abondans à la maniere du 
jayet ou du fuccin; maïs il fuffit que la Chymie 
prouve que toutes les fois que l'acide vitriolique 
touche quelqu’une des fubftances en queftion, il 
en réfulte un bitume fulphureux ; que lorfque 
c’eft l'acide marin, on en obtient un bitume 
comparable au fuccin, pour en conclure fans 
crainte que les fubftances animales étant abon- 
‘dantes dans l’eau de mer, cette eau étant chargée 
de fel en folution, il ne peut manquer d’en 
réfuker un nouveau corps amer, naufeabonde, 
un bitume enfin; car c’eft encore la propriété 
de cous les bitume artificiels, & furrout de ceux 
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qui font liquides, de contracter cette faveuk 
amere. Rien n’étoit donc plus vraifemblable, 
plus conforme à la faine raifon, à la Phyfique & 
à la Chymie les plus éclairées, que de foup- 
conner, de croire mème à l’exiftence d’un bi- 
tume dans l’eau de mer, & de lui attribuer 
Pamertume de ce fluide. Mr. | 
Mais je ne fus pas médiocrement furpris de 
voir dans l’expofé de la Séance publique de 
PAcadémie de Rouen, envoyé au Mercure par 
M. Duboulay (on fçait que cette Académie ne 
communique pas encore fes travaux fous une 
autre foftme}), d'y voir, dis-je, annoncer un 
Mémoire d'un M. Monnet, qui tendaà prouver 
qu'il n’y a pas de bitume dans l’eau de mer. Ma 
curiofité fur piquée, & le hafard n'ayanc fait 
faire un voyage à Dieppe, lieu même où M. Mon- 
net annonçoit avoir fait fes expériences, je me 
propofai de ne pas laïfler échapper cette occa- 
fion, pour apprendre les détails des moyens 
qu'il avoit mis en œuvre pour prouver fon 
affertion. Je fus bientôt fatisfait; M. Defcrois 
filles, également zelé pour la fanré de fes fem 
blables qué pour la perfection de fon Art, me’ 
procufa la leéture du Mémoire mêmé de M. Mon 
net. Quel fut mon étonnement, en n’y Yoyan® 
abfolument rién qui eut rapport au bicume. La 
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recherche des fels de différente nature dëjà bien 
Connus pour exiftér dans l’eau de mer, forme 
tour fon travail ; & ilen conclutique parce qu'il 4 
trouvé tels & tels fels , iln’y a pas de bitume , fans 
fe donner la peine de faire aucune perquifition 
immédiate de cette fubftance, pour prouver a 

moins que l'ayant cherché il ne l'a pas rrouvé. Jè 
lui fuis bien garant que tant qu'il cherchera les 
chofes de cette maniere, il {era toujours bien 
sûr de nerien rencontrer. 

J'ai cru qu'en bonne logique la marche à te- 
nir dans cette circonftance devoit être un pet 
différente , & que fans ténir o piniâtrément À mon 
idée , il devoit au moins m'être permis de laiflet 
de côté un objet connu de tout tems, même 
dippis & tonforibus, pour m'occuper d’un objet 
douteux. Il fe préfente naturellement deux 
moyens de s’aflurer s'il exifte ou non un bitume 
dans l’eau de mer. Le premier , c’eft de faire 
paller fucceflivyement , & dans le même vaifleau, 
fur une livre, par exemple, de fel de foude, 
quarante ou cinquante .pintes d’eau de mer eh 
diftillation; le bitume & les fels refleront en 
arriere, & le fel de foude fe chargera d’autant 
de ce qui peut y avoir de bitumineux. Je nai 
pas exécuté cette expérience, 1°. parce que je 
men avois pas Le loifir dans un voyage très-court; 
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2°, parte que je n’avois pas trouvé d'appareil 
commode pour exécuter ce projet; mais j'aieu 
en place une portion dela matiere reftée dans les 
alembics de M. Poiffonnier , après la deffalaifon 
de l’eau de mer, &je puis aflurer que cette ma- 
tiere , dont je ne divulguerois pas la nature quand 


elle me feroit connue, diffoute dans Peau, la 


louchit à la maniere des favons ; diffoute dans 
l’efprit-de-vin, sy diflout en, formant une ma- 
tiere vifqueufe , mouflante , &c. telle enfin 
qu'on l’obtiendroit en diffolvant du favon ordi- 
naire dans de l’efprit-de-vin. Je dois avertir que 
cette matiere m'a été communiquée par quel- 
qu’un qui avoit traité l’eau de la mer par Pappa- 
reil & l’intermede de M. Poiïflonnier , au Havre, 
& avant qu'il eut reconnu Pinutilité de cer inter 
mede. à : 

Le fecond moyen confifte à trouver une tein= 
ture birumineufe dans lefprit-de-vin. On fçair 


que les fels, à moins qu’ils ne foient alkalins, 


rendus cauftiques par la fufon ou par l'inter- 


mede des chaux métalliques ou autres, verfées : 


toutes rouges fur lefprit-de-vin pour en brûler 
une partie, ne colorent point cette liqueur fpi 
ritueufe. J'ai donc fait évaporer huit livres d’eau 
de merà feu lent ; j'ai féché le réfidu à un few 
‘encore plus doux ; & dans cer état fec je l’ai jeté 

| fur 
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für deux onces d’efprit-de-vin, qui, prefque fur 
le champ, a pris une couleur jaune & une odeur 
bitumineufe. On m’a obje&é depuis, que ma 
teinture étoit due à la portion de {el marin à 
bale rerreufe contenue dans l’eau de la mer; 
& j'ai demandé pourquoi cette teinture n’avoic 
pluslieu lorfque la mafle eft réfroidie, quoiqu’elle 
contienne toujours ce fel à bafe terreufe. Le 
point effentiel à obferver ici, c’eft que le bitume 
dont je parle n’eft pas affez concret ni affez rap- 
proché, pour être comparé aux bitumes na- 
turels connus; c’eft le bitume pris dans fa pre- 
miere Combinaifon, dans le premier inftant de 
fon exiftance, dont la théorie eft expofée précés 
demment. | 

Je ne doutois point que l’état étendu de mon 
efpece de bitume, ne lui prétât occafion d’être 
facilement évaporable , & qu’en conféquence la 
partie la plus fubtile, Ze gas félveftre, fi l'on veut 
me paller cette comparaifon, ne dûc s'échapper 
au prémies inftant de lévaporation. J’avois 
d’ailleurs obfervé que l’eau de mer, dans la fuite 
de fon évaporation, n’avoit abfolument aucune 
odeur nauféabonde; & je me trouve en ce point 
d'accord avec tous les Obfervateurs. J'ai donc 
mis de l’eau de mer dans une phiole à médecine, 
 & l’ai mis au feu de fable pour chauffer jufqu’à 

| E é 
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l'ébullition. Dès l’inftant où la liqueur a chauffé 
aflez fortement pour donner des vapeurs abon- 
dantes, l’odeur nauféabonde s’eft manifeftée au 
point d'être reconnue par M. Erambert, Médecin 
de Dieppe, & M. Defcroifilles, qui, sil n’eut 
pas été aufh droir qu'il left, avoit une forte 
d'intérêt à la méconnoître, | 
Je reviens à la teinture; j'en ai verfé quelques 
gouttes dans de l’eau, qu’elle a légerement obf- 
curcie. Pour ôter à ce changement de tranfpa- 
rence l'équivoque que lui pouvoit laiffer fon peu 
d'intenfité, j'avois dans un autre verte l’eau 
elle-même, & il n’étoit pas poffible de mécon- 
noïître un état louche dans celle où j'avois verfe 
la ceinture bitumineufe ; érar qui a fubfifté après 
la difparution des bulles que fait naître tour 
melange de l’efprit-de-vin avec l'eau. 
J'ai pris un peu de certe teinture, & l'ayant 
allumé dans une cuillier d'argent; ce qui ef 
refté après la déflagration, étoir d’une odeur 
nauféabonde , & d’une amertume infupportable. 
Pour prouver que ce qui a coloré mon efprit- 
de-vin, ce qui donne cette amertume, n’eft 
point un bitume, il faudroit montrer que les 
fels à bafe rerreufe & d’Ebfom , dont l’amertume 
eft connue, font diffolubles dans Pefprit-de-vin, 
ou que leur folution aqueufe eft mifcible fans 
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précipitation dans ce liquide fpiritueux ; il'fau- 
droit me prouver que fans avoir befoin de bi- 
tume, une quantité de fel marin à bafe terreufe 
& de fel d’Eblom, proportionnelle à celle que 
M. Monnet dit avoir trouvé dans l’eau de mer, 
fuffifenc pour donner à égal poids d’eau com- 
mune, ou fi l’on veut d’eau de puits, une faveur 
comparable à celle de l’eau de la mer; mais-fi 
rout cela n'a paslieu , comme je fuis certain que 
* Aéschofes font, je fuis en droit de conclure: 
Que l’eau de la mer ne doit pas fon amertume 
uniquement aux fels à bafe terreufe, comme le 
croyent M. Monnet & la plüpart des Obfer- 
vateurs. | | 
Qu'elle la doit à une fubftance qui colore 
l'efprit-de-vin , qui louchit l’eau, qui laifle un 
dépôt amer & nauftabonde ; & que fi cette 
fubftance n’eft pas un bitume, je fuis en droit 
de demander ce que c’eft, puifque ce ne peut 
être les fels à bafe rerreufe & à faveur amere, 
l'& de dire aux Obfervateurs impartiaux : 
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DISSERTATION. 


Recherche fur le moyen le plus sûr de 
déterminer @& reconnoître les titres des 


Efprits-de-Vin, &c. 


ÂL nef peut-être pas d'objets fur lefquels 
linduftrie fe foit plus exercée, & avec le plus 
de fuccès, que fur les liqueurs fpiritueufes. S'il 
falloir expofer ici le nombre des fubftances que 
l'on à trouvé l’art de convertir en eaux-de-vie, 
l’énumération feroit fort longue : rien n’a été 
oublié. S'il en faur croire un Voyageur Rufle, 
(Gmelin, Jrer Sibericum), il n’y a pas jufqu'au 
lait de jument que les Tartares du Nord ne 
convertiflent en liqueur fpiritueufe; il eft ce- 
pendant effentiel d’obferver que c’eft la farine 
d'avoine délayée dans ce lait, puis fermentée & 
diftillée, & non le lait de jument lui-même, qui 
prend cette qualité. 


rd 
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Rien n’eft en conféquence plus naturel que de 
voir dans les Pays policés, & fur-tout en France, 
où les vins font abondans, les eaux-de-vie de- 
venir un objet important de Commerce. Il eft 
tout auffi peu étonnant que la cupidité ait cher- 
ché de bonne heure les moyens d’altérer la pre- 
miere bonté dénos liqueurs fpiritueufes, pour 
y faire un gain illicite. Dans le même tems aufi, 
des Diftillateurs plus induftrieux ont dù décou- 
vrir les moyens de donner à leur liqueur un 
desré de force fupérieur, à deflein de mériter 
davantage la confiance publique ; & d’avoir pat 
conféquent plus de débit ; car Pémulation hon- 
nête & l’induftrie frauduleufe font prefque tou- 
jours en concurrence. 

Ces deux principes fecrets du travail des Dif- 
tillateurs, ont fait naître le defir de connoître 
à quels fignes certains la meilleur liqueur fe fait 
diftinguer. 

L'odeur fuave , la faveur plus où moins mon- 
tante, l’évaporation plus ou moins facile, ont 
dû être les premiers moyens des Commerçans, 
quelqu'un d’eux ou plus inftruit, ou plus heu- 
reux , ayant conclud que lesliqueurs en queftion 
devoient être d’autant meilleures, qu’elles fe 
confumoient par la flamme plus énergiquement 

Ée ü} 
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& plus abondamment , imagina les épreuves par 
l’inflammation. 

Un autre crut voir, en comparant deux li- 
queurs enfemble , que celle qui étoit la meilleure 
formoit des bulles plus détachées en forme de 
chapelet, & qui fe diflipoient plus vice : il s'en 
inc À cette marque dans fes achats. 

Quoique tous ces moyens foient d’une incer- 
titude reconnue , foit routine, foit défaut: d’in- 
telligence , ils font encore, ufirés dans plufeurs 
contreées. C’eft ainfi qu’en Hollande & dans le 
Eançuedoc, onannonce pour preuve dela bonté 
d’une eau-de-vie le chapeler en queftion, que 
Pon appelle Preuve de Hollande. C’eft ainfi qu'il 
n'y a pas deux, que les Fermiers voulurent 
juger à Paris une eau-de-vie conteftée, par: la 
preuve de Pinflammation. 

On en. feroit encore à defirer de meilleurs 
moyens, file Phyfcien n’eut été confulré. Chofe: 
finguliere, ce n6:furent en France ni l'Acqué- 
reur .ni le Fabriquant , ce fur le Fermier des 
droits qui, pour augmenter fes revenus, imagina 
d'abord de! prétendre que plus un Artifte éroir: 
adroïit à produire de bonne eau-de-vie, plus le 
fruit de fon induftrie devoit être raxé : j'ignore - 
ñ c'eft-là un moyen d’encourager lindufiries 
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Le Fermier donc trouva chez le Phyfcien un 
inftrument inventé il y a déja long-tems, que 
Pon appelle Aréometre ou Pefe-Liqueur, & il 
voulut le faire fervir à fes vues. R 
Les plus célebres de ces inflrumens, font Île 
pele-liqueur de Fahrenheit, l’aréometre de 
Homberg , & le pefe-liqueur commun, dont 
on ignore également & l’Aureur & la date de. 
l'invention. Je ne m’appéfantirai pas à décrire 
chacun de ces inftrumens; ils le font dans la 
plüpart des livres de Phyfique expérimentale, 
Je dirai feulement que celui de Fahrenheït doit 
toujours plonger à une mème haureur dans 
routes les liqueurs ; ce qu’on obtient en le char- 
geant de poids, dont on ajoute la fomme à la 
pefanteur connue du pefe-liqueur. Le pefe- 
liqueur commun une fois jefté, plonge à des 
hauteurs variées, fuivant les différentes légeretés 
des liquides dans lefquels on le plonge. Ces 
variations marquées fur une bande de papier, 
forment l'échelle arbitrairé de cet inftrument, 
dont il y a autant d’efpeces comme de Fabri- 
quans. L'un & l'autre pele-liqueur doit être très: 
volumineux , très-léger, & avoir fon lefte affez 
éloigné du centre de oravite , pour. nécefliter 
Pinfirument à fe tenir perpendiculaire dans le 
fluide. L’artometre de Homberg , qu'il a corrigé 
| AR 67 AY 
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de celui d’'Amontons, eftune phiole vuide, d'une 
Capacité donnée, qui contient par conféquent. 
toujours un même volume de liquide : en fou- 
mettant ces liquides fous un volume égal à la 
balance , leur pefanteur variée donne les quan- 
tités de légereté ou de pefanteur qui les diftin- 
guent. | 
De ces trois aréometres, le plus ancien feul 
a Cté employé pour les liqueurs fpiritueufes; & 
voici l’idée qu’on peut prendre de fa graduation. 
On plonge d’abord le pefe-liqueur dans de l’eau, 
& à ce degré tel Ouvrier marque zéro, tandis 
que d’autres marquent cinq; on plonge enfuite 
le même aréometre dans Pefprit-de-vin, & à 
ce degré les uns marquent quatre - vingt- dix » 
tandis que les autres marquent trente-cinq, & 
l'échelle fe trouve par le premier divifée en 
quatré-vingt-dix parties, & par le fecond en 
trente-cinq. Il ÿ a par conféquent une impofli- 
bilité démontrée À s’entendre dans le Commerce 
en fe fervant de pareils pefe-liqueurs; chaque 
Fabriquant, chaque Acheteur, & le Fermier 
lui-même ayant chacun le leur gradué à leur 
maniere, | | À 
Ce n'eft pas tout , les Phyficiens découvrirene 
qu'une vérité mife en avant pat les Alchimiftes, 
& notamment par Frederic Hoffman, n'était 
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pas aufi certaine qu’on le croyoit d’abord : voici 
cette vérité. L’eau-de-vie n’eft que de l'efprit- 
de-vin, auquel il eft refté du phlegme ; en prenant 
donc de lefprit-de-vin bien pur, &le melant 
depuis un trente-deuxieme d’eau jufqu’a partie 
égale, & d'autre part depuis un trente-deuxie- 
me d’efpritjufqu’à partie égale;on aura,difoit-on, 
les différences certaines des eaux-de-vie; & l’on 
pourra dire que le pefe-liqueur gradué par cette 
méthode, indiquera fûrement dans quelles pro- 
portions l’efprit-de-vin & l’eau fe trouvent dans 
leau-de-vie qu’on examine. M. de Réaumur fut 
le premier qui, en travaillant à la conftruction 
de fon thermometre univerfel & cemparable, 
obferva que le melange de l’eau & de l'efprit-de- 
vin ne donnoit pas toujours un volume égal à: 
ceux de l’eau & de l’efprit-de-vin pris féparé- 
ment. Si le volume eft plus léger, l’Achereur 
eft trompé fur la quantité d’efprit-de-vin, & 
par conféquent il court rifque d’être trompé en 
moins ; fi le volume eft plus denfe, l’Acheteur. 
ne court pas de rifque de perdre, mais le Fermier 
fe croira fruftré dans fes droits. Cette confidé- 
ration nouvelle a fait naître le deffein de conf- 
tater les différens volumes qui réfulrent des 
différentes proportions de melange imaginées 


par Hoffman. 
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Les chofes en font encore-là , c'eft-a-dire) 


que ni le pefe- liqueur de M. Baume, conf- 
truit en apparence fur la confidération des 
variations de volume dans les mélanges diffous 
defprit-de-vin, ni celui de M. Cartier, qui 
n'eft qu'une application de celui de Fahrenheir 9 
ni mème celui de M. de Lantenay, dont la 
conftruction eft fondée fur le poids du volume 
déplacé par fon inftrumenr > aucun de ces trois, 
qui font les plus modernes, ne paroïffent rem- 
plir pleinement le vœu du Commerçant , qui a 


été fi bien vu & fi bien exprimé dans la queftion. 


propofée par la Sociéré de Montpellier. I] s’agit 
donc de trois objets, la certirude , la fimplicité, & 


la facilité du moyen à découvrir pour dérerminer 


es titres de fpirituofiré de l'éfprit-de-vin. 
J'ai cru devoir faire précéder ma Differtation 
de certe efquiffe, dans laquelle mon intention 


n'a pas été d'entrer dans rous les détails hifto-” 


riques dont les pefe-liqueurs & leur application 


au Commerce des eaux-de-vie feroient fufcep- 


ribles; c’eft pour cela que je n'ai pas fait mention, 


par exemple, des pefe-liqueurs de fuccin, d’ar- 
gent, &c. ni de la balance bydroflatique. 
J'ai voulu feulement expoler rapidement les: 
principales révolutions arrivées aux liqueurs fpi= 


ttueules, confidérées où comme objet de com- 
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merce, ou comme fujettes à des droits dont la 
perception rigoureufe dépend de leur bonté , ou 
enfin comme matiere propre à exercer les Phyf- 
ciens. Je vais mainrénanr difcuter ce qu’on doit 
entendre par désré de fpirituofré, ‘rendre 
compte des tentatives infrufueufes qu’on a 
pu faire jufqu’à ce jour pour les dérerminer , & 
propofer enfin des moyens que je crois propres à 
réfoudre la queftion propofée. 

Avant que la fermentation fpirituenfe ait agi 
fur aucun des corps dont on doit enfuite reti- 
rer de l’eau-de-vie ‘par la diflillarion ; avant 
ce tems, dis-je, il n’exifte dans ces corps au- 
cune fubftance qu'on puiffe appeller proprement 
fbiritueufe : fi Fon reftraint ce mor'à la propriété 
reconnue dans les eaux-de-vie de s’allumer en 
s'évaporant ; excepté en effet la plante appellée 
fraxinelle, & quelques autres qu'on ne connoit 
pas allez, aucuné des évapcrations fpontances 
de plante neft fufceptibles d’inflammation. | 
C'eft donc ce mouvement particulier appellé 
fermentation artificielle , dont indépendamment 
des autres obférvarions phyfques & chymiques 
qu’elle exigeroit ailleurs, le principal but , le 
but unique, eft de divifer, d’arténuer & de 
combiner de nouveau certaines parties des végé- 
taux que Fon foumer à cette fermentation ; c’eft 
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donc lui, dis-je, qui donne naiffance à ce qu'oit. 
eppelle parties fpiritueufes , puifqu’aucun moyen. 
chymique ou alchymique ne peut les faire ap- 
percevoir avant cette époque. Je ne difcuterai 
pas ici fi on les trouve nuement & fans aucun. 
artifice dans la premiere liqueur qui réfulte de la 
fermentation dans Ja liqueur vineufe. Cette dif. 
Cuffion me méneroit au-delà de l’objet que j'ai 
à traiter ; j'obferverai feulement en paflant 
que tous les Brüleurs d’eau-de-vie conviennent 
que les premieres portions de la liqueur qu’ils 
diftillent eft phlegmatique, & que le véritable 
efprit ne pafle que lorfque la cuve eft en plein 
bouillon; tandis que nous verrons plus loin que 
l'efprit le plus pur eft le premier produit de la. 
rectification de ces mêmes eaux-de-vie. 

C'eft alors, ou plutôt c’eft dans ce produit que 
fe trouve une liqueur inflammable connue fous. 
le nom d’efprit; mais qui ,nce, formée & pro 
duite au milieu d’une quantité. confidérable 
d'humidité, en entraîne plus ou moins, fuivant 
les circonftances. | 

S'il étoit poffible d'obtenir à part la liqueur 
fpiritueufe proprement dite, on auroit bientôt 
fait de la diftinguer du phlegme qui l’accom- 
pagne ; mais non-feulement une portion de ce: 
phlegme lui eft effentielle pour confituer fon 
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êtat fluide, mais l’exemple des Brafleurs qui 
diftillent l’eau-de-vie de grains ; celui des Tar- 
tares, qui font l’eau-de-vie d'avoine; des Chi- 
nois, qui font l’eau-de-vie de ris; de nos Fla- 
mands, qui font l’eau-de-vie de mélaffe. Tous 
ces exemples, dis-je , prouvent que l’eau elle- 
même peut ou acquérir l’état fpiritueux, ou 
ètre tellement identifiée avec la partie fpiri- 
tueufe, qu’on détruit plutôt l’efprit-de-vin que 
de les féparer; & pour n’en donner qu'une 
preuve, fi lon a mis à fermenter foixante 
livres de mélafle , par exemple, avec deux cents 
quarante livres d’eau , on retire après la fer- 
mentation près de cent livres d’eau-de-vie affez 
forte pour donner quatre-vingt livres d’efprit- 
de-vin très-re@ifié, qui contient par confé- 
quent vingt livres d’eau étrangere à la-mélaffe, 
devenue avec lui MBarimable > Volarile , &c. 
Si donc il eft certain d’une part que toute liqueur 
fermentée & diftillée poffede des parties fpiri- 
tueufes, il eft tout aufli démontré de l’autre 
don ne peut abfolument dire quelle eft la fubf- 
tance à qui appartienne uniquement & fpécia- 
lement le titre de PADMEUR Je viens de dé- 
montrer que l’eau elle-même pouvoit acquérir 
en apparence cette fpirituofité; jy ajoute que 
la liqueur la plus inflammable, celle qui eft en 
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mèême-tems la plus volatile ; l’æther vitriolique, 
par exemple, le plus pur, mis à évaporer len- 
tement dans un endroit frais, tel qu'une cave), 
laiffe en arriere une portion vifble de phlegme. 
Pour s’en aflurer , on prendra un flacon de trois 
à quatre onces, à goulot renŸerfé, dont l’orifice 
foit de trois à quatre lignes au plus, & le dia- 
metre le plus large poffible; on y verfera quatte 
gros d'æther vicriolique le plas pur & le mieux 
rectifié : on placera le flacon débouché dans un 
endroit tempéré , tel qu’un coffre ou une cave. 
Au bout de huit à neuf jours, on trouvera la 
totalité de Fæther évaporé, à l’excéption d’un 
huitieme à-peu-près de liqueur phlegmatique & 
légérement âcre. Cette liqueur fe trouve bien 
plus abondamment, lorfqu’on fe donne la peine 
de rectifier fans intermede, une certaine quan- 
tité d’æther : quelque orand nombre de fois 
qu'on réïtere ces rectifications, on trouve tou- 
jours une quantité de phlegme très-fenfible ; & 
comme, d'autre part, la volatilité & la défla- 
gration totale du même æther font démontrées,, 
il s'enfuit que le phlegme rentre effentiellemenr 
dans ce qu’on appelle partie fpiritueufe de li- 
queurs inflammables. | sin) PS0 
Pour ne point allonger ce Mémoire, je m’abf- 
tiendrai de démontrer que les parties falines des 
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corps fermentefcibles ne font pas plus fpiri- 
tueufes dans leur état matériel, & que cependant 
elles fe trouvent avoir cette propriété après la 
fermentation & la diftillation. Je n’infifterai pas 
davantage fur Ha fubftance prétendue huileufe 
des mêmes corps, & qui, telle qu'elle foit, n’a 
aucun des caracteres de fpiricuolité ni dans le 
végétal à fermenter, ni peut-être même dans 
la liqueur vineufe produite de la fermentation. 
1 fuit feulement, & voici ce que je defire 
prouver, que la fubftance fpiritueufe des liqueurs 
inflammables eft le réfulrat de la plus grande ar- 
ténuation , & de la meilleure combinaifon pof- 
hible de fubftances qui naturellement ne font ni 
inflammables ni volariles. 

Puifque ce n’eft que par le mouvement de 
fermentation qu’elles acquierent leur fpirirua- 
Kté, il ne fauc pas un grand effort d’obferva- 
tions pour reconnoître la vérité fuivante. 

Les différentes parties conftituantes du végétal 
que l’on deftine à la fermentation, ont effen. 
tiellement , & dans l’état naturel des déorés fans 
nombre de ténuité ; les premieres devant, toutes 
chofes égales d’ailleurs, être plus attenuées que 
celles qui viennent s’aboucher dans le végétal 
dans le dernier temsde fa maturation, puifque 
ces premieres ont été plus long-tems expofées au 
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mouvement quelconque de la végétation. Lorfs 
qu’on foumer la totalité de ces végéraux à la fer 
. mentation, le liquide qui en réfalte eft par con- 
féquent compofé de fubftances dont les dégrés 
de ténuité varient immenfement : je n’en donné 
pour preuve que ce fait connu des Vignérons, 
Lorfque le raifin eft également mûr, la fermen- 
tation eft achevée en peu de jours, & produit 
une liqueur prefque uniformément vineufe, 
N'eft-il pas d’une maturité égale ? non-feulemens 
la fermentation eft plus longue à s'établir, mais 
clle dure plus long-rems, & le réfulrar en eft 
auftere, &c. L’orge, dont fes parties une fois 
détachées font plus homogenes en ténuité, 
parce que l’action de la germination les a difpofé 
à cetre homogénéité ; l'orge, dis-je, fermente 
avec une promptitude finouliere. C’eft l'affaire 
de vingt-quatre heures au plus que‘la fermen- 
tation de la mélafe délayée dans l’eau. 

Il fuit de-là que la liqueur réfultanre de la fer 
mentation contiendra des parties femblables 
dans des dégrés diffirens de ténuité. Ce qui 
prouve de refte la différence des vins du mêmé 
canton , obtenus dans des années différentes en 
température. 

Qu'on me permette certe comparaifon; [a 
différence entre les parties fpiritueufes des vins 

_ qu'on 
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qu'on obtiendra par la diftillation des vins &les 
liqueurs qui refteront en arriere, n’eft autre 
que celle qui fe trouveroit eatre un certain 
nombre de courfiers , dont les uns pourront faire 
cent. lieues d’une traite, tandis que les autres 
n'en pourront pas faire cinq ; mais ce fera de 
part & d’autre la même efpece d'animaux, les 
mêmes parties conftituantes. PET 

Examinons maintenant [a liqueur diftillée 
elle-même ; l'expérience journaliere des Brûleurs 
d’eau-de-vie, celle des gens qui s'occupent à 
redifier les efprits-de-vin , leur apprennent que 
ces fubftances enlevées par une premiere diftil- 
lation, & mème par une cinquieme , ne font rien 
moins que d'une ténuité égale, quoiqu'il fair 
impoffib e de les méconnoitre pour avoir une 
origine égale. 

Je crois avoir déjà dit qu'une des preuves 
qu'on pourroit apporter que le vin ne conte- 
noir point de parties fpiritueufes inflammables 
proprement dites, c’eft l’obfervation des Brû- 
leurs d’eau-de-vie, qui ne retirent de bon efprit 
qu'après avoir fouftrait un premier produit phles. 
matique ; tandis que ceux qui rectifient les eaux- 
de-vie obtiennent leur efprit à la premiere cha- 


… Jeur. Voici deux expériences que je vais y join- 


dre : j'ai mis dans un alembic cinq cents pintes 


WE 
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de mélaffe , férmentée comme je l'ai dit pas 
haut. Le feu étant adminiftré, la difillation ne. 


. s’eft faite d’abord que par gouttes ; j'ai retiré # 


pinte à pince tout ce qui a pailé, jufqu'à ce 
qu’on entendit le fort bouillon établi dans la 
chaudiere; il étoir, déjà pañfé Ps de dix pintes 
dont la neuvieme “ébhtééte à peine dix -onces 
d'efprit, comme je m’en fuis afluré par la recti- 
fication. Lorfque l’on eût tiré à-peu-près vingt 
pintes de l’eau-de-vie, qui éroit de route bonté, 
je fis fubirement ceffer le feu , & même rafrai- 
chir le fond de la chaudiere, en y jettanr de 
l’eau : le bouillon fut  . la Hqueur qui 
coula ceffa d’être fpiritueufe , ne reprit fa 
bonne qualité que lorfque le mn fut rée- 


tabli. 


Je répétai la même expérience trois fois pen- 


dant la durée de la diftillation, & toujours avec 
le même fuccès, c’eft-à-dire, que tant que la 
liqueur a bouilli , j'ai tiré de bonne eau-de-vie; 
dès qu’elle ceffoit de bouillir, que du phlegme 
légerement fpirirueux. J’ai mis du même vin dans 
de appareils différens; l’un a été diftillé à feu 
nud ;& chauffé à bouillir, il a donné beaucoup de. 
bonne eau-de-vie : l'autre, traité dans un bain= 
marie d’une chaleur très-douce, n’a fourni qu’un 
phlegme acidule, & point du tout fpirirueux. 


+ 
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Où obfervera que j'ai tiré de chaque appareil la 
mème quantité de produit, & que je les ai re- 
difillé à part à une chaleur égale, pour obtenir 
de chacun ce qu’il pouvoir y avoir de fpiri- 
tueux. at we 
Que conclure de tout ceci, 1°. nil n'ya au- 
cune fubftance parriculiere à qui on puiffe don- 
ner, le nom de matiere, fpirirueule; 2°, que les 


 fubftances contenues dans une liqueur quelconque 
_ font toutes: de même nature & de :même ori- 


gine; 3°..qu'elles different entrelles par des dé- 
grés innombrables de ténuité, ce qui: forme 
entre les. parties fpiritueufes, & cellesiqui-ne le 
font abfolument point, une différence. acciden- 
telle, &-.non pas une différence premiere ; HAS 
que la diftillation ne fait qu’atténuer de plusen 


plus, & dans le même ordre ces fubflances, en 


{éparant feulement celles d'entr'elles que. TOUL 


 l'effortde la diflillation ne peut pas atténuet au 
point de fes rendre volatiles, à quelque os qué 


ce foit. 

Il eft cependant .efenriel d’ dr que. jai 
exprès mis de côté les accidens de décompof irion 
que doivent fubir tous fluides compofés expofés 


-àa un feu, violent ou long, &.que je ne parle ici 


“que de la portion de ces fubftances qui, en-ref- 
“tant combiné, eft fujerte al'atténuarion. Aiof je 
FF 1j 
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ne die Bien ‘de là portion réfineufe colorante. 
dont une pattie décompofée monte avec les ef- 
prits, & contribue à leur parfum, fi elle n’en eft 
pas la caufe unique. 

Cette explication dela maniere dont fe forment 
les parties fpiritueufes dans les liqueurs inflam- 
mablés m’a parue d’autant plus effentielle à don- 
ner ici, qu’en montrant l'identité des fubftances 
inflammables, avec celles qui ne le font pas, je 
fais voir de plus en plus combien ileft difücile , 
pour ne pas dire impoffible, de déterminer leur 
quantité , & par conféquent les dégrés de fpiri- 
tuofité de la liqueur qui les contient , puifque ce 
font moins des fubftances ifolées que des fubf- 
| rances égales en nature, & différentes en té- 
nuité. | 
On me fçaura peut-être g oré Jorfque ; je dirai 
que j'ai une autre intention, celle de faire voir 
combien eft abfurde, fous tous les afpe&s, l'idée 
de croire avoir fait de l’eau-de-vie en mêlant 
enfemble une quantité quelconque d’eau & d’ef- 
prit-de-vin. Pour moi jy vois autant de diffc- 
rence qu’il y en a entre un tableau de Rembrandt 
& une enfeisne à bierre. 

Comment donc parvenir à avoir une liqueur 
qui puiffe au moins contenir le plus de ces fubf- 
tances fpiritueufes , & fervir par conféquent d’éta- 
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Jon pour établir une marche sûre dans la re- 
cherche de la'queftion? Je ne m'amuferai pas ici 
à expofer les différentes méthodes de redtifier 
l'efprit-de-vin avec intermedes ; je ne ferois que 
répéter ce.que tous les Phyfciens «& les Chy- 
miftes ont dit de leurs inconvéniens , & même de 
leur abus. 

Il eft un moyen on ne peut plus fimple d’avoir 
fur le champ une quantité notable de liqueur 
inflammable , d’efprit-de-vin tellement redifié, 
que les dernieres portions foient en tout point 
comparables aux premieres. Voici ce moyen: 
mettez dans un bain-marie de cent pintes à- peu 
près, cinquante pintes d’eau-de-vie quelle qu’elle 
foit, celle de mélalle , enfuite celle de srains, 
puis celle faite avec de bon vin, comme celle 
de. Toulon , de Coïgnac , mériteroient fans 
doute la préférence ; mais je dis guelle qu'elle 

… fois, parce que l’eau-de-vie la plus foible ; pour- 
vu qu’elle foit de premiere venue, C’eft-à-dire , 
qu'elle ne foit pas le refte d’une rectification , 
mais le produitimmédiat de la diftilfation d’un 
vin, réuflit également, & ne différe qu’en ce 
qu’elle donne moins du produit que nous cher- 
chons. L’alambic étant chargé, on chauffe, & 
à l’inftant où l'eau du bain eft prête à bouillir , 
la difillation s'établit, on retire à-peu-pres le 

| FF) 
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ciñquieme de la quantité d’eau-de-vie mife en. 
difiliâtion; c’eft ce premier produit qui n’em= 
pêche pas qu'on ne continue la diftillation pour : 
ébterifun efprir de feconde & troifieme force ; 
c'eft, dis-je? cé premier produit qui fe trouve 
à toute épreuve; & en voici la démonftration. 
J'ai mis dix pintes de cer efprit pañlé en pre- 
rhicf dans un bain-marie plus petit, & j'enai 
feulément extrair deux pintés; ces deux pintes 
foumifes aux mêmes épreuves que Pefprit lui- 
. même donr je les ai tiré enfuite, n’ont montré 
aucune différence, Je né parle pas du phlégme 
obtenu en achévant la diftillation de mes dix 
pintes, parce que, & la chofe eft bonne à {çavoir, : 
jé fuis parvenu à détruire entiérement de Pefprit- 
de-vin par dés redifications réitérées. Il fé 
trouve à chaqué fois un phlegme dans la eucur2 
bite; & au bout de vingt rectifications, mes 
dix pinres éroient réduires à un demi-feptier. : 
d’éfprit-de-vin contre cinq à fix pintesde liqueur 
vfaiment phlegmatique; claire & colorée, re2 
cucilliés fucceflivemeñt de ces vingt reificas 
càtionss dis M 
On trouvé dans ün gros livre de Pharmacie, 
qu'en prenantles portions d’efprit-de-vin palfé 
après Ia premiere; & les diftillant avec Les 
mêmes précautions, c'eft-à-dire ; avec celle d'éh 
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retirer le premier cinquieme, on par venoit à 
donner à la totalité de l'efprit-de-vin un. dégré 
de ténuité égal à celui de cette premiere por- 
tion, je puis afurer qu'il n’en eft abfolument 
rien, & que ce premiér produit d’ une feconde 
rectification n’eft jamais ni auffi léger , ni aufli 
fuave , ni aufli homogène que élit dont j'ai 
parlé plus haut. 

Quelles que foient donc Îles parties cobBte 
tuantes des liqueurs fermentées qui ont pu ac- 
quérir une ténuité égale, foit par la matura- 
tion, foit par la fermentation, foit encore par 
la premiere diftillation , elles auront une mobi- 
lité égale, elles monteront à un dégré de feu pa- 
reil , & dansle temps le plus court pofñlible ; elles 
forméront par conféquent la liqueur la plus 
homogene poflible ; car je fuis éloigné de penfer 
que ce foit une homogénéité parfaite: Je crois 
m'être affez expliqué fur les nuances étonnantes 
dela ténuité qui nous occupe. 

Tout ce qui précede peut fervir à démontrer 
combien la marche imaginée depuis Hofman, 
jufqu'à celle de l’Auteur du gros livre dont je. 
viens de parler, eft fondé fur une faufle hypoz 
thefe , & combien il efteflentiel d’obferver quele 
phleagme furabondant contenu dans les eaux- -de- 
vie, n’eft rien moins qu'un phlegme pur; 

FE iv 
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énforte que rien ne pourra démontrer jamais. 
s'il y à quelque comparaifon à érablir entre les 
eaux-de-vie naturelles & les eaux-de-vie factices; 
fi l'eau pure qu’on ajoute à ces dernieres, & qui 
en fait changer le volume d’une maniere remar- 
quable par le Phyfcien, eft comparable au 
phlegme naturel des eaux-de-vie, & fi dans 
leur combinaifon naturelle la portion phlegma- . 
tique produit les mêmes variations dans le vo- 
lüme, que l’eau pure dans la combinaifon arti- 
ficielle. Quant à moi, ne voyant pas de compa- 
raïfon entre les deux phlegmes > je n’en vois plus 
entre leurs effets. | 

: Endifcutant jufqu'ici non-feulement ce qu’on 
doit entendre par partie fpiricueufe, mais com- 
ment on peut concevoir leur formation & leur 
maniere d'être, j'ai écarté comme on voittoute 
id=e de recherche à faire fur des melangesar- 
tificiels; j’aurai cependant lieu par. la fuite de 
prouver par quêlques expériences qu'en effet il 
nya aucune comparaifon à faire, 

Il faut cependant trouver un moyen sûr, 

commode & facile de diftinguer entrelles les 
liqueurs inflammables, & pouvoir. fixer en 
même-tems les fignes extérieurs , & linftrumenr 
employé pour indiquer le dégré de fpirituofité ». 
ou plutôt le dégré de force & de bonté de la 
iqueur, | 


Recherches fur les efprits-de-vin: 457 
Il eft affez démontré par ce qui précéde qu'on 
n’y parviendra qu’en imaginant des inftrumens 
plus parfaits, ou en perfe@ionnant ceux dont on 
fait ufage depuis long-rems. ; 
J'avoue que mes tentatives du côté de la nou 
velle invention d’un inftrument tel qu’auroit 
été un pefe-liqueur vraiment cubique, c’eft-à- 
dire , dont la tige, le corps, la branche, & le 
lefte de métal devoient être des parties déve- 
loppées du cube réel, enforte que leur totalité 
réunie eût équivalu précifément au pouce cube 
entier ; ces tentatives, quoique nombreufes & 
même difpendieufes, n’ont pas été accompa- 
pagnées d’un fuccès même affez illufoire , pour 
mériter que j'en fafle part dans ce Mémoire, 
Laiffant donc de côté les recherches inutiles, 
je me fuis rabartu fur les moyens de perfec- 
tionner le pefe-liqueur ; certe perfection cenfif 
tera, ou je ferois trompé, à donner au pefe- 
liqueur un poids déterminé , de maniere que ce 
poids foit égal à celui d’un volume pareïllement 
déterminé de fluide quelconque. Je vais déve- 
lopper cette idée en expofant dans le plus grand 
détail comment je m'y fuis pris pour conftruire 
mon pefe-liqueur. 
Je fçavois que M. Lavoifier , lun des 
Chymiftes de l’Académie, Phyfcien éclaire & 
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laborieux ; étoit depuis long-tems occupé à 
s'aflurer du poids réel, du pied , du pouce & de 
Ja ligne cubique des différens fluides, & que 
fon Ouvrage étoit affez avancé & aflez folide- 
ment établi pour ÿ faire quelques fonds; en fçait 
que depuis Boyle jufqu’à Mariotte, tous les 
Phyficiens fe font océupé de cet objet; mais ont 
toujours eu des réfultats différens, tant à caufe 
des mefures adoptées par les différentes Nations, 
que par linexa@itude des infirumens néceffaires 
Pour ce travail. Boyle donne 6; livres au pied 
Cube d’eau; un Phyfcien Allemand lui donne 
67 livres 5, & M. Lavoifer trouve 69 livres 
13 Oncés 4 gros 26 orains. Inftruit detoutes ces 
difficultés & de toutes ces contrariérés, M. La 
Voilier à imaginé un inftrument, fenfible au 
poiñt d'être dérangé par un 310°.de erain; ila 
répété fes expériences, non-feulement dans les 
différens rems, chaud , froid ou tempéré; mais 
encore en donnant artificiellement aux liqueurs 
qu'il alloit pefer des dévrés de chaud & de froid 
arbitraires. J'ai cru pouvoir regarder commele 
plus certain de tous’, le réfultat d’un travail auffi 
bien combiné; & c’eft d’après lui que jai pris. 
comme conftant le poids de 374 grains pour le 
poids du pouce cube d’eau difillée, le thermo- 
metre étant depuis fix jufqu'à près de quiñzé : 


Pr Er = 
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déotés. On fera peut-être étonné de me voit 
prendre tant de marge; maisje puis affurer qué 
fi les liqueurs donnent une dilatation fenfble 
dans les thermometres où autres rubes capil- 
laires dans Pefpace des dix dégrés que j'indique, 
ces mêmes liqueurs, fous un volume plus 
confidérable , donnént des nuances à peine per- 
céptibles lorfqu'on vient à les pefer. Dans 
lexaéte vérité, M. Lavoifiér donne 374 grains 


‘Lau pouce cube d’eau diftillée , le thermometre. 
étant à dix désrés. J'ai eu 374 ; le thermo- 


metre étant au-defflous de fix dégrés; & pour 
avoir moins de 374, il a fallu que le thermo- 
mette fûc à plus de dix-huit dégrés Or, 
comme il eft plus ordinaife de trouver les ther- 
mometres au-deflous de dix qu’au-deffus, puif- 
que durant les quatre mois d'été il eft prefque 
routes les nuitsà dix; jai pris, pour éviter toute 
fration , 374, comme un térme, finon moyen 
au moins le plus fouvent exiftant difrant l’année; 
c'eft pour ces raifons que j'ai cru plus commode 


pour le Commerçant, de lui érendre la tempé- 


rature moyenne comme je l'ai fait. En effet, en 
pefant , comme je vais le dire, le pouce cube 


de la liqueur la plus dilatée, qui fans contre- 


dit ef lefprit-de-vin, le thermometre érant à 


fix dégrés, puisà dix, puis à quinze, jen'ai pas 
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trouvé pour le pouce cube, dans ces trois cir=. 
conftances plus de # de grains de différence ; ce 
qui réduit ces différences prefqu’à zéro pour le 
commerce, puifqu’un 5°. de grain eft un 186$°- 
du total d’un pouce cube d’eau , & un 1540°. 
du pouce cube d’efprit-de-vin. 

Tous les Phyfciens connoiffent fans doute 
cette efpece de plateau à vis que l’on peut pla- 
cer de niveau dans les endroits les moins hori- 
fontaux , à FPaide des vis que l’on hauffe ou baïffe 
à volonté, Les Aftronomes en font finguliére- 
ment ufage pour prendre hauteur & y fixer 
leur méridien. Ayant établi {ur une table folide 
le plateau, je Py aflujettis, lorfque la bulle 
du niveau d’eau étoit exactement au centre de 
fon tube, j'ai pris un flacon de cryftal dont le 
fond étoit ufé fur la meule; ÿ j'yai pelé 374 grains 
d’eau diftillée (je dois faire remarquer que ma 
balance trébuche à un 6of. de grains); j'ai pris 
ce flacon, jel’ai pofé fur mon plateau nivellé, 

& je l’ai laiffé prendre fon niveau pendant une 
demi-heure ; j’avois préparé une languette de 


papier d’un quart de ligne de diametre ; jappli-. # 


quai cette bande enduite de colle fur la face 
extérieure de mon flacon ; de maniere que le 
bord fupérieur ctoit vis-à-vis le limbe montant 
du fluide, & le bord inférieur vis-à-vis la fus, 
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face de ce même fluide; car on fçait que tout 
fluide contenu dans un vafe quelconque , forme 
toujours une efpece de limbe montant vers les 
bords de ce vafe. Le tout étanr bien fec, j'ai pris 
une lime douce de trois quarts, & j'ai tracé 
{ur le flacon vis-à-vis de mon papier deux traits 
qui m'ont fuffit pat la fuite pour reconnoître la 
hauteur du fluide que je mettois dans le même 
flacon. Cela fait , j'ai pafñlé fucceflivement dans 
ce flacon plufeurs fluides , en prenant toutes 
les précautions requifes, 1°. pour deffécher k 
facon avant de remettre une nouvelle liqueur ; 

| 2°. pour m'aflurer bien de fon niveau ; 3°.pour 
… Je pefer avec exa@titude; jai pouflé le fcru- 
1 pule jufqu'à répéter mes pefées trois ou quatre 
…_ fois, afin de remarquer plus exaétement Perreur 
encas queen eufle commife, 
De ce travail eft réfulté une table qu'on trou- 
vera à la fin de ce Mémoire, en comparaifon 
avec une autre table d’Eifenfchmidt, donnée 
par Mufchembroech. J'ai fupprimé dans?cette 
table toutes les liqueurs qui n'entrent pas dans 
. Je plan de ce Mémoire. Ilen eft aufli réfulte que 
je me fuis affuré de la pefanteur fpécifique d’un 
pouce cube de lefprir-de-vin recifié , dont j'ai 
| donné la préparation rrès-fimple dans le courant 
de ce Mémoire. C'eft entrautres par ce travail 
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que lesefprits-de-vin de feconde venue, quelqu 
bien rectifés qu'idsfoient , n’approchentjamais 
quoique en dife le volumineux Aureur des Elé- 
mens de Pharmacie, pour la légéreté entr'au- 
tres , de celui auquel j’ai dir & montré queje de- 
vois la préférence. Ayant une fois ces deux ef- 


peces d'extrêmes, {cavoir , la pefanteur du pouce 


cube de l’eau difillée, & celle de d’efprir-de-vin 
de mieux redifié, qui eft dé 308 grains, c'eft-à- 
dire, 66 grains moins que le pouce cube d’eau: 
j'ai fait conftruire un pefe-liqueur ordinaire en 
ivérre, j'ai exigé que la rige fût très-longue & 
très-mince, & que fur-rout la petite branche 
au bas de laquelle eft le lefte ,-eût au moins un 
grand pouce pour éloigner d'autant ce lefte où 
boule du pefe-liqueur. J'ai enfuire ‘fait charger 
ce pefe-liqueur jufqu’à ce que la cotaliré de # 
poids für exaétement le même ‘quele poids du 
pouce cube : de, l'eau diftillée, «en. le: plon- 
geant dans lefprit-de-vin ;' le pele-liqueur s’y 
tient à flot ; : mais lorfqüe. là chaleur … eft 
exceflivé comme elle à été dans les mois de 


Juillet &:d'Août de cette année, il eff, fujer à AS 


plonger; c’eft pour cela qu’au: lieu: de ‘le faire 
boucher . comme tous ceux de fon efpece ;: en 
forme de boule , je fais tirer une efpece de cige 
qui me donne la facilité de le retirer: dans de 


: 
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cas de cet accident. On peut éviter cet incon< 
vénient , fi lon fait faire Le pefe-liqueur en ar- 
gent, en mettant au-deflus de fa tige un brin de 
fil d'argent de deux pouces de haut, I ne plonge 
pas à beaucoup près à la même hauteur dans 
Veau. Quel que foit l'endroit où il s’y arrête, je 
Je note, je divife l’efpace contenu entre cet 


endroit & le haut de la tige en foixante-fix par- 


ties ; parce que la différence entre le pouce cube 
d’eau, & celui de mon efprit-de-vin, eft préci- 
fément de 66 grains. On a par cette premiere 
échelle la différence réelle que toute liqueur 
inflammable, ou même toute liqueur plus lé- 
gere que l’eau préfente entre l’eau & l'efprit- 
de-vin. Ainf je fuppofe , parexemple, que mon 
pefe- liqueur Se re dans une eau-de-vie quel- 
conque ; s'arrête à quarante-deux dévrés , je 
ferai certain que lé pouce cube de cette eau-de- 
vie n'eft que de 42 grains , au lieu de 66 grains, 
moins lourd que le poucecube de l’eau. 

Mais un inconvénient démontré, c’eft que , à 
moins que le pefe-liqueur ne plonge dans fa to- 
talité, il eft certain qu’il ne déplace pas un vo= 
lume:égal à-celui du pouce cube d’eau, puif 
qu'ilne plonge pas à des hauteurs égales, C’éoit 
pour remédier à cer inconvénient que Fahrenheir 
avoit :imaginé fon pefe-liqueur, donc’ celui de 
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M, Cartier, approuvé & aurorifé par Létresan 
Patentes cette année , n'eft qu'une imitation dé" 


4 


fetueufe , en ce qu’elle a le même principe faux \ 


de conftrution qu’un pefe-liqueur dont je parle- 
rai bien-tôt. J'ai cru parvenir plus sûrement à la 
correction qu’exige l'inconvénient dont je parle ; 
en conftruifant une feconde échelle d’après les 
expériences fuivantes. | 
Ayant plongé mon pefe-liqueur dans l’eau 
diftillée, jai cherché à reconnoître par le moyen 
connu de tous ceux qui fe fervent de la balance 
hydroftatique, quelle quantité d'eau il dépla- 
coit; & ayant trouvé qu'il déplaçoit précifé- 
ment les dix onziemes du poids du pouce cube 
d’eau , j'ai pris le onzieme reftant qüi donne 
34, pout faire une échelle dont zéro eft au 
haut de la tige. Moyennant cette feconde échelle, 
comme l’on fçait quel eft le poids du pouce 
cube de l’eau diftillée, & celui de l'efprit-de-vin, 
on voit aifémént par le volume: déplacé par 
‘une liqueur quelconque; non-feulément quelle 
portion du pouce cube eft déplacée, mais en- 
core en quelle raifon cetre portion déplacée ef 
au pouce cube toral d’eau, &au pouce cube dé 
lefprit-de-vin. Ainf la premiere échelle donne 
:par grains la différence de pefanteur entre Pef- 
prit-de-vin, & la liqueur qu’on éprouve; -&la 
' | feconde 


3 La = "= 
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 feconde indique la portion depouce cube ana- 


logue au BEREE cube de l’eau, qui ef déplacé 
par cette. même liqueur ; d’où il fuit que par un 
très-fimple calcul , j'ai la pefanteur réelle du 
pouce cube de la liqueur mife en expérience. 
Si j'ajoute à cela, dans l’efpace inrermédiaire 
entre nies deux échelles, les caracteres chy- 
miques qui défignent l’eau, par exemple, le 
vin ; l'huile d’olives exprimée ; l'eau-de-vie & 


Ÿ in de-vin le mieux reétifié; én Les plaçant 
vis-à-vis les dégrés où s’arrêce le pefe-liqueur 


plongé dans ces quatre fluides, ces quatre di 
vifions naturelles qui s’enfüivent, circonfcrivenc 


- davantage l’objet à obferver de la part du Com- 


merçant, & lui rendent plus commode Pufage 
de mon pele-liqueur. Voyez la figure FD 
de ce pele-liqueur à La fin dé l'Art du Difillateur 
d’eaux-fortes. 


Ce n’eft pastout, ce ss pefe-liqueur devient 


ün pefe-liqueur de comparaifon, ou plutôr, à 


l’aide du principe & de la marche que je viens d’éta- 


» blir, il eftailéde graduer tour pefe-liqueur dela 


mêmé maniere , & par conféquent de lés rendre 
comparablés entre eux ; left vrai qu’alors il fau- 
dra des calculs différens pour la feconde échelle , ; 


parce que; fuivant le volume & la pefanreur du 


pele-liqueur àgraduer ou à comparer, la portion 
Go , 
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du pouce cube déplacé par Feau fe trouvera 
différente. J'en ai fair l'épreuve fur deux pefes 
liqueurs, dont l’un ne pefoit qu'un tiers du poids 
du pouce cube de Pefprir-de-vin, & l’autre pe- 
foit précifément un tiers de plus. J'ai toujours 
gradué ma premiere échelle en foixante-fix par- 
tics , parce que c’eft roujours & danstous les casla 
différence entre le pouce cube de l’eau & celui de 
Pefprit-de-vin. Cependant il faut obferver que 
dans le pefe-liqueur dont le poids eft précifé- 
ment celui du pouce cube de Pefprit-de-vin, 
chacun de mes dégrés équivaut à un grain pes 
fanr, puifque la différence du poids du pouce 
cube de lefprit-de-vin eft précifément de foi- 
xante-fix grains au moins; mais pour le pele- 
liqueur qui ne pefe qu'un tiers du poids du 
pouce cube de lefprit-de-vin , chacun de mes 
{oixante-fix dégrés ne repréfenre qu'un tiers 
‘de grain; tandis que dans celui qui eft plus 
volumineux, & qui pefe un tiers plus que le 
pouce cube de l'efprit-de-vin , chacun de mes 
dégrés repréfente quatre tiers de grain. | 
Il n’en eft pas de même de l'échelle deftinée 

à indiquer les parties de pouce cube déplacées 
tant par l’eau que par l'efprit-de-vin le mieux 
redifié; les volumes étant différens, la portion 
idéplacée par l'eau fera le poids roral du pefe- 
liqueur dans une raifon différente des 57, rai- 
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fon qu'il faudra découvrir pour chacun par les 


moyens dont on fe fert pour reconnoitre le 


poids d’un liquide déplacé par un volume quel- 
conque, 

Il eft donc effentiel de s’aflurer dela pefanteur 
totale du pefe-liqueur qu’on veut compofer , de 
Voir quelle partie du pouce cube de l’eau cetre 
pefanteur repréfente , s’affurer enfuite du poids 


d’eau que déplace réellement le pefe-liqueur en 


queftion, & établir la feconde échelle, en divi- 


 fant en parties égales. la différence de poids 


entre la partie du pouce cube d’efprit-de-vin 
reprélentée par le poids de l’aréometre, & la 
portion de ce même QUE cube déplacée réelle- 
ment par l'eau. | 
Pour rendre plus fenfble lufage de ce pefe- 
liqueur dans ecommerce, il ne faut que faire 


un obfervation. Tous les pefe- liqueur s oradués 


 jufqu'à ce jour le font ou care COM 
me eft entr’autres celui de Xaintonge , ou le fonr 


fur des principes qui ne reprélentent pas Ja 


chofe. Telle eft entr'autres celui qu’on voit placé 


je ne ne, fçais pourquoi, dans un gros billoc 


dont j’di déjà parlé. L’Auteur de ce pefe-liqueur 
, ANbpole qu'une quantité donnée de .fel marin , 
tant fondue dans, une quantité don as d eau , il 


en doit réfuiter un liquide d’une pefanteur 


à 


Goi) 
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conftante. Cet Auteur, qu'on dit Chymifte, ignos 
reroit-il donc que le fel marin, ainf que tous. 
les autres fels préparés par la voie de la criftal- 
lifation font fujets à conferver une quantité va- 
riée deleur eau de cryftallifation, qui , fans rien 
changer à leur configuration, change beaucoup 
leur pefanteur réelle, & la fomme de fel pro- 
prement dit contenue dans un poids donné ? J'ai 
vu tel fel marin, pour ne pas nous écarter de 
l'efpece dont fe fert notre Ecrivain; j'ai vu, 
dis-je, vel fel marin décrépité dans un creufer 
fermé jufqu’à ce qu'il ne fe fit pas entendre de 
bruit, qui avoit perdu cinq onces & demie d’hu- 
midité ; tandis que tel autre décrépité avec le 
même foin, ne perdoit pas tout-à-fair trois 
onces : l’un & l'autre avoient été préparés 
ar la folution , & débarraffés de la bafe rerreufe . 
par la leflive de foude , puis misà cryftallifer; 
mais l’un étoit en cryftaux demi: tranfparens, 
tandis que l’autre étoit en cryllaux mats & 
blancs, & ce dernier étoir celui qui avoit le 
moins perdu à la décrépitation. 

M. de Lantenay divife fon rs en 
quatre cent parties, & fait enforte que fa gra 
duation foit faite de maniere que chacun de fes 
déorés repréfenre un 400°!. du total. Mais 
qu'eft-ce que ces parties, & que nous appren- 


Le 
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dront-elles, finon que lefprit-de-vin eft plus 
léger que l’eau-de-vie, & celle-ci plus que l’eau; 
mais fans donner rien de pofitif fur les dégrés 
réels de légereté ou de pefanteur de ces li- 
queurs ? Dans celui que je propole, au con- 
traire, on peut compter fur le poids certain 
d'un volume comparable , puifque le tout eft 
établi fur la confidération du pouce cube & de 
fes divifons. 

On a effayé de renouveller pour les eaux-de-vie 
le pefe-liqueur de Farenheit , celui qu’on oblige 
à plonger toujours à la même hauteur , en le 
furchargeant de poids fufhfans. Quelques expé- 
riences dont le détail feroit peut-être de trop, 
m'ont montré qu’on ne failoit pas affez d’atten- 
tion, je ne dis pas à la réfiftance du fluide com- 
me mafle, mais à l’obflacle que le fluide ap- 
porte au mouvement libre du pefe-liqueur 
comme tenace; C’eft fur-tout en comparant en- 
tr'elles des eaux-de-vie de même nature, mais 
d’âges différens , qu’on s’apperçoit de certe te- 
nacité. | | 

Et qu’on ne dife pas que linconvénient dont 
je parle eft le réfultat ou de la diflipation lente 
des efprits, ou de la diffolution pareillement 
lente des fubftances réfineufes contenues dans le 
bois, Je vais parler de deux eaux-de-vie de 

Gg iij 
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Coïgnat, dont lune étoie gardée depuis plus ? 
dé quinze ans dans un bear exattement bou- 
ché, & qui seft trouvée au bout de ce tems 
ésalement pleine; & d’une autre éau-de-vie 
pareillément de Coignac, qui n'avoir que deux 
années, Tous les pefe-liqueurs plongeoient à dés 
hauteurs égales, & donnoient pat conféquent 
le même dégré dansl’une comme dans l’autre: 
il n'y eut qu'à l’effai du pefe-liquéur de Fa- 
rénheit, que je fus étonné d’obferver qu'il me 
fallür , pour le faire enfoncer dans la vieille 
cau-de-vie, près de fix grains de plus que je. 
n'en avois employé pout la nouvelle. 


? 


Puifque je rièns cet objet, je ne le quitterai 
pas fans ajourer qu'ayant fair de l’eau-de-vie 
artificielle, en mêlant enfémble cinq parties de 
bonne eau-de-vie de Coïgnac connue fous le 
nom de À, & Je parties d’eau filtrée, j’eus 
une Hqueur qui, éprouvée à tous les péle-li- 
queurs, étoient d’une force pareille aux déux 
dont je viens de parler. Lé pefe-liqueur de Fa- 
renheit exigea cependant, pour y plonger à fa 
hauteur dés , Cinq grains de moins qu'il 
né m'en avoit fallu pour le plonger dans l’édu-t 
de-vie naturelle dé deux ans. Voici donc trois 
liqueurs qui routes trois paroillent être de force 
égale, fi Fon s’en fapporte aux DAC pad 


“ 


î 


ï 
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ordinaires, qui cependant font d'une ténacité 
variée , puifque l'une exige cinq grains de plus, 
& l’autre cinq grains de moins, pour recevoir 
le même inftrument à la même hauteur. 

C’eft ici le moment de voir fi ces crois liqueurs 
font chymiquement égales; & Îa defcriprion 
que je vais donner de la marche dont je me fuis 
fervi dans certe expérience , fervira pour toutes 
les circonftances fuivantes où il sagiroit de la 
même comparaifon. J'ai mis une pinte de cha- 
cune de mes eaux-de-vie, fçavoir, une de celle 
qui n’avoit que deux ans, & une de celle que 
ÿ'avois faire fur le champ par le melange d’eau- 
de-vie + & d’eau; j'ai ditillé de chacune d’elles 
les cinq neuviemes en poids, afin d'obtenir plus 
. sûrement toute la portion inflammable ; & ayant 
féparé en deux chacun de ces produits, je les ai 
effayé de la maniere fuivante. L'un des deux pro- 
duits à été rediftillé au bain-marie, pour en 
obtenir le cinquieme, c’efta-dire, lefprit-de- 
vin le plus redtifié; j'ai mis l’autre dans une 
phiole très-long 


2 


ue & étroite; j'ai marque fa 
hauteur avec une bande de papier; j'ai verfé 
deffus deValkali du tartre bien fec, jufqu’à ce 
qu'il refusàr de s'y réfoudre ; & tels furent les 
réfulrats. Les deux premieres éaux-de vie me 
donnerent un efprit-de-vin qui ne différoit qu'en 
Gyiv 
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ce que celui de la vieille eau-de-vie portoit ur 
parfum beaucoup plus agréable que l’autre; l'eau 
de-vie fadice fournie un efprit-de-vin beaucoup 

moins mOntiNnE , & moins fuave. Voilà pour les 

qualités; la différence fur bien plus srande , re- 

lativement à la quantité, Par l'expérience de 

lalkali fixe, comme le fçavent tous les Chy- 

iniftes , ce fel fe réfouten huile de tartre avec 

la quantité de phlegme qui fe trouve dans l’ef- 

prit. Je trouvai les quatre cinquiémes au moins 

du produit des deux eaux-de-vie naturelles fur- 

nageant l'huile de tartre en queftions tandis 

que le produit de leau-de-vie fadtice fournit à 

peine la moitié en pareil efprit; cette expé- 

rience appuie ce que j'ai promis plus haut de 
_ montrer qu'il n’y avoit aucune comparaifon à 

_ établir entre les eaux-de-vie fadtices & les eaux 
de-vie naturelles, parce qu’il n'y en a aucune 

entre les phlegmes qui les accompagnent. 

Je crois inutile d’avertir ici que les Commer- 

çans font dans lPufage de tirer des efprits ou 

eaux-de-vie afléz fortes pour avoir befoin d’être 

mêlées enfuite avec de l'eau, fi on veut lesail 
mettre au titre de l'eau-de-vie fimple: ils don 
hent à ces eaux-de-vie fortes les noms de 4-7 > 

Jo > 6-11, &C. ce qui veut dire qu'à quatre 

pintes de leur eau-de-vie il faut ajcuter trois 
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pintes d’eau pour avoir fept pintes d’ean-de-vie 


fimple, &c.. 

Pour revenir à mon pefe-liqueur, on voit 
qu'étant fondé fur la pefanteur fixe & conftante 
de deux fluides qui ne varient jamais, pefanteur 
prife fur des volumes déterminés , tel que le 
pouce cube: il s'enfuir que, quelle que foi la 
maniere d'être du phlegme dans les liqueurs 
moins, fpirivueufes que l'efprit-de-vin qui fert 
de jauge; quelle que foit d’autre part la ma- 
niere graduée d’exifter des fubftances qu’on ap: 
pelle fpiritueufes , dès linftant où on eft con- 
venu dans le commerce de regarder comme 
plus fpiritueufes celles qui approchenc le plus. 
en légéreté de lefprit-de-vin , on en aura le 
dégré déterminé de légéreté , & par conféquent 
de fpirituofté d’une maniere conftante & fixe , 


-puifqu'on fçaura non-feulement quelle eft [a 


pefanteur du pouce cube de leau-de-vie qu’on 
examine, mais encote de combien le pouce cube 
de cette liqueur eft plus léger que celui del’eau, 
& plus lourd que celui de Pefprit-de-vin. Quant 
à fa facilité, elle eft, je crois, démontrée, 
puifqu’elle n’exige pas plus d'appareil que les 
autres méthodes auxquelles je n'ai jamais entendu 
faire , par aucun Phyfcien ni Commerçant , le 


geproche d’être embarraffantes ou difficiles. Pour 
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m'aflurer qu’en effer plus les liqueurs font 1é-1 
geres , plus elles ont de reflemblance avec 
Péfprir-de-vin; j'ai feulement pris quatre liqui- 
des, fçavoir , de l’eau-de:vie fimple, de leau- 
de-vie 4-7, de l’eau-de-vie 6-11 , & de Pefprit- 
de-vin commun; je les aï diftillé toutes avec fes 
attentions ci-deflus,. & j'ai vu conftamment qu'à 
toutes les épreuves dont j’ai parlé, plus ces li- 
queurs font légeres, plus elles domnent defprit 
femblable à l’efprit-de-vin qui ferr de jauge. 

En jettant un: coup d'œil fur la table qui in- 
dique le poids des pouces cubes des liquides in- 
flammables que j'aiexaminés, & comparant leur 
différence fur celle qui fe trouve marquée 
dans’ la ‘table où les pefe-liqueurs eux-mêmes 
font én comparaïfon ; on verra que ces différen- 
ces marchent d’un pas égal dans l’une & l'autre 
table ; au pefe-liqueur marqué I.F. D. 

Jecrois avoir remarqué d’autre part que de 
quelque pays que fuffent les eaux-de-vie, quel- 
que vérufté qu’elles euffent , dès l’inftant où elles 
voient une légéreré égale à l’épreuve de mon 
pefe-liqueur , elles me fourniffent une quantité 
égale de liqueur fpiritueufe comparable a le 
Prit-de-vin de jauge toujours reconnu, foit pas 
l'attention d’en retirer le premier cinquieme! 
pour le juger enfuite; Loic par la quantité d’al: 
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Kali fixe quelles abforbenr , & que les diffé- 
rences entre ces liqueurs fpiritueufes, foit pour 
l'odeur, foit pour la faveur , après leur diftilla- 
tion , n'altérent en rien fa quantité réelle dés 
_ produits fpiritueux. 
 Jé ne dois pas quitrer cet objet fans prévenir 
deux objections qui fé préfentent naturellement ; 
là premiere eft fondée fur la différence fenfble 
que doit apporter Île chaud extrême, ou le froid 
extrême dans la hauteur où plongera le pefe- 
liqueur gradué fuivant ma méthode. Quoique 
j'aie dit dans le cours de ce Mémoire qu'entre 
lé cinquième déoré au-deflus de la glace, & le 
cinquieme au-deflus de la température moyenne 
marqué fur les chermometres de Réaumur , les 
différences des pefanteurs des pouces cubes pe- 
fés dans mon flacon , & avec l'appareil que j'ai 
décrit en rendant compte de mes opérations 
préliminaires à la conftrution de mon pefe- 
Kqueur ; que ces différences en pefanteur fe 
trouvoient être de trop peu de valeur pour mé- 
fier que lé Commerçcant entint compte. Je ne 
dois pas diffimuler que lorfqu'on plonge mon 
péle-liqueur, ou quelque pefe-liqueur que ce 
foit, dans un fluide dont la température foit 
amenée à zéro & au-deflous , pour le froid, & a 
vinot dégrés & au-deflus de zéro pour le chaud » 
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ces inftrumens ne plongent à des hauteurs fen<* 


fiblement différentes; il eft donc effentiel de À 


faire mention de ces hauteurs. L'obfervation : 
avoit déjà été faite par les Officiers Municipaux 


des Villes du pays d’Aunis & dela Saintonge. 
Pour éviter les conteftations qui naifloient entre 


les Brûleurs & les Névocians ; & entre ceux-ci 
& leurs Correfpondans; ils ont fait conftruire 
une jauge ou pefe-liqueur en argent ; dont 
chaque dégré eft féparé en deux parties égales 
par un point. Le point eftle terme moyen; mais: 
que le pefe-liqueur plonge jufqu’à la ligne cranf- 
verfale fupérieure à ce point, ou n’atreigne qu’à 
la ligne tranfverfale qui lui eft inférieure , felon 
que l’épreuve fe fait en été ou en hyver, ils 
jugent que l’eau-de-vie eft d’une force fem- 
bfable 5 & je tiens d'un fort Nésociant en eau-de= 
vie dece pays , que dans les douze mois de 


l’année il arrive trois fois contre une que le 


pefe-liqueur plonge depuis le point jufqu’à la, 
ligne inférieure, c’eft-à-dire, qu'il fait plus fou 
vent une chaleur au-deflus qu’au-deffous de Ja : 
moyenne, Je me fuis affuré des variations que 


pouvoit fentir mon pefe-liqueur dans pareille : 
circonftance; je lai plongé dans de Peau dans 


laquellele thermometre étroit à zéro , & ilseft, 
enfoncé en moins d’une quantité égale à une des 


Ed 
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graduations de mon échelle. J'ai fait chauffer la 
même eau, de maniere que le thermometré in- 
diquât vingt-dévrés ; alors mon pefe-liquéur a 
plongé à un dégré au deflus de fon zéro. J'ai 
répété l'expérience fur lefprit-de-vin qui me 
fert de jauge; le thermometre érant à zéro, 
na plongé qu'un peu au-deffous de foixante- 
cinq, je n’ai pu faire chauffer mon efprit-de-vin 
jufqu'au dégré vingt du thermometre , fans qu'il 
s’en exhalât des vapeurs fenfibles. Dans cer état, 
Je pefe-liqueur dépafloit foixante-fix, & fe pré- 
cipitoit. J'ai enlevé un peu du lefte , jufqu’à ce 
qu'il fe trouvât plonger à foixante-fix; & la 
portion du lefte enlevée fe trouva être précifé- 
ment d’un grain. Comme ce dernier'cas eft fin- 
guliérement rare , comme il eft bien plus or- 
dinaire de trouver les liqueurs à un dégré de 
température très-inférieure ; comme enfin le 
pefe-liqueur eft deftiné à jauger le plus commu- 
nément des eaux de-vie; on peut voir pourquoi 
je n’ai pas rendu compte de ces légers accidens 
dans ma graduation; & en fuppofant .que le 
- Phyfcien y voulût faire attention, il doit lui 
fuffire de fçavoir une fois pour routes que dans 
la plus forte chaleur poffible de l’armofphere, 
le pele-liqueur ne variera que d’une ligne, ou de 
Ne d’un grain, & que ce n'eft pas 
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contradidion de ma part qu'avoir avancé ;précéz 
demment que cette variation étoit le plus fous 
vent la moins confidérable , & ne, valoitpas d’être 
comptée par le Commercçant, 

Une feconde obfervation confifte à dire que 
mon pefe-liqueur étant d’un poids égal à celui 
d'un pouce cube d’eau diftillée ÿ j'aurois ençore 
dä établirma feconde échelle, celle qui indique 
les portions du pouce cube déplacé , non fur 
la pefanteur du pouce cube de l'eau » comme 
j'ai fait, mais en tenant compte dela quantité 
d'efprit-de-vin fupérieure à celle du .poidsde fon 
pouce cube déplacé par le pefe-liqueur, !J’avoue 
que peut-être la graduation eût paru d’abord 
plus réguliere. Mais on obfervera que ::mon 
pefe-liqueur déplace a zéro 340 grains d’éau, 
ce quieft déjà beaucoup plus que le poids:du 
pouce cube de lefprit-de-vin, :qui n’eft que. de 
308 grains, & que dès l'inftant où je fçais que 
mon pele-liqueut eft en érat de déplacer: finon 
un pouce cube d’eau, puifqu'il n'en déplace que 
les 57, mais un poids de fluide égal au pouce 
cube, puifque toutes les fois que mon péfe- 
liqueur eft à fleur , on eft sûr qu'il à déplacé 
374 grains. Ayant une fois la différence de poids 
-€ntre le pouce cube d’eau & celuide mon efprit- 
de-vin, il m’eft, bien plus facile, ue : rh- 


Pi 
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| imerçant , de dire, 1°, la liqueur que j’examine 
eft des deux tiers plus lourde que l’efprit-de-vin 
comparé à l’eau; 2°. j'ai déplacé l'équivalent 
d’un pouce cube d’eau, moins , ou la dou- 
zieme partie d’un onzieme. Par conféquent, 
Jai déplacé 362 grains de la liqueur inflammable 
que j'éprouve. Le pouce cube de cette même 
liqueur doit être , d'autre part, de deux tiers 
de 66 plus lourde que l’efprir-de-vin, ‘ou bien 
la différence du pouce cube de la-liqueur que 
J'éprouve efta l'eau de 42 désrés , au lieu de 
66 qu’elle feroit fi c’étoit de Pefprit-de-vin pur; 
par conféquent le pouce cube de cetre même 
liqueur eft de 332 grains. À laide d’une très- 
égere opération d’arithmérique, ‘le Phyfcien 
peut réduire à des termes certains & le volume 
& la pefanteur; car au defir de la queftion, il 
faut déterminer de la maniere la-plus sûre les” 
-dégrés de fpirituofité , il femble que ce ne foit 
‘qu'à cette premiere condition qu'on exige que 
ce moyen foit facile & applicable au commerce. 
Or le Commerçant peut s’en tenir à la fimple 
infpettion des échelles ; il lui fufira de fçavoir 
qu'en cas de befoin, il y trouvera la précifion 
phyfique qu'il pourra defirer. | 
Mais fuppofons qu’on trouvât quelque itcon- 
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vénient dans la conftru@ionde mon pefe—liqueur, 
pour laquelle je donnerai à la fin dece Mémoire 
une inftruction brieve & dénuée de tout rai 
fonnement, Voici, je penfe,un fecond moyen 
de fatisfaire à la queftion propolée; je laifle 
fubfifter tous les pefe-liqueurs poffiblés ; jé laiffe 
par conféquent au fabriquant, à l'acheteur, au 
fermier la liberté de fe fervir de rel pefe-H- 
queur qu'il voudra, de rejetter même celui que 
je propole , pourvu que ce foitun pefe-liqueut 
connu; il faut faire enforte que ces différens 
genres de citoyens s'entendent & fe puiflent ju- 
ger mutuellement. Pour cet effet, je me fuis 
procuré tous les pefe-liqueurs connus ; entre 
autres celui de M. Baumé, celui de M. de Lan- 
.tenay, le pefe-liqueur d’un M. Bof ; adopté 
par les Officiers Municipaux de la Ville dé Pa- 
ris, celui de M. Cartier, que les Fermiers Gé. 
néraux viennent de faire adopter par. le. Par- 
lement de Paris, .& quelques autres. Je'me 
fuis d'autre part procuré, 1°, mon efprit-de- 
vin du jauge, l’efprit-de-vin de meélaflée, & 
celui qu’on appelle efprit-de-vin commun; 22. . 
des eaux-desvie 6-11, 4-7 ,&c. 3°, des eaux-de: 
vie fimples, tant naturelles qu'artificielles. à 
On pourroit y joindre, comme je l'ai fait , les 

| vins 
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Vins blancs ou rouges des différentes contrées, 

mème toutes les liqueurs plus légeres que l’eau ; 

Mais j'ai dû me borner ici aux feuls liqueurs in- 
flammables proprement dites. 

Il mappartienc qu'à une Compagnie riche, 
comme celle des Fermiers Généraux, ou aux 
États puiffans d’une Province > qui voudroient 
tendre davantage [es objets de comparaifon de 
fe procurer toutes les efpèces d’échantillons 
poflibles dansles genres que je viens d'indiquer, 
ilme fuffira d’avoir montré la voie. On ne pourra 
qu'augmenter ma table, il n'y aura rien à Y 
corriger. Muni de ces pele-liqueurs , & de routes 
lesliqueurs inflammables que j'aie pu me procu- 
ter; j'ai plongé fucceflivement chacun de ces 
mêmes pefe-liqueurs dans chacun de cesliquides 
& j'ai tenu regiftre deshauteurs où chacun d'eux 
plongeoient. 

De toutes ces opérations faites avec le foïn de 
xéduireles liqueurs à un décré de température 
égale, & dont je. m’aflurois en y plongeant un 
thermometre lefté » j'ai conftruit une table dont 
l'infpe&ion fufira pour en faire fentir Ja sûreté, 
la faculté & la commodiré, Je fuppofe en effet 
que dans le même lieu >» & pour la même liqueur, 
le fabriquant, Pachereur &le fermier voulu flent . 
fe fervir, le premier, du pefe-liqueur de Sain- 
ù HR 


482  …  Seizieme Differration. LA 


onge ; le fecond, du pefe-liqueur de M. Pau 
mé; le troifieme, du pefe-liqueur de M, Car 
tier: chacun d’eux ayant la table que je pro“ 
pole , verra que leur eau-de-vie, quelle qu’elle: 
foit, eft d’une force déterminée, puifqu’elle eft 
de Pefpece qui plonge précifément à tel dégré 
de leurs pefe-liqueurs. Je fuppofe même que la 
Jufice du lieu foit obligée d'intervenir, & que) 
cette Juftice ait un pefe-liqueur particulier, la 
hauteur fe trouvera pareillement être la même 
où l’eau-de-vie d’une qualité donnée doit plon- 
gér; je dis plus , le plus ignorant des Com- 
mis de nos barrieres, qui n’auroit aucune tein- 
ture ni de phyfique, ni de commerce, & qui 
aura feulement fous les yeux, d’une part, fon 
tarif pour la perception des droîts impolés fur 
les eaux-de-vie; & de l'autre, le cableau dont 
je parle, pourra juger avec certitude du désré 
de force de l’eau-de-vie qu’on lui prélegrés & 
par conféquent du droit qui lui eft dû, mêmeen. 
Jaiant au polfeffeur la liberté de fe fervir de tel 
pefe-liqueur qu’il voudra, pourvu tourefois qu'il 
lenomme , parce que le dégré d’immerfion. de 
ce pefe-liqueur pris, il ide {ur la table , &: 
voit quelle eft l’efpece d’eau-de-vie dans laquelle 
doit plonger jufqu’au dégré obfervé le pefe-li- 
queur dont on vient de fe fervir. Je fçais en- 
core un coup combien la rable que j'ai mis 
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fous les yeux du public dans PArt du Diftil- 
lateur d’eaux-fortes , eft fufce ptible d’aug- . 
mention, foit pour la quantité des Haras à 
jauger, foit pour le nombre des pefe-liqueurs 
qui pourroient être d’ufage. Mais cette augmen- 
tation que je defire, & qu'un feul particulier né 
peut lui procurer, n'empêche pas que, telle 
qu’elle eft , elle ne démontre combien fon ulagé 
ft fimple & facile pour le commerce. 

Me propofant de répondre à une queftion pro 
polée par les Etatsde Lanouedoc , j'aicru devoir 
difcuter, comme Phyfenle dun à Chymifte, cé 
que l’on devoir entendre par la fpirituouté des 
liqueurs inflammables. Cette difcuffion dans 1a2 
quelle je crois avoir démontré que la fpirituofré 
eft moins lagorésation de certaines fubftances 
particülieres , que la maniere d’être trè:-nuancée 
de toutes les parties conftituanres des liqueurs fer- 
mentées, à les confidérer depuis leur formation 
jufqu’aux diftillacions , le plus fouvenr réirérées ; 
cette difcuffion; dis-je, a mis dans fon véritable 
état la queftion propofée, puifque j'y ai démon- 
tré que plus les liqueurs étoient atténuées , plus 
elles tenoient de parties ou fpiritueufées , où voi- 
fines de cet état; & que d’autre part j'ai écarté 
toute efpece d'expériences qu'on pourroit ten- 
ter par les melanges artificiels d’eau & d’efprit- 
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de-vin, en faifant voir jufqu'à quel point ceà 
melanges s’éloignent de Pétat naturel des chofes. 
Le premier objet difcuré , il s'enfuir que les dé 
grés de fpirituofiténe peuvent poinr être déter- 
minés par l'examen ifolé des liqueurs inflam- 
mables elles-mêmes, & qu'il faut par confé- 
quent avoir recours ou à de nouveaux inftru= 
mens, où à des inftrumens perfeétionnés , 
quoique anciens, ou enfin à une nouvelle ma- 
niere de fe fervir de ces inftrumens. Je fuis con- 
venu de bonne foi du peu de fuccès qu’avoient 
eu mes effais pour parvenir à la conftruction 
d’un nouvel inftrument 5 je me fuis donc 
déterminé à perfectionner le pefe-liqueur or+ 
dinaire, & cette perfection confifte à lui donner 
un poids égal à celui du pouce cube de Ja liqueur 
la plus lourde, c’eft l’eau , dans laquelle on a def 
ein de le plonger ; Çar entre les liquides quel- 
conques, on peur établir ces deux grandesclaffes, 
l'eau étant le terme moyen: 1°, rout liquide plus 
léger que Peau; 2°. rout liquide plus lourd 
qu'elle, & à cette occafion je dois aÿertir que 
j'ai un pefe-liqueur établi fur les mémesprincipes, | 
dont zéro ; c'eft-à-dire le point où il plonge dans 
l'eau , eft vers le milieu de la tige, ce qui me don- 
ne la facilité de jauger avec lui tanr les liquides 
plus légers, que ceux plus lourds que cetreeau; 
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mais fa longueur lerendembarraffant pour lecom- 
merçantauquelil feroit d’ailleuis inutile, au moins 
pour moitié de fes déprés; ce qui m'a néceflité à 
chercher les moyens d’obrenir la liqueur la plus 
uniformément légere poffible qu’on débire dans 
le commerce , & d'en déterminer le poids , 
ainfi que celle de plufieurs autres fluides, d’une 
manicre certaine & conftante. J'ai pris enfuite 
pour extrêmes l’eau diftillée & l'efprit-de-vin le 
mieux redifié, & J'ai conftruit mon échelle, et 
divifant l’efpace de la tige de mon pele-liqueur, 
Hbre entre les points où il plonge dans chacune 
de ces liqueurs, en autant de dégrés que ces 
deux extrèmes ont de grains de différence dans 
leur pouce cube, ce qui donne la certitude qu'on 
a la pefanteut réelle du pouce cube, & non pas 
les différences vagues entre lesliqueurs quel’on 
effaie à laide de ce pele-liqueur. Une feconde 
échelle rend Feflimation du pouce cube plus 
commode, en ce qu’elle contient les différens 
grains qui manquent à l’eau déplacée , pour 
équivaloir à un pouce cube, ce qui rend cet. 
inftrument sûr, puifqu’il donne des quantités 
connues ; facile, puifque les différences de vo- 
Jume déplacé & de légéreré peuvent être obfer- 
vées chacune féparement; & commode, puifqu’il 
nexige pas plus d'appareil que les pefe-liqueurS 
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ufités dans le commerce. J'ai même indiqué le 
‘ moyen de graduer de la même maniere tout 
autre pefeliqueur , de quelque volume qu’il 
foit; ce qui donne la poffibilité rant defirée de 

rendre tous les pefe-liqueurs comparables, 

Pour fatisfaire de plus en plus à la queftion : 
propolée, je donne l’effai d’une table de com- 
paraifon , dont le principal avantage eft de n’af- 
traindre perfonne à fe {ervir d’un pefe-liqueur 
plutôt que d’un autre, à mettre cependant tout 
ceux qui s'en fervent non-feulement dans le cas 
de juger par eux-mêmes de la bonté de leur 
éau-de-vie , mais encore à portée de vérifier fi 
les déprés de fpirituofité d’une eau-de-vie an- 
noncés fur la graduation de tout autre pefe-. 
liqueur font véritables, ce qu’il peut faire fans 
même avoir befoin d'acquérir le pefe-liqueur de 
fon Correfpondant. 

Tels font les moyens, les expériences & les 
infirumens que jai cru propres à réfoudre la 
queftion propofée. Si je n'ai pas le mérite de 
l'invention, j’efpere qu'au moins on me {çaura | 
gré des efforts que j'ai fair pour rendre moins 14 
défetueux les inftrumens connus jufqu'à ce 
jour. | 
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Infiru£lion abrégée aux Fabriquans d'inftru- 
mens de Phyfique en verre, pour conf- 
truire& graduer le LS décrit dans 
ce Mémoire, 


Il faut avoir à-peu-près une pinte d’eau dif- 
tillée, & une autre pinte d’efprit-de-vin rectifié , 
comme je lai prefcrit, c’eft-à-dire, qu'il foit 
pris dans la premiere venue de l’efprit-de-vin | 
qu'on redifie. L’Ouvrier prendra une tige de 
verre d’a-peu-près neuf pouces de long, & 
d’a-peu-près une demi-ligne de diametre ; il en 
fera un pefe-liqueur ordinaire, en y fouflant 
une boule d’un pouce à un pouce un quart de 
diametre ; au bas de certe boule il y ajuftera 
une petite branche d’environ un pouce de 
long , au bas de laquelle fera la boule fer- 
vante delefte; il fe procurera d’autre part une 
bande de papier fin de la longueur de la tige, 
& qui puille y être introduite. On préfere une 
vieille échelle , quelle qu’elle foit, parce qu'on 
remarque aifément fur cetre échelle les points 
de repos, pour les placer enfuite avec Îa 
nouvelle forme fur lPéchelle qu’on va conf 
truire; ce qui évite les fils mobiles, cires, & 
autres moyens moins sûrs & moins commodes: 
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Il mettrale tout dans une balance extrêmement 
jufte pour en prendre le poids exact, puis il 
pelera féparément ce qu'il faudra de mercure 
pour faire avec le poids du pefe-liqueur vuide 
374 Stains. Si par hafard la boule du lefte fe trou- 
voit trop petite pour contenir la totalité du 
mercure , il verfera le refte pat Le tube fupérieur , 
afin que ce refte fe trouve contenu dans la perite 
branche au-deflous de la ZouZe ou corps du pefe- 
liqueur. Les chofes érant en cet état , il plongera 
fon pefe-liqueur dans l’eau diflillée , & remar- 
quera en quel endroit il s'arrête ; puis , après 
l'avoir effuyé, & pris enfin toutes les précautions 
ordinaires , il le plongera dans lefprit-de-vin de 
jauge , en remarquant pareillement l'endroit où 
il s'arrête, il prendra fur fon papier fin , à l’aide 
du compas , précifément Pefpace contenu entre 
ces deux platons, qu'il divifera en 66 parties 
égales, en mettant zéro au lieu où s’arrète l’ef- 
prit-de-vin. Si on exige la deuxieme échelle , il 
faudra, pour le faire » qu'ayant plongé fon 
pefe-liqueur dans Peau, il s’affure de la quan- 
tité d’eau qui eft déplacée; c’eft pour ce pefe- 
liqueur du poids de 374 grains, 340 grains; il. 

verra enfuite combien il s’en manque que cette 
quantité ne fafle 374 grains, & il divifera fon 
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mème efpace tracé fur la gauche de fon échelle 
en autant de dégrés qu’il aura remarqué qu'il lui 
manque degrains , avec cette différence que zéro 
fera au haut de l'échelle, & 34, par exemple , 
au bas; il placera fon papier oradué dans la 
tige, en lenfonçant jufqu’à ce que le zéro d'en 
bas foit vis-à-vis l’endroit où s'arrête le pefe- 
liqueur dans Peau ; alors il fermera fa tige, en 
©bfervant de la terminer en pointe, 6e non pas 
en bouton, 


PUERUTAN 


492 


A OL PES 
DES DISSERTATIONS 


Contenues dans ce Volume. 


Préracr. (Nb . page; 
Table chronologique des Differtations con- 
tenues dans ce Volume , xii 


À Sur la reélification des huiles animales , à 
IT. Recherches fur le froid, produit par cer- 
raines opérations chymiques , 16 
LIT. Sur un [el neutre cryftallifé, formé uni- 
quement de deux acides. HOUSE 
IV. Efai de décompofition de la crême de 
tartre par la voie humide , 4 4 
V.Expofition d'une nouvelle Table des prin- 
cipales Combinaifons-chymiques , connues 
jufqw'à préfent fous le nom de Table des 
rapports Ou affinités, 8 LRU 
VE Sur la nature des [els volatils obtenus des 
Jubflances animales par la diflillation à la 


cornue. 306 


FAR Er El 489 

VIL Obfervations fur le traitement de 
Pargent par le borax ou le falpétre, 320 
VIII. Examen chymique de quelques terres 
à foulon des environs de Beauvais, 335 
EX. Objervations fur quelques cryflallifa- 
tions variées de fels neutres, 346 
X. Sur une nouvelle efpece de fel vitriolique 
à bafe terreufe, produite par la com- 
buftion de fubflances marines, 3600 
XI. Sur une diffolurion de fer dans Pacide 
marin , à deffein de vérifier ft ce dernier 
peut Je convertir chymiquement en acide 
PATENT , 372 


XIT Sur les huiles exprimées, 384 


XIIL Sur un phénomene éle&lrique , pro- 


duit fans aucun frottement apparent, 408 
XIV. Objervations fur la conver/fibilité chy- 
mique de l’eau en terre, 416 
X V. Sur le bitume de l’eau de mer, 426 
X VI & dern. Recherches Jur le moyen le 
plus sür de déterminer & reconnoitre les 


titres des efprits-de-vin, Etc. 436 
Fin de la Table, 


CRE RSACITO A 


On prie le Lecteur d'y recourir , C'eflun préalable | 


néceffaire. 


Pa 24, lignexs , de froid, lifez de fait. P.40, L 
derniére | corps, diffout, L corps difiout, P.45,1.5, 
effacez des vapeurs. P. 4$» L r1,que ce font, L que fe 


font, P, 49, L 213 & 24, mais &c. Jepañle, L.. Mais 5 


&c.; je pañle. 

ENTp htc 3: a és confhuifez la phrafe ainfi : La 
liqueur réftante en forme d’eau-mere >» après la cryftal- 
Hfation du tartre émétique , qui toutes deux four- 
niflent du tartre vitriolé, fion y ajoute de l'acide vis 


triolique; il ne fait, &c. Jbid.L. 16, pintes , /, parties. 


P. 67, L214, coriace, L. coriacée, P. 89,1. 1 ,effa- 
cez le mot troifieme. P. 56, L 10, le nimium, /, le 
minium. P. 121, L 10, permet, /, permettent. P, 
Lars aa incomparable, 7, incompatible. P. 125, 
25, dans ce Recueil, Z. dans le Recueil des Sça- 
vans Etrangers. P, 138, L 10, donna, /. donne. 
P.145s, 1 19, fondus avec > L fondus , avec. P. 1f3 
L. 14, de deux différences, L de deux, différence. 
P. 154, L. 4, précifions: dans le fait; L précifions 
dans'leifair : A. 1188, l: 203 les vérités , L les va- 


riétés. P. 189 , L. 8 &9 , le feul > d, la:fentes Po 


/, 8 dans ce volume , Z, dans un volume fuivant, 
P. 213, L3, & près; qu'adhérente, Z & prefqu’adhé- 
sente. P. 246, L. 12 fale, L falé, P, 265, L 12, 
dans ce volume, Z dans un volumefuivanr, P. 26r, 
4 13, de da nature, principe, Z de la nature prints 
Cipc. P. 284 , L. 21, M. Mahrerf, L M. Mahrert. 
P. 2189, L 19, mettez une, au lieu du. P. 337, L8, 


dune étoffe ; tifue, L. d'une éroffe tifue. P. 343, 


ag 6 10, très-parfemée , 2. très-peu parfemée. 
P. 347; Li3, .Yai continué , L j'ai coutume. P. 348, 
l. 16, d'eau forte, Z. d'eau froide. P. sSoh' ST HRT 
Egypre, L. Egypte. P. 3$r, L. 4, ajoutée, L égoutée, 


P. 321,1 1 &2, ne tienne plus l’efpece, L, netieñne 
plus à lefpece. P. 353; h'irganlaaus kb Leau. 
P, 367, 1. 27, des Sedlitz, /. de Sedlitz. P. 380, 
LL 9, vérité, L variété. P. 392, L, 7 , auxquels, 
I. auquel. P. 396, L. 16, ceux, L celles. Ibid, 1.10, 
le lytarge ou minium, /, la lytarge ou le miniume 
P. 416 L. 8 dutexte, pourroitfaire , /. pourroit le faire 
P. 422, 4. 17, lavée», L. féchée. P. 4123, L 1 &5$; 
quarante, L. quatre. P. 425$; L, 3, après converfible , 
ajoutez en air. Jbid, l. 6, converti, l. convertie. 
P. 418 , 1 20, M. Pringler, L. M. Pringle., P. 438 ; 
L. 15, pas deux, que, /. pas deux ans, P. 440,123, 
le leur....a leur, Lle fien....à fa. P. 445, L5$: 
. Tous ces, L : tous ces. P. 447 , L 2; matériel, 
4, naturel, P. 448 /, 22, ce qui, /, ce que, 


\ Ne 


go 


441: 


À 


LAFRAAUE NU HN 4 
Au PURE NE 


LA 
A 
West # 


» 


N— 


5. re 


/ 


we 


POLE DE: M GE OFTÉROT 0 00 


à $ 


ÿr | 
LL 
TE ue, 
CS 
Em. C 


> 
SNS 


mp 2 
, 


GRO SSE en 1730. 


TABLE D 


NE 


E 


[20 


hf 
(] 


PA 


ni 


PL. HT. 


GELLERT 


PABTE DE. M: 


x D nocmos 


.. 
à a 1h 
re 
= 
- 
= 
DL" 


2 
© 

| 2° 

B1 | Em 0-0 
© 

q' To 0 
@.Glaubert. Q. | 


Cx.07 


= ONG PTE EPA RE MEL PR PEUR PRES. A ES 
; Si D PE eme PE TRE AE PERS PES 


dijiomaiDiniol oi | 
Ke D va oo 0 oi 
cihnied 1 22 ei O2) 0. 


ESRGEIEUET 


ae Lio Vas Lai | 


cu 


HKATT 


ES ee de de te 0e ct nm de ne dé ne mn fe on ee ee 


© 


ne ee + ee he ee 0 me en | me ee ee ep us mm 


À 


ue ot de 0 Le ee de 0 mn ee de "+ 


ei 


O 


8 


ABLE DE MR 


__— 
SE SES 


cm dns ee te 


, MIX 


mm ammmlm mme mm mme ee 


OUIOR| Ce À LAol © | À 


mme mm moe cm me ee ce em em etes em tm me ee EE mt ae fe me ce ce ue ge ee 20 ee em 


NUIG2TOE | © 


he ee le ue 0 Se mem de moe mm eg “me en + ee nf te me 0 + un pe ou con mp mt À on ue en en mé me me ue + mn fe nl ee ee © © te dm meme ee en ep © ee ee 


M riR 0 


we 0 ec “0 0 me te cm co fous som me Mmes en eee mt em GE one me me de te “eme “he mn mme fee ee ee vue ce mt te ce me mn fn en ee ce 0 6 me ne em mm fem mm mm em = 


> 


Hd ce Re 


"0 ue mm tft mme am dun sue en ep + em mm | 6 me mt me mn ee y de Mn de ne ee ce me ee mn ce me ce cm fm de me 2 ee em fe 0 le 2 ne ee ee ee 0 0 


+0 


ee en 0 Me dm ee me 


& 


ne ue ce 0e me 0 ce ee de 


pv 


= 0 0 ee ee ee ee ee me 


Q 


éme es le A ES Te 


mg ee een ne | ee D GR ee me € = om ne de ee mn 


1 1 RE em M 


CR 


ef 
? 


+ né 0 mn ue 00 ce ce nue de cm 


ee ue te Ge CS ee 


IN 


ms mm m——“m|e …e ee em m0 ee © ee om de he un fé ee ue me dt dm 8 4 ee me ee 


a 


ss qe em me A mme je te me de je es © = = 


PORT 2 me em ee ee 


Fe 


SUBSTANCES QUI NE SE COMBINENT PAS. 
V Ÿ ar Ve 
O O 


O 


= ee 6 ee me 


où 


me ne 0 ee 7 


® 


pet de ue vec -c cap cent té “0e te pe. en. Lee. 00.00 08 ed et eu che 0e en ee fe 


Et re 


“ RS) ve 


en 0 mme me ee “om | vote ue ee cm ce ee ns ete mm tr 
. 


és De 0e ee em de 


œ 


ne 
ñ = 


(FD LCR. Ce 


mme mm me ue 


(>) O 


se em me te ce ee eee ee me ee me de fe ce © 


A Ze 


+ ee eo ee eme sn | ue + ee 0 ue ce ce de me en = nm jee ee ce = ep 


RC) 


mm md mme ei se 


D # 


mp mom 0 ce mm | ce ee ee ce me ue ce em me 0 cp 0 6 mp en mt © 


IN 


ag ns ee up dm me es 0 ne 
D ee ee 0 ee 2 


ne + ee me pe te 


’ 


… 


m0 0 cn le me = mm + ee 4e = 0 mt à en ct 20 0 20 eg de 0 200 07 0 0 0 


ne ee me up 0 An en cm ie de nt ce ee 20 0 0 ne de à me 
nn D 0 ne à ne A 0 0 


te de 0 de de me he Me de 


RAT — 


Carr Tes 


co cmmc œmm“ls tee wo mtes em pe s ù je ù ©e —= 


x pp 1: 


= = mt 0 me fé os ce sm mes à ce um eue he nee et Ver mn mn À le ee Me di 


CA : 26 Ÿ 


mn me en me ms Ven se + ee me ne ee ce de ee mn ne mn = = de te ce mn dm 


MX | Ex 


00 me cn ee mme eg tem ets me me pan ue np tt mt om te me Qu ee ste et ie ee + et 


= cm nn due de es ne ce “pe té 


ne em 0 ee me € 0e ne de 


ne 0 0 20 ce ne mg de cote rl 


*© D x 


. 


x Me Ci ce ot 6 0 ee on ct) 
je ee ge 2 fe Le ee 


©. 
O [e) 


ne dé ee me ee 


À Eee PNe M se qe ce of “eue um mt cl em mue me com qu te um um ge qu me um) ue me ee mn em mel ee 0 


RAS ANROEN 
AQU RU à 


Ar 


TABLE DE L'ENCYCLOPÉDIE en 1763. 
NON SNTENANENRE 


_ . — = _ pu 21 _ 
_“ — Le d PRE me ne en ne emilie se ee © en 2 fe ml où «à de me en ee ee à = = 2 0 en em mm) cm en ge ee A ee ee ne “ou ee en qe en © eu den ©ù ce Où ee mm [en + ne de + oo ce dé dm | on ee en tn «n és | on op en 2e mn en = Oh ét on es © os es ee = ee ee = = en en on que pu ds ne et em _ = en en mo — 0 es lon ee On © = 


ah ve mn ee © + + = mm me ee © um fe se me qœ de + où + mur mme mm es + dm ee ie 2 de æ mm memes ln 6 © on lo «+ © © = ee les ee « en © e ee ml © 2 ce © = = mr plus © ee due ee vu) + © + + 1e © on de ee es ne + ee à © @œ ere RSR me De © ee mel ee + © ns © ee ml ee de © ee le + + 0 ee + + 2 + 


M K 
û 


PL VI. 


ne + 


Pace ine M° pr LIMBOURG 1758. 
(RS 


| peter orses © Le 0 


Qlalzirlelrlol#lalalk 


ee 


… Tres 


DS ET TABLE DES PRIN CIPALES C OMBINAISONS DE CHLMIE AN OITL 
PE 7nE0 Corrigee el | Augmentee Ql DT, DEMACHY À othicaire &c.en 176 7 Principaux | 
1. Generakles | : Fe Re Caractereéo 
2. J'éls Marins Métalliques de Chimie. 
_ | 3. Wures Dtalliques © 0r DO. Camphre 


TU LE dd euh Jolie Mr LVL, 
Î— 0rs Potables | | | V il k4|\ZIOIO h ei Cuivre NV Eau 
TE PPS MS met 01 de a: pe pi cc IR ren De Lo de) Sci lé Mo LE à 
Ê. Fitruls 


|| — Sels a base Terreuse ,; R | RES ARNO SOPAUE crre E | ) ler ps Phlogy/hque 
| Ë Mercure BR Resune 


mm mm mem mm mm ml mm mel mm ml mel mm mul mem mom men mm mm mm mm mm mom me ml mm mme mem mmirmmm ml 
L2 
.. » 
“4 ..… 


Q 
EH 


1 
‘ 
! 
1 
0] 
‘ 
t 
[] 
t 
Û 
[] 
t 
8 
L 
Ü 
( 
‘ 
ÿ 
‘ 
f 
1 
1 
ll 
‘ 
L 
L 
L 
fl 
! 
t 
L 
1 
0] 
L 
L 
1 
1 
‘ 
\ 
\ 
1 
0 
‘ 
L 
1 
[l 
L 
t 
1 
4 
L 
A 
\ 
[l 
t 
4 
‘ 
‘ 
L) 
(] 
t 
L 
|] 
‘ 
i 
1 
s 
1 
] 
1 
L] 
0 
ï 
ï 
0 
(] 
El 
(] 
8 
‘ 
‘ 
‘ 
{] 
+O 
t 
L 
L ee: 
No 
L 
1 
4 
Û 
1 
‘ 
‘ 
‘ 
0 
' 
1 
s 
D 


L TR PBumuth © Tartre 
 Boraæ V Terre 
K Cobot ZÆ Zinc 
CONS PAM Lun, Aeule en General 
1>6 Acide Mar 

xD Acide Nitreux 

LE 4cide du Finagre À 
> Aude Türwolique 

. v Abak fixe 

Le Ækakrolatl 

AT SES | Can Chaux AMétallique 
[VW Zau Regale 

à à : apr de Vin 

|A, Foye de J'ouffre 
IW Zegule d ‘Antmome 


UE 

O5 
0 
TT 
+O 
à 
| 
#4> 
à 
$ 


pl ee = el mm nl mm mel ce em ele ml mm mem 


£ 
: 


XIE 


N:tæ 


“4 s tbe smile se d'als v ee ssl eee sle esp ms le m v'e cho pe MEME moe en ais ne 
CR 


7 


.k Jrl Ammorac 


20, Traitement des Mines ANNE 
| [SM S'ulotances AHelalliques 


— Idem 


(RO “BE 
CESSE 


F 


à ( 
(3 
à 
À 


